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A VAÎST-PRO i ’OS. 


La première édition française de fa Géographie 
Physique delà mer „ de i illustre directeur de 10b- 
servatoirede Washington épuisée en moins d un an, 
nous a montré combien le public s’intéresse à ces 
questions présentées d’une manière aussi neuve 
qu’originale : la Marine sembleêtreplacée désormais 
à l’avant-garde de la civilisation : l’aider de tous ses 
efforts en l'instruisant, la guider sur les mers, en 
les lui faisant connaître, est une œuvre de progrès 
qui mérite bien de l’humanité. Maury, prenant sa 
tâche de haut, se débarrasse d’abord de tous les pré¬ 
jugés marins, lourd fardeau; il refait à nouveaux 
frais la géographie maritime et atmosphérique : il 
recueille toutes les observations possibles, la théorie 
viendra plus tard : ce sont les bases d’une science 

dont le dernier mot sera long à venir. Ce n'est donc 

# 

qu’en propageant chez tous les peuples les résultats 
déjà obtenus que l’on pourra en attendre de nou* 





















veaux : c’est surtout à ce point de vue que le direc¬ 
teur de l’Observatoire de Washington a bien voulu 
donner son approbation à notre première traduc¬ 
tion, et c’est ainsi que dans sa dernière lettre il nous 
a engagé à refaire une nouvelle édition sur celle 
qu’il venait de publier. Nous suivrons, autant que 
possible, celui qui a su inspirer à Michelet de si 
éloquentes pages sur le berceau mouvant de la 
nature. 

















CHAPITRE I. 


LE G U LF - STREAM. 


Son cours, § !. — Sa couleur, § ‘2, — Ses causes, § 3-7, — 
Théorie du docteur Franklin, §8. — Mer de Sargasse, § 15, 

— Réfutation da l’influence des vents alizés, § 14. — Pro¬ 
priétés galvaniques des eaux du Gulf-Stream, § 26. — Vi¬ 
tesse initiale, § 30. — Causes de la dénivellation des eaux 
de la mer, § 31. — Température du Gulf-Stream, § 37. 

— Sa forme en vou e, § SA.— Causes de son changement 
de direction, § 42. — Sa direction, § 47. — Les courants 
suivent des arcs de grand cercle, § 40. — Obstacles que ren* 

contre le Gulf-Stream dans les mois «le mars et septem¬ 
bre, § 50 — Couches d’eau chaude et d'eau froide, § 57. 

— Interposition d’un courant d'eau froide entre le Gulf- 
Stream et le fond, § 58. 


§ i, — Le Gulf-Slream est une rivière au milieu 
de l’Océan, dont le niveau ne change, ni dans les 
plus fortes sécheresses, ni dans les plus fortes 
pluies. Il est limité par des eaux froides, tandis 
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GÉOGRAPHIE PHYSIQUE DE LA MER. 


que son courant est chaud. Il prend sa source 
dans le golfe du Mexique et se jette dans l’Océan 
Arctique. Il n existe pas sur la terre un cours d'eau 
plus majestueux: sa vitesse est plus grande que celle 
du Mississipi ou des Amazones, et son iébit mille 
fois plus considérable. 

g 2. Les eaux, depuis le golfe jusqu’aux cotes de 
la Caroline,sont couleur d’indigo foncé ,et laligne de 
séparation avec les eaux de l'Océan est parfaitement 
appréciable aux yeux. Souvent on peut voir un na¬ 
vire dont une moitié sc trouve immergée dans les 
eauxdu Gulf-Sireatn, tandis que l'autre flotte dans 
les eaux de 1 Océan, tant la ligne de séparation est 
nette et distincte. 

§ 3. —Les salines delà France et de l'Adriatique, 
où l’évaporation se fait à l’air libre, sont composées 
d’une série de bassins où les eaux passent en venant 
delà mer, et où ehes se condensent. Plus elles con- 
- tiennent de sel, plus leur teinte bleue augmente : 1 e 
» commencement du dépôt des cristaux est indiqué 

* 

quand la couleur bleue foncée passe au rouge. C est 
là ce qui explique cette couleur d’indigo que pren¬ 
nent les eaux le long des côtes de la Caroline, puis¬ 
que I on sait(§ 29) que le Guif-Streani est plus salé 
que les mers qu’il traverse dans son parcours. 


* 
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§ 4. — Les causes de formation du Gulf-Stream 
ont toujours embarrassé les physiciens, et quoique 
les recherches et les observations modernes aient 
apporté quelques lumières sur ce sujet, rien de 
bien clair n’a encore été trouvé* 

§ 5. — Dernièrement des écrivains ont soutenu 
que le Mississipi était la cause de ce courant et qu’on 
pouvait déduire sa vitesse de celle de la rivière. 

§6. — Le capitaine Livingston a renversé cette 
hypothèse en montrant que le volume des eaux que 
le Mississipi verse dans le go Le du Mexique, n’est 
pas la cinquantième partie de ce qui en son par le 
Gulf-Stream* 

De plus, l 'eau de ce courant est salée, tandis que 
celle de la rivière est douce. Les physiciens ont ou¬ 
blié que ce qui s'échappe d’eau salée du golfe du. 
Mexique par ce courant, doit y revenir de l’Océan 
par un autre chenal : sans cela le golfe du Mexique, 
à moins qu’il n’y ail dans le fond des sources d 'eau 
salée, ce qui n’esl pas probable, deviendrait un bas¬ 
sin d’eau douce 

L'objection du capitaine Livingston est con¬ 
cluante; cependant, le reste de son explication a été 
àson tour complètement abandonné; car il écrit: 
« que la position du soleil dans l’écliptique, et son 
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«influence sur les eaux de l’Océan, occasionnent la 
« rapidité du Gulf-Stream. » 

g 7. — L’opinion maintenant la plus générale* 
ment admise parmi les marins, et qui a été repro¬ 
duite par le docteur Franklin, est, que les vents 
alizés poussant 'es eaux dans la mer des Antilles, 
les font élever au-dessus du niveau des autres mers, 
et que le Gulf-Stream n’est que l'écoulement de ce 
trop plein. 

On voit dans un canal ou dans un lac, l’eau s’é- 
ever d’un coté aux dépens de l 'autre.Mais ces acci¬ 
dents sont rares, et arrivent d’une manière soudaine 
dans des eaux peu profondes,où relativement l’agi¬ 
tation est grande. La pression des vents alizés peut 
augmenter la vitesse initiale du Gulf-Stream; mais 
sont-ils capables delà produire seuls?Suivant moi, 
les lois de l’hydrostatique, connues jusqu'à ce jour, 
ne paraissent pas confirmer ces conclusions sans le 
secours d'autres forces. 

g 8-— L’amiral Smith, dans son remarquable 
mémoire sur la Méditerranée «p. 162), rapporte 
qu’après une suite de vents de sud-ouest soufflant 
eu tempête, le niveau de la mer de Toscane s’élève 
de (2 pieds (3“ 66). Il s'établit alors un violent cou¬ 
rant dans les bouches de Bonifacio. Mais ici rien 
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ne se passe comme dans le Gui P-Stream : il n y a pas 
un courant se frayant un passage au milieu de la 
mer, comme encaissé entre deux rives, mais bien 
des eaux s’échappant en large surface d’un bief ou 
d'un golfe où le niveau se trouve plus élevé. Le 
courant de Bonifacio ne se comporte pas comme 
une rivière dans la Méditerranée; car une fois passé 
le détroit, il s’étale et se perd dans la mer. 

§ 9. — Admettons que la pression des vents ali¬ 
zés soit la seule cause du Gulf-Stream; it faut alors 
que le niveau du golfe du Mexique soit plus élevé 
que celui de l’Océan : aussi les défenseurs de cette 
théorie y admettent un niveau très élevé. Le major 
Renne! définitee courant « un fleuve immense, des* 
cen lant des hauteurs dans la plaine. Nous connais¬ 
sons maintenant d’une manière suffisamment exacte 
la rapidité et la largeur du Gull-Stream dans le dé- 

■ fi 

troit de la Floride, ainsi que par le travers du cap 
Hatleras. Sa largeur varie de 75 milles à 32 dans le 
canal de Bahama avec une vitesse moyenne de 3 à 
4 nœuds entre I (altéras et le canal. 11 est aisé, dans 
ce cas, de faire voir que la profondeur du courant 
est moitié moindre à Hatteras qu’à File Bemini, et 
que par conséquent son lit représente un plan incli¬ 
né venant du nord, que les eaux du courant sont 
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► fc 

obligées de remonter. Si nous prenons 200 brasses 

* 

(385 a ) pour la profondeur à Bemini, ce qui est in¬ 
férieur à la réalité (t} ( nous devons conclure du rap- 
port de la largeur et de la vitesse que la profondeur 
à Hatteras doit être de 140 brasses (25G"'.). Ces eaux 
donc, qui, dans le canal de Baliama, sont plus bas¬ 
ses que le niveau du cap Hatteras» au lieu de des¬ 
cendre, sont forcées de remonter sur un plan in¬ 
cliné de plus de 10 pouces par mille. 

§ 10.— Le Niagara est une rivière immense des¬ 
cendant dans la plaine. Mais au lieu de rester dis¬ 
tinct des eaux du lac Ontario pendant des centai¬ 
nes de milles, il s y perd immédiatement. En est-il 
de même pour le Gulf-Sl ream. Ii s’élargit graduel¬ 
lement, c’est vrai; mais au lieu de se mêler à ! Océan 
comme cette immense rivière descendant dans les 
lacs du nord, ses eaux, comme un courant d’huile, 
restent séparées des eaux de l’Océan penda it 3,000 
milles. 

§ H. — Pendant que le 'fulf-Stream court vers 
le nord à cause de l'élévation su pposée de son ni¬ 
veau au sud, un courant froid vient du nord en sens 

(1) Le professeur Bâche rapporte que les officiers hydro¬ 
graphes sondant avec le plomb de grand fond ont trouvé 370 
brasses en cet endroit (janvier 1856). 
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opposé. Il rencontre, au milieu de 1 Océan, ces eaux 
chaudes qui le divisent en deux branches : celle de 
droite va se jeter dans ces réservoirs du sud, dont 
l’élévation du niveau trouvée par la théorie suffit 
pour déverser à travers l’Océan un courant d’eaux 
chaudes, trois mille fois plus considérable que le 
volume des eaux du Mississijù. Ce courant, venant 
de la baie de Baffin, ne peut avoir les vents alizés 
pour cause, puisque les vents régnants lui sont dé¬ 
favorables dans la plus grande partie de son par¬ 
cours; du reste, la plupart du temps il est sous-ma¬ 
rin, et par conséquent hors de T influence des vents. 
11 y a plusieurs raisons de penser que la masse d’eau 
du courant arctique est égale h celle du Gulf- 
Stream. Les mêmes effets ne sont-ils pas produits 
par les mêmes causes? Ainsi, qu’est-ce que les vents 
alizés peuvent faire de plus il 1 un qu à 1 autre? 

§ 12. — Souvent les capitaines jettent à la mer 
des bouteilles contenant ['indication du lieu et de 
l’époque où le jet a été fait. En l’absence d’autres 
observations sur la direction des courants, le témoi¬ 
gnage de ces muets navigateurs a une grande valeur. 
Ils ne laissent k la vérité aucune trace de leur pas¬ 
sage, et leur route n’est pas certaine; cependant en 
connaissant leur point de départ et 1 endroit où ils 
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Û 

ont été trouvés, on peut se aire une idée de leur 
route. 

■ s 

On peut tracer des lignes droites entre le point de 
départ et celui d’arrivée avec le temps employé à les 
parcourir. L’amiral Beechey R. N., a construit une , 
carte où sont tracées les routes de plus de cent bou¬ 
teilles. D après cela, il paraît évident que les eaux 
des différentes parties de F Atlantique se dirigent 
vers le golfe du Mexique et vers son courant. Les 
bouteilles jetées entre le nouveau et l’ancien conti¬ 
nent au milieu de la mer, soit au nord, soit très bas 

dans le sud, ont été trouvées les unes aux Indes oc- 

?" 

cidentales, les autres dans des branches très con¬ 
nues du Gulf Stream. De deux bouteilles jetées par 
une latitude sud sur les côtes d’Afrique, l une fut 
trouvée sur 1 le de laTrinidad, et l’autre à < uerne* 

\ 

sey, dans la Manche. 

En l’absence d’observations positives sur ce sujet, 
il semble évident que cette dernière à dû faire le 
, tour par le golfe du Mexique. On peut même croire 

que plusieurs des bouteilles dont îa course est tracée 
sur la carte de l’amiral ont fait tout le tour du Gulf- 
Streani; car, n’ayant échoué sur aucune côte, eïies 
ont été emportées en dérive le long de l'Afrique, 
entre les tropiques, puis sont retournées par la mer 

* 


I 
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des Antilles retomber dans le Gulf-Stream (pi. VI). 
Une autre bouteille jetée en 1837 au cap Horn, par 
un capitaine américain lient d’être trouvée sur les 
côtes d'Irlande. La lecture de son contenu et la 
dérive d autres bouteilles, semblent forcer de con¬ 
clure que ces bouteilles venues de ces régions éloi¬ 
gnées. ont passé par le niveau soi-disant le plus 
élevé du réservoir du Gulf-Stream. 

^ 13. —Au milieu de 1 Atlantique se trouve un 
espace triangulaire, compris entre les Açores, les 
Canaries et les îles du Cap-Vert, qu’on appelle mer 
de Sa refisse {H. VI). d’une superficie égale au cours 
du Mississipi, elle est couverte de raisins du Tropi¬ 
que (fucus nalans), en masse si considérable que les 
navires en sont souvent retardés dans leur marche. 

Lorsque les compagnons de Christophe Colomb 
virent ces algues, ils crurent qu elles marquaient la 
limite de la navigation et en furent très effrayés; 
vues à petite distance, on dirait qu elles sont assez 
compactes pour permettre de marcher dessus. On 
trouve toujours dans le Gulf-Stream des paquets 
de ces algues. Si on jette un morceau de paille 
dans un bassin, et si ou imprime un mouvement 
de rotation à l’eau, tous les corps ilotlauts se 
dirigent vers le centre, où est le moindre mouve- 
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ment Ainsi, pour le bassin de l ’Océan Atlantique 
et pat* rapport au Gulf-Stream, la mer de Sargasse 
est le centre du mouvement giratoire. Christophe 
Colomb a découvert le premier ceüe mer d'algues, 

à 

qui a persisté jusqu’à nos jours, et d’après des ob¬ 
servations cerlaines faites depuis cinquante ans, ses 

limites variant seulement suivant les calmes ou les 

1 * 

tempêtes du tropique du Cancer, n’ont pas changé 
depuis cette époque. Le mouvement rotatoire 
du Gulf-Stream est confirmé par le parcours des 
bouteilles et par toutes les observations : s’il en est 
donc ainsi, comment trouver pour ce courant éternel 
une cause daus un niveau plus élevé d’un côté que 
d’un autre? 

§ 14. —De plus, en même temps que le Gulf- 
Stream écoule vers le nord avec une rapidité torren¬ 
tielle une masse d’eau considérable à travers le dé- 

t' 

troit de la Floride, un courant froid vient de la baie 
de Baffinet des côtes du Labrador s’élancer vers le 
sud avec une égale rapidité. 

Est-ce que ce sont les vents alizés ijui relèvent 
le niveau dans la baiedeBahin et qui déterminent 
ce courant par leur pression? L’action des vents 
su les mers pro ondes est très superficielle, Ces 
deux courants se rencontrent sur le grand banc 
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CHAPITRE I. H 

tic Terre-Neuve où ce dernier se bifurque; une par¬ 
tie passe dessous le Gulf-Stream comme le montrent 
les glaces qui dérivent en travers; l'autre continue 
vers le sud dans la mer des Antilles, où sa tempéra¬ 
ture a été trouvée bien inférieure à la température 
moyenne : elle correspond à la température que l'on 
trouve au Spitzberg à la même profondeur. 

§i5. — Une plus grande masse d’eau ne peut 
courir de T équateur vers les pôles. Si les vents ali¬ 
zés étaient la cause de ce déplacement, d’autres 
vents devraient causer les courants polaires; mais 
ceux-ci dans une grande longueur de leur parcours 
sont sous-marins, par conséquent hors de l’action 
des vents : on est naturellement amené à conclure 
que les vents ont peu dinfluence sur le mouvement 
général des eaux de l’Océan. 

La branche du courant qui passe entre le Gulf- 
Stream et les États-Unis a déjà été décrite. Aussi 
loin qu’on suit son cours, on voit qu’il se dirige vers 
ce que l’on est convenu d’appeler le niveau plus éle¬ 
vé du golfe du Mexique. 

§ IG. —• La force nécessaire pour vaincre la ré¬ 
sistance opposée à une masse aussi considérable que 
celle du Gulf-Stream, courant pendant plusieurs 
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mi lliers de milles sous l’influence de la gravitation, 
est vraiment surprenante. Ici nous avons des » Son¬ 
nées certaines pour calculer la résistancequ’éprouve 
ce courant dans sa direction vers l’est. A cause du 
mouvement de rotation de la terre autour de son 
axe, le mouvement de translation du courant vers 
l’est, est à son origine, dans l'Atlantique, plus ra¬ 
pide de 157 milles (I), par heure, qu’au banc de 
Terre-Neuve. Car, parla différence des latitudes, la 
vitesse horaire est diminuée par heure de 915 milles 
à 758 (2), 

§ 17. — Cette nappe d’eau qui s’écoule du canal 
de Bahama, vers le grand Banc, rencontre une ré¬ 
sistance capable de la retarder seulement, dans la 

direction de l’est, de 2. 5 milles par minute. Si on 
calcule cette résistance, d’après les lois de la dyna¬ 
mique, on voit iju'elle doit être de plusieurs atmos¬ 
phères. Comment pourrait-on en conclure que la 
pression si faible des vents alizés est capable de 

(I) 1 u de 915,26 à 758,60. Sur ce parallèle le courant va 
vers l’est de 1,5 nœuds. De sorte que par rapport à l’axe de 

la terre il court vers l’est avec 760 milles de vitesse à l’heure 
au grand banc. 

(2} On suppose la terre une sphère d’un diamètre 7S)2o,56 
milles. 













CHAPITRE I. 13 

vaincre une pareille résistance et de produire un 
pareileffet?Si donc, dans nos recherches, nous n ad¬ 
mettons pas la différence de niveau du golfe du 
Mexique comme cause, nous devrons chercher quelle 
est la force capable de mettre en mouvement, avec 
une vitesse de i milles à 1 heure, une masse d’eau 
plus considérable que celle de 3,000 fleuves comme 
le Mississipi, une puissance, enfin, capable de vain¬ 
cre une résistance qui retarde de 2 milles par heure 
ou de quelques pieds par minute, un courant qui 
entraîne dans un mouvement perpétuelle quart des 
eaux de l’Océan Atlantique. 

^ 18. — Les faits déduits des observations ne 
nous apportent pas une grande lumière sur ce sujet, 
et faute d autres, ils semblent désigner la suréléva¬ 
tion apparente du golfe du Mexique comme la cause 
de ce magnifique cours d’eau. S’il est nécessaire 
d’admettre la différence de niveau pour se rendre 
compte de sa vitesse par le travers du cap flatteras, 

par la même raison, il faudrait lad mettre de flat¬ 
teras au banc de Terre-Neuve; on ferait ainsi du 
Gulf-Stream un courant descendant, et on déduirait 
comme conséquence forcée, que les vents alizés ne 
sont pas capables de produire un pareil effet. 

Cependant comme le niveau du Guif-Stream est 
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à son origine le même que celui de l'Océan, nous 
savons que ce n’est pas un courant descendant. 

§ 19. — Quand les faits sont trouvés, il faut une 
théorie qui explique tous les cas connus. Supposons, 
par exemple, un globe ayant les dimensions de la 
terre et couvert, sur toute sa surface, d une couche 
d’eau de 200 pieds d’épaisseur, sans évaporation et 
dans un milieu d’une température constante. Il n’y 
aurait, sur un globe, dans ces conditions, ni vents 
ni courants. 

g 20. — Supposons maintenant que leau placée 
sous les tropiques se change tout d’un coup en huile 
sur une épaisseur de 1O0 pieds. L'équilibre sera dé¬ 
truit immédiatement, et un système de courants et 
de contre-courants se produira; l’huile se dirigera 
en une seule nappe vers les pôles, tandis que les 
eaux descendront en dessous vers l'équateur : si 
l’huile arrivée dans la zone polaire se cliange en 
eau, et que l’eau arrivée sous la zone torride devient 
huile, elle remontera à la surface et le mouvement 
continuera. 

§21. Voici donc, sans l’intermédiaire des vents, 
un système uniforme et perpétuel de courants po¬ 
laires et tropicaux. A cause du mouvement de rota¬ 
tion diurne, les molécules d’huile, étant d’une den- 
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siié inférieure, se dirigeront vers les pôles en suivant 
une spirale inclinée vers l’est avec une rapidité rela* 
tive toujours croissante, jusqu’à leur arrivée au pôle 
où elles auront une vitesse (le 1,000 milles à 1 heure. 
Changé en eau et perdant sa vitesse, le courant re¬ 
descendra vers les tropiques en suivant une spirale 
tournée vers l’ouest. On doit donc conclure de ces 
principes que tout courant allant de I équateur au 
pôle doit fendre vers l'est, tandis que le courant in¬ 
verse doit se diriger vers l’ouest. 

I 

§22. — Supposons maintenant que le noyau de 
cette sphère prenne toutes les formes de notre globe, 
lies, bas-fonds et configurations de continents. Tout 
ce système de courants pourra être dérangé par les 

v 

obstacles des terres, par la différence de hauteur du 
fond, etc., etc.; et nous aurons alorsen certains en¬ 
droits des courants plus rapides et plus volumineux 
que dans d’autres. Cependant le système des cou 
rants de l’équateur et de contre-courants des pôles 
ne cessera pas d’exister, L’eau du golfe du Mexique, 
échauffée par le soleil des tropiques, ne peut-elle 
pas se comparer à de l’huile par rapport à l’eau 
froide des régions polaires? 

§ 23. —Conformément à ccs lois, les eaux îles 
tropiques tendent à s'échapper vers le nord, tandis 
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» 

que celles des pôles coulent vers l’équateur ( PL IX). 
Le capitaine Wilkes, dans un voyage scientifique, a 
traversé un de ces courants sous-marins liyperbo* 

réens qui avait 200 milles de large à l’équateur. 

§24.— Prenant pour maximum de vitesse du 
Gulf-Stream cinq nœuds, d’après sa profondeur et 

■v 

sa largeur dans les passes de l'ile Bémini, la section 
du courant doit être de 200 millions de pieds carrés 
( 180,800 mètres), se déplaçant avec une vitesse de 
7 pieds 3 pouces (2 ", 20) par seconde. Le volume 
compris entre deux sections faites à une seconde 
d’intervalle serai! de 1650 millions, de pieds cubes. 
Ce volume d'eau, pris à a température du Gulf- 
Stream pèserait I o millions de livres de moinsqu’un 
égal volume d’eau aussi salée pris à la température 

de l’Océan. 

■ 

D après ces données, qui ne peuvent être prises 
que dans certaines limites, la force qui, par seconde 
dans le voisinage de Bémini, déplace vers les pôles 
les eaux du golfe, pour rétablir l’équilibre, est,égale 
à un poids de 15 millions de livres. C’est là ce qui se 
trouve dans un des plateaux de la balance;il faudra 
examiner l’autre, le plateau polaire où l’allégement 
peut augmenter l’effet dynamique. 

§ 25. — Dans nos recherches sur les courants ma- 
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rins. nous procéderons de la même manière. Ce¬ 
pendant, nous doutons qu'une cause unique soit 
capable de produire un courant d’une aussi grande 
rapidité que le Guif-Slream. Car, admettons que le 
débit estimé soif exact, on pourrait évaluer mathé¬ 
matiquement la force nécessaire à vaincre la résis¬ 
tance qu’il éprouve, en raison de sa vitesse, 3 milles 
à l’heure, et qui fait remonter 00 milliards de ton¬ 
neaux d’eau sur un plan incliné de 3 pouces par 
mille (1). Maintenant nous voyons que les courants 

. * ® # <r 

ont la même origine que les vents et ne sont pas 
causés par eux. 

§ 26. — Les propriétés chimiques, ou, si on peut 
s'exprimer ainsi, les propriétés gaî vainques deseaux 
du Gulf-Stream, prises près dosa source, sont dif¬ 
férentes ou pour mieux dire plus actives que celles 
des eaux de la mer en général. 

Elles ont une espèce de viscosité qui les empê¬ 
che de se mélanger avec des eaux différant de tem¬ 
pérature ou de salure. Du reste, il est parfaitement 
connu que, lorsqu’on met dans un même vase des 
liq uides à deux températures différentes, ils se mé¬ 
langent difficilement d’eux-mêmes, si on ne les 

{1} Abstraction faite du frottement. 
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agite pas. Une masse d’eau considérable en mouve¬ 
ment doit donc par la même raison se mélanger 
difficilement. 

En 1843, l’Amirauté prit des mesures pour ob¬ 
tenir des séries d’observations de f action corrosive 
des eaux sur le doublage des navires. Ces expérien¬ 
ces se poursuivirent avec patience et soin pendant une 
période de dix: années. Les faits ont établi que le 
cuivre des navires qui font les voyages de la merdes 
Antilles et du golfe du Mexique est plus vivement 
attaqué que dans toutes les autres mers. En un mot, 
le sel dans ces parages a la plus grande puissance 
galvanique de tout l’Océan. 

S 27.—Maintenant on peut supposer, toutechose 
d’ailleurs étant égale, que la force de cette pile, au 
milieu de la mer, dépend, jusqu a un certain point, 

l 

de la proportion des sels contenus en dissolution et 
de la température de l’eau. 

§ 28. —Si donc, en l’absence de meilleure in¬ 
formation, notre hypothèse sur ces propriétés chi¬ 
miques devient une probabilité, nous pourrons aller 
plus loin, et dire que les eaux du Gulf-Stream, dont 
la masse traverse l’Atlantique avec une si grande 

vitesse, ont, non-seulement une cohésion chimique 

* . 

qui leur est spéciale, mais aussi une densité plus 
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grande que les eaux qu elles traversent dans un 
chenal aux bords si bien déterminés. Nous en avons 
d’autres exemples dans les cours d’eau rapides. Ainsi, 
on peut suivre longtemps les eaux du Missouri 
quand il vient se jeter dans le Mississipi. 

§ 29. — L’action sur le cuivre (§ 21) et la couleur 
bleue (jj 3) indiquent un degré de salure plus élevé 
que dans l’Océan : l’aréomètre le confirme. Le doc¬ 
teur Thomassy, un savant français qui s’occupe des 
salines, m’a donné tes résultats de ses observations 
faites avec un instrument trèssensilde. Dans le golfe 
de Gascogne, il a trouvé 3, 5 0/0; dans la région des 
vents alizés, 4, 4 0/0; dans le Gulf-Stream devant 
Gliarleston» 4 0/0, malgré les afflux d'eaux douces 
du Mississipi, des Amazones et de toutes les pluies 
des Indes Occidentales. 

§ 30. — Maintenant quelle est la cause de cette 
salure des eaux plus forte dans la mer des Antilles 
et dans le golfe du Mexique que dans les eaux tra¬ 
versées par te Gulf-Stream, la température étant 
d’ailleurs la infime? C’est la question dont nous 
allons nous occuper. 

§ 31. — La cause réside dans ces forces qui sont 
tou jours en travail dans l’Océan, qui rendent une 
partie plus salée et plus dense, tandis que l’autre 
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reste inférieure à la salure et à la densité moyenne. 
Ce sont ces forces qui concrètent les matières dont 
se forment les coquilles marines;ce sont:1e rayonne¬ 
ment, l’évaporation et l’adjonction des autres 
eaux(I). 

§ 32. — Dans la zone des vents alizés (FL VIII.} 

■ 

l’évaporation est, en général, supérieure, à l’apport 
des autres eaux, tandis que dans les autres zones le 
contraire a lieu; caries nuages déversent plus d'eau 
que n’en font évaporer les vents, et c’est dans ces 
régions quels Guil*- Stream débouche dans l'Atlan¬ 
tique. 

g 33. — Sur les côtes des Indes où les expérien¬ 
ces ont été faites avec soin, l’évaporation journa¬ 
lière dépasse les trois quarts d’un pouce (19 millim.); 
en prenant un demi-pouce pour la région des vents 
alizés, on aura une évaporation annuelle de quinze 
pieds (4 ni 005), qui ne se fait qu’au dépens de eau 
douce, le sel reste. Celte couche de l’Océan de quinze 
pieds d’épaisseur et ayant la surface de la zone des 
vents alizés pour base, contient une immense quan¬ 
tité de sel. 

i 

% 

(t) D'après le docteur Marcel, l’eau de ta mer gèlerait à 
28* F {—2°, 22 G.}. 
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§ 34. — Le grand courant équatorial PI. V!)qui 
va des côtes de l’Afrique à travers l’Atlantique vers 
le golfe du Mexique est un courant à la surface; ne 
doit-il pas apporter une large portion de ces eaux 
qui ont chargé les vents alizés de leurs vapeurs d’eau 

ti 

douce. S’il en est ainsi, ce qui est très probable, 
n avons-nous pas découvert pourquoi ! es eaux du 
golfe du Mexique sont plus salées,et plus denses que 
celles de l’Océan ? 

Il est parfaitement indifférent pour l’exactitude 
du principe d’après lequel nous raisonnons, que la 
couche évaporée par le souffle des vents alizés soit 
annuellement de quinze, de dix, ou de cinq pieds. 
La couche d’eau,quelle que soit son épaisseur, qui 
s’évapore de cette partie de l’Océan ne lui est pas 
restituée complètement par les nuages; car, les 
pluies dans les zones extra-tropicales t ombent aussi 
bien sur les terres que sur les mers, et on sait que 
sur la terre, l’absorption est plus forte que l'évapo¬ 
ration. En supposant que la quantité d’eau tombée 
sur la mer soit de do tries pouces, ou de deux pouces 
seulement, c’est donc cette quanti! é d’eau douce qui 
lui est ajoutée, et comme elle a été enlevée à une 
autre partie de l’Océan où elle ne retombe pas, il 
s’ensuit que la différence est doublée. 
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35. — Maintenant que nous avons une idée de 
l’action des vents alizés nord-est et sud-est dans la 
concentration des eaux et dans la détermination des 

i % 

courants, cherchons quelle sera la masse de sel lais¬ 
sée par cette évaporation. La surfacecie l’Atlantique 
oh soufflent les vents du nord-est est d’au moins 
trois millions de milles carrés,et nous avons supposé 
que la couche évaporée (§ 33) a quinze*pieds d’épais¬ 
seur. La masse de sel contenue dans celte couche 
d’eau serait suffisante pour couvrir les Iles Britan¬ 
niques sur une hauteur de quatorze pieds. Les vents 
alizés, enlevant constamment de la vapeur d’eau, 
la mer devient déplus en plus salée, et c’est ce qui 
explique (§ 27) pourquoi les eaux du Gulf-Stream 
ont tant de peine à se mêler à celles de l’Océan à 

■i 

cause de leur cohésion. 

§ 30. —Quelles sont les causes qui maintiennent 

ces eaux venant des zones torrides,à la surface,et dans 

un chenal déterminé? Est-ce parceque la chaleur di< 

latant les eaux compense le poids du sel en excès, 

ou bien que les eaux inférieures sonl plus froides et 

plus lourdes? tou jours est-it que le Gulf-Stream ar- 

r ve dans egolfe du Mexique comme courant su¬ 
périeur. 

En passant dans le golfe, il reçoit les eaux des 
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Amazones, du Mississipi, de l’O réno que et tous leurs 
affluents : une masse considérable d’eau douce dé¬ 
coule de ces sources et rendent moins saumâtres ces 
eaux chaudes : malgré cet afflux d’eaux douces, elles 
restent cependant plus salées que le reste des eaux 
des régions extra-tropicales. Les vents alizés par leur 
direction constante les aident à glisser sur la sur¬ 
face de l’Atlantique jusque dans la mer des Antilles, 
d’où par une cause inconnue, elles s’échappent par 

le chenal du Gulf-Stream de préférence à tout au¬ 
tre (1), 

§ 37. — Dans l’état actuel de la question sur ce 
merveilleux phénomène, il nous est bien permis 
d’avancer encore quelques hypothèses. Cependant 
nous avons trouvé deux causes certaines de pro¬ 
duction, l’accroissement de densité dû à l'évapora¬ 
tion sous les tropiques, et la diminution correspon¬ 
dante pour les mers du Nord et la Baltique. Les 
eaux de cette dernière sont presque douces puisque 
la proportion du sel contenu dans ses eaux est ia 
moitié de celle qu’on observe généralement (g 248). 

§ 38. — D un coté, dans la mer des Antilles el 
dans le golfe du Mexique, 'es eaux sont très salées, 

(l) D<ms les labriques de sel, on voit toujours la cristallisa¬ 
tion commencer à la surface. 
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de l'autre dans le grand bassin polaire, dans les 
mers du Nord e! la Baltique, elles sont à peine sau¬ 
mâtres (1 ). L'Océan sépare ces deux bassins d’inégale 
densité; les lois de l'équilibre déterminent donc le 
Gulf-Stream. Bien que nous ne puissions calculer 
combien ce rétablissement d’équilibre agit sur la 
formation du courant, néanmoins, cela eu est une 
des causes certaines. 

Les eaux des tropiques qui se sont chargées de sel 
en se laissant enlever par les veufs alizés des vapeurs 
d’eau douce, traversent l'Atlantique, se rendent 
dans la mer des Antilles, d’où elles s’écoulent vers 
le nord pour se mélanger de nouveau avec les autres 
eaux de-l’Océan, et rétablir la proportion commune 
de sel dans les eaux plus douces que traverse le Gulf- 
Stream; il remplit donc l'office qui lui a été dési¬ 
gné dans le régime de i Océan. 

La différence de température des eaux du Gulf- 
Stream avec celles de l’Océan entre le cap flatteras 
et le Grand-Banc de Terre-Neuve varie en hiver de 

(i) La partie connue de la zdne glaciale est de 3,000,000 de 
milles carrés, celle inconnue, terre ou eau de 1,500,000 de 
milles carrés : nous ne savons si ces eaux sont plus ou moins 
salées que sous les tropiques ; mais ce qui est sur, c’est que 
leur température varie, ce qui détermine aussi bien des cou¬ 
rants que le changement de densité. 
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2 C 6 à 30° F. Comme 1 eau sc dilate par la chaleur» 
la différence de température peut compense! l excès 
dedensité et faire que les eaux du Culf-Sti eam soient 
encore plus légères <|Ue celles de 1 Océan. 

g 39 . — Ayant plus de légèreté et de cohésion, 

elles doivent conserver un niveau plus élevé que les 
eaux sur lesquelles cites coulent. Pienant cent 
quatorze pieds (34", G) pour la profondeur du cou¬ 
rant devant le cap Hatteras d'après le coefficient 
de dilatation de l’eau, on voit que t axe du courant 
doit être de près de deux pieds plus élevé que les 
eaux de i Atlantique. 11 s ensuit que le coûtant te— 
présente un plan incliné de chaque côté connue le 

toit d’une maison. Pendant que ces eaux s'écoulent 

du sommet, les eaux plus lourdes et plus froides 
coulent en dessous et amincissent de plus en plus 
sou épaisseur à mesure qu il va vers le nord. 

Nous ne pouvons démontrer que le Gulf-Stream 
a la forme d’une voûte, oit les eaux s’écoulent du 
centre vers les bords; mais nous voulons le prouver 
par des observations. 

g 40, — Des marins dans leur navigation sur le 
Gulf-Stream, voulant Irouverladirection du courant 
à la surface, au moyen de flotteurs, les virent déri¬ 
ver tantôt vers l’est, tantôt vers 1 ouest, suivant qu ils 
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se trouvaient à l est ou à l’ouest de l’axe du cou- 

» 

rant, tandis que la direction de la route n 1 était pas 

B- 

elle-même affectée de cette dérive; ce qui prouve 
que la surface seule est en tramée dans ces directions. 

§ 41. — En tout cas (§ 39), on le voit encore par 
la quantité de plantes marines, de morceaux de 
bois, qui, flottant sur le bord extérieur du Gulf- 
Slream, ne viennent jamais sur le bord intérieur, 
même après une série de vents d’est : par la simple 
raison que pour traverser le Gulf-Stream ils de¬ 
vraient remonter la pente de sa surface jusqu’à son 
milieu. Nous n avons jamais entendu dire que rien 
de ce qui était à l’est du courant fût venu sur les 
côtes des États-Unis. Des bois en dérive, des graines 
des Indes occidentales ont bien été jetés sur les côtes 
de l'Europe; mais jamais, que je sache, sur nos cotes 
baignées par 1*Atlantique. 

Nous allons maintenant nous occuper de ses 
propriétés physiques, et chercher pourquoi le Gui f- 
Stream rejette sur scs bords les algues, les bois et 
tous les corps solides qui flottent à sa surface. 

§ 42, — Une des causes, comme nous l’avons 
lait voir, est la forme en dos d’âne de ce courant. 
Mais il en est une autre qui tend au même but; et 
quoique son action soit faible, elle ne doit pas être 
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oubliée dans un travail comme le noire. Je veux par¬ 
ler de l'influence du mouvement de rotation diurne 
de la terre sur la direction de ce courant. 

g 43 , —Supposons, par exemple, un chemin de 
fer dans une direction nord et sud. Il est connu des 
ingénieurs que, lorsque les trains marchent vers le 
nord, ils ont une tendance à dérailler du coté est, 
et que lorsqu’ils courent au sud ils tendent à dérail¬ 
ler vers l’ouest de la voie ; ou en d’autres termes, 
toujours à main droite du train dans notre hémis¬ 
phère. Maintenant que le chemin ait un mille ou 
cent milles do longueur, 1 effet de la rotation diurne 
sera le même; et la tendance au déraillement sous 
un parallèle don né sera due à la vitesse, et non pas 
à la longueur du chemin. 

§ 44. — Mai ntenant, en tenant compte de la force 
d'inertie et de la vitesse, cette tendance ii ohéir 
au mouvement de rotation diurne et à incliner vêt s 
la droite, s’applique aussi bien, en revenant du 
grand au petit, à «n paquet d algues dérivant sur 
le Gulf-Stream qu’ à un train se dirigent au nord sur 
le Railway Hudson River ou sur le Great IV estern^ 
en Angleterre ; les rails dirigenl les wagons et les 
empêchent de s’écarter de leur direction, tandis que 
su rie Guif-Stream rien de semblable n’empêche la 
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dérive des objets, fous les corps sur Teau obéissent 
à la moindre impulsion qui les jelle d’un côté ou 

■à 

d’un autre. 

§ 45. — C’est aussi à cause du mouvement diurne 
que tous les débris qui vienneni du Mississipi ont 
cette tendance à tomber à l’ouest, sur les bancs de 
droite. C’est 1 inverse de ce que I on voit sur le Gulf- 
Stream, qui coule vers le nord, et où tout tombe vers 
l’est. 

L’eli’etde la rotation diurne sur les vents est un 
fait admis par tout le monde : les vents alizés de la 
partie de l est eu sont une conséquence; mais cet 
effet s’étend aussi bien aux immenses places qui 
flolten! sur la mer qu’aux moindres brins d herbes 
et à toute cette poussière des mers miscroscopique 
que la mer renferme dans son sein. Nous ferons 
souvent allusion à cette force dans le cours de ce! 
ouvrage. 

§46. — Dans sa course vers le nord, leGulf- 
Stream, s’incline de plus en plus vers l’est, jusqu’à 
la hauteur <ju banc de Terre-Neuve où il court fran¬ 
chement à l’est. On pense que ces bancs sont la 
cause de ce changement de direction. Mais on y 
attribuera une aut re cause en examinant les faits de 
plus près. C’est ici que ce courant froid, qui des- 
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ceiul «lu nord avec ses glaces, est rencontré par les 
eaux chaudes du Gulf-Stream (§ 10). Ces glaçons 
viennent déposer les pierres, la terre et les graviers 
dont ils sont chargés. Le capitaine Scores by, dans 
un voyagé où il s’est élevé très-haut au nord, a 
compté plus «te cinq cents glaçons, courant serrés 
l’un près de F autre,vers le sud.Beaucoup de ceux-ci 
chargés de gravier sont venus se briser au dessus (lu 
banc de Terre-Neuve. Depuis des siècles celle action 
a dû être constante et produire le résultat que nous 
voyons aujourd’hui ; il faut ajouter à cela la masse 
énorme de créatures vivant dans le Gulf-Stream qui 
meurent au contact du courant polaire et dont les 
débris accumulés font élever ce vaste ossuaire. Les 
sondages effectués parla marine, sem bleui confirmer 
celte opinion sur la formation de ce banc (PL Xl ). 
La plus grande différence de fond se trouve au sud 
du banc : En pleine mer on ne trouve nulle part de 
grandes profondeurs arrivant si soudainement. ’'u 
côté du nord le fond monte insensiblement et aus¬ 
sitôt qu’on a dépassé le banc, il augmente tout d’un 
coup de plusieurs milliers de pieds; ce qui montre 
bien que les alluvions du grand banc viennent du 
Nord. 

§47.— De la passe de Bémini jusqu’aux îles- 
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Britanniques qui sont au milieu de ses eaux, le Gulf- 
Stream décrit presque uo arc de grand cerdo; seu¬ 
lement l'axe du courant ne monte pas tout à fait au 
nord, autant que l’arc de grand cercle , il suivrait 
plutôt la direction que prendrait un boulet tiré de 
Bémîni sur les Iles-Britanniques. Si de Bémini il 
était possible de voir l'Irlande, la personne qui vi¬ 
serait sur cette île, devrait, en supposant la terre 
immobile, pointer sans tenir compte de la différence 
de mouvement du canon et du but. 

§ 48. — Mais il faut tenir compte du mouvement 
de rotation diurne. Comme Bémini est plus près de 
l’équateur que 1 Irlande, le canon tournant plus 
vite que le but, le coup porterait trop à l’est. En 
d’autres termes, la direction du projectile est la ré¬ 
sultante de la force d’expansion de la poudre el du 
mouvement de rotation diurne qui fait incliner vers 
l’est la direction primitive du tir, exactement comme 
le rayon de lumière émané d’un astre est affecté de 
l’aberration. 

§ 49. — Ainsi un voyageur, qui d’un wagon vou¬ 
drait jeter un objet à unepersonne immobile sur la 
voie, manquerait son but s’il visait directement à la 
personne ; il jetterait en avant, parce que le projec¬ 
tile participerait au mouvement du voyageur. 
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§ 50. — De là nous pouvons donc établir celle 
loi : que la tendance de tous les courants de la mer, 
comme de tous les projectiles dans l’air, est de dé¬ 
crire des courbes dans les plans de grands cercles ; il 
n’y a que les obstacles et Faction du mouvement de 
la rotation diurne qui puissent es en faire dévier. 

L’arc de grand cercle est le plus court chemin 
d’un point à un autre, sur la surface de la sphère. 
La lumière, la chaleur, I électricité, les cours d’eau, 
enii i tout ce qui est pondérable ou impondérable, 
prend,lorsqu’il est en mouvement,le plus court che¬ 
min d'un point à un autre. L’électricité peut être dé 
tournée de sa route aussi bien qu’un boulet et qu’un 
cours d’eau. Mais enlevons tous les obstacles, et nous 
verrons ces différents mouvements suivre la ligne 
droite, sur un plan, et l’arc de grand cercle sur une 
sphère. Ce n’est donc qu'accidentellement qu’ils 
s’écartent du plus court chemin, qui est la direction 
imposée par les lois de la physique. 

§ 51.— Les eaux du Gulf-Stream, quand elles 
sortent du golfe du Mexique (§ 37), sont destinées 
aux Iles-Britanniques, à la mer du Nord et à 1 Océan* 
Glacial [PL IXi. En conséquence, elles prennent 
(§ 47), la route la plus directe pour se rendre à leur 
destination ; route, qui suivant ce qui a été déjà re- 
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marqué (§ 49), a la forme il’un grand cercle ou plus 
exactement, de la trajectoire d un projectile. 

g 52. — Beaucoup de physiciens ont pensé, et 

* / 

c’est aussi l’opinion communément répandue parmi 
les marins, que les côtes des États-Unis et les bancs 
de Nantuket rejettent le Gulf-Stream vers l’est. 
Mais si la théorie que je m'efforce de faire prévaloir 
est juste, ainsi que je le pense, le Gulf-Stream obéit 
aux mêmes lois qui font graviter les ; San êtes autour 
du soleil, dans un plan passant par le centre de cet 
astre. Alors les bancs de Nantuket auraient beau ne 
pas exister, que le cours de ce courant à travers 
l’Océan n en resterait pas moins le même. 

Le Gulf-Stream étant peut-être dirigé vers la mer 
du Nord et vers le golfe de Gascogne, par l’excès 
de densité des eaux du golfe du Mexique sur celles 
de l'Océan, les bancs dé Nantuket n’existant pas, sa 
course nepourrait pas être plus directe. Les ail u viens 
du grand Banc amenées par les courants du nord, 
doivent cependant ie rejeter vers l’est. 

§ 53. —Maintenant si l’explication de la direc¬ 
tion du Gulf-Stream et de son inflection vers l’est 
est exacte, par la même raison un courant 

fa: 

venant du nord doit incliner vers l’ouest. Il doit 
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alors décrire un grand cercle (§ 4Gy, ou mieux la 
trajectoire que décrirait sur la terre un projectile 
lancé à toute portée et sans éprouver de résistance. 
Obéissant à la force d’impulsion, le courant nord 

s’écarte de sa direction sous chaque parallèle qu’il 
traverse dont le mouvement de rotation diurne 

change; et lorsqu’il rencontre le Gulf-Stream sur 
le grand banc (PL IX), il se dirige au sud-ouest, 
comme nous l'avons déjà dit {§ 45). 11 coule donc à 
côté du Gulf-Stream vers les tropiques, en allant 
vers louest autant que les côtes de 1 Amérique le lui 
permettent. En présence de faits aussi concluants, 
comment le major Rennell et M, Arago, peuvent-ils 
faire des côtes des États-Unis et des. bancs de Nan- 
tuket, les guides du Gulf-Stream vers l’est. 

g 54. — D’autres forces ont aussi influence sur 
le Gulf-Stream : ce sont les variations de tempéra¬ 
tures qui se produisent surla surface de tout l’Océan. 
Lorsque ce courant quitte les côtes des États-Unis, 
il commence à changer de position suivant les sai¬ 
sons. La limite nord, lorsqu’il est par la longitude 
du cap Ftaze [PL VI), est en hiver par 40 # -41° de la¬ 
titude, et en septembre quand la mer est la plus 
chaude, par 43° —40° delatilude. Le cours du Gulf- 
Stream paraît semblable à un penuon agité par la 
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brise. Sa source res Le resserrée entre les rives des 
Carolines et des îles Lu rayes, mais lorsqu'au les 
quittant il se dirige vers le banc de Terre-Neuve, 
suivant les variations de températures île l’Océan, et 
suivant les saisons il court plus au nord ou plus au 
sud (§ 45}. Pour bien apprécier la nature de la 
force qui réagit sur le Gulf-Stream, nous pouvons 
imaginer que ses eaux dans toute l’étendue de leur 
parcours dans le sein des mers, en sont séparées 
jusqu’au Fond comme par un mur d'un liquide impé¬ 
nétrable, et que l’Océan coule alors à droite et à 
gauche de ce courant Lorsqu’on est dans les plus 
grandes chaleurs de l’été, les eaux des deux côtés du 
courant étant à l'état liquide, ce courant se place 
dans la position d’équilibre, nécessitée par les deux 
pressions latérales. Maintenant au cœur de l’hiver, 
la température des eaux de teéan change de plu¬ 
sieurs degrés sur une surface de plusieurs milliers 
de milles carrés, changement qui doit êtreaccompa 
gné d’une augmentation de densité qu’on peut éva¬ 
luer à des millions de tonneaux pour toute cette mer. 
Car, l’eau de mer, différente en cela de l’eau douce 
(§31}, se contracte en se gelant, Maintenant est-if 
probable qu’en passant de la température de l’été à 
celle de ihiiver, les eaux à la droite du Gulf-Stream 
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" » « 

aient uil changement de densité qui compense exac¬ 
tement leur contraction par rapport au reste de l'O¬ 
céan? Dans le cas contraire, il faut que cette diffé¬ 
rence soit équilibrée* 1/étincelle ne jaillit pas plus 
vivement dans les airs, l’eau ne reprend pas plus ra¬ 
pidement son niveau, que la nature n’est prompte à 
rétablir l’équilibre, dans les eaux et dans les airs, 
quels que soient les moments ou les causes de sa 
rupture. Ainsi, bien que nos suppositions ne soient 
pas complètement justes, le courant n allant pas 
jusqu’au fond et n’ayant pas de mur de séparation, 
nous pouvons comprendre, que, lorsque, suivant les 
saisons, les densités varient avec la température à 
droite et à gauche de ce courant, dont les eaux se 
mélangent difficilement, il doit prendre une espèce 
de mouvement vibratoire, dûau changement des 
pressions latérales, 

§ 56. — La planche VI donne les limites du Guif- 
Streani, dans les mois de mars et de septembre. La 
raison de son changement de cours est évidente. Les 
rives du Gulf-Stream sont d’eaux froides (§1). En 
hiver, le volume des eaux froides, le long de l’A¬ 
mérique ou à gauche du courant, augmente forte¬ 
ment. Elles pressent, pour se faire place, les eaux 
chaudes du courant et les rejettent vers le sud, ou à 
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droite. JEn septembre, ta température de ces eaux 
est changée, et à leur tour elles sont pressées par les 
eaux du courant, qui prend ainsi une espèce de mou¬ 
vement de va et vient. . 

§ 57. — Les observations faites pour les hydro¬ 
graphes des États-Unis constatent qu’il y a dans le 

i 

Gulf-Stream des filets d eau plus chaude qui sont 
à côté d’eau plus froide. La planche VI les représente 
par les lettres x, y, z. La figure A donne les cour¬ 
bes Iherm orné triques d’une section prise en face de 
la Virginie; les rnaxima sont donnés par la tempé¬ 
rature de ces filets d eau chaude, et les minima par 
les filets froids, de sorte que de l'Amérique à l’au¬ 
tre bord de ce courant, cet immense fleuve marin 
présente une série remarquable d’élévations et d’a¬ 
baissements thermométriques. 

§ 58. — On ne trouve pas ces filets d’eaux froides 
x, y, z au début du Gulf-Stream; on ne les trouve 
que plus loin quand il commence à se refroidir. 
Supposons un calme parfait sur ce courant, et qu'un 
jour d’hiver la température de l’eau sur une épais¬ 
seur de dix pieds tombe de 75“ F. à 32* (23° c . à q°) 
l’eau inférieure conservant sa température de 
75 I’. Gomment se comportera cette couche d’eau 
froide et dense ? flottera-t elle sur le Gulf-Stream 
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comme une banquise en dérive? Ou bien les eaux 
chaudes inférieures déborderont-elles de chaque 
côté pour couler des bord au milieu ? Ce n’est pas 
possible, les eaux chaudes monteront alternatives 
ment pendant que les eaux froides descendront 
à côté. Cela doit se passer comme quand des 
eaux bouillent ; l’hiver, l’eau refroidie à la surface 
tombe dans le fond d'où s’élèvent les eaux plus 
chaudes. On doit, dans un courant d’eaux chaudes 
soumis aux variations de températures de l'atmos¬ 
phère, trouver «les tranches alternées d’eaux froides 
et d eaux chaudes, et c’est ce que les hydrographes 
ont trouvé dans le cours du Guif-Stream. 


g 59. 


Revenons à ces filets d'eau plus 


chaude : celle-ci est plus légère, de sorte que lors¬ 
qu’il vente à la surface, elle est refroidie par l’éva¬ 
poration et par le rayonnement, et l’eau chaude du 
fond revient à la surface. Aussi, dans les jours 


d'hiver, trouve-t on devant le cap llatteras 80" 

(29", 07 c.)de température à la surface et à une pro* 

» 

fondeur, de 500 pieds et même à 3,000 pieds, comme 
on vient de l’observer, le thermomètre marque 
57* '13°, 89 c.) En suivant le courant pendant 
120 milles à la hauteur des caps de la Virginie, on 
trouve par une série d’observations thermomutri- 
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pies faites avec soin, que la température de la sur¬ 
face de l’eau baisse d’un degré ou deux lorsque l’air 
ambiant devient plus froid. En un mot, la tempéra¬ 
ture de 57 ° qu on trouve à 3,000 pieds de profon¬ 
deur au cap flatteras remonte dans un parcours 
de 120 à 130 radies de 600 pieds, ce qui fait une as¬ 
cension d’environ 5 à 6 pieds par mille, 
g 00 . — En général les eaux les plus chaudes sont 

à la surface ou près de cette surface : en se sénant 

■ 

du thermomètre sondeur on voit que la température 
des eaux diminue en descendant jusqu’au fond du 
courant, quoique restant supérieure à celle des eaux 
ambiantes à la même profondeur. Il y a toujours 
entre le fond solide et le courant une couche d’eau 
froide qui doit jouer un certain rôle dans l’agen¬ 
cement de l’Océan. La raison en est évidente. Un 
des principaux effets du Gulf-Streain est d empor¬ 
ter du golfe du Mexique une partie de la chaleur 
qui y est excessive, et de la distribuer de l’autre 
côté «le l’Atlantique pour adoucir le climat des Iles 
Britanniques et des côtes occidentales de 1 Europe. 
Or, i’eau froide étant relativement à la terre un 
mauvais conducteur, il s’en suit que la France et 
l’Angleterre doivent à celte propriété du courant, de 
nepouvoir toucher le fond, la douceur de leur climat 
qui sans cela, ressemblerait à celui du Labrador. 
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INFLUENCE DU 


GUI.F-STREAM SUR LE 


CLIMAT. 


Son influence sur le climat de l’Angleterre, § 61. — Lignes 
isothermes dans l’Allan tique, § 63. ■— Température sous- 
marine du Gulf-Stream, § 68. — Indication des courants 
par les poissons, § 70. — Méduses, § 73. — Climats de lu 
mer, 5 73. — Influence de ta mer, § 76. — Influence du 
Gulf-Stream sur la météorologie de l'Océan, §78. — Tour* 
meutes, § 80. — Douceur du climat de l’Angleterre due au 
Gulf-Stream, § 8J. —Son influence sur les tempêtes, § 85. 

Naufrage du steamer San-Francisco, § 88,*- Influence 

v 4 

du Gulf-Stream sur le commerce et la navigation, § 96. — 
Son usage dans la détermination de la longitude, § 103. — 
Commerce en 1769, § 106. 


S fil - —On a récemment inventé une manière 
ingénieuse de chauffer les appartements pendant 
l’hiver,au moyen de l’eau chaude. Les fourneaux et 
la chaudière sont quelquefois éloignés de lapparle- 
ment à chauffer, comme dans notre Observatoire. 
Des conduits amènent l’eau chaude des caves qui 
sont placées à cent pieds des appartements du di- 


i 
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recteur. Ces tuyaux sont faits de manière à présen¬ 
ter une large surface au. refroidissement, et ils sont 
ajustés les uns aux autres, de manière que l’eau re¬ 
froid io retourne d’elle-même à la chaudière. Elle 
retombe au fond, iandisque !‘eau chaude s'élève con¬ 
tinuellement. La ventilation de l'observatoire est 
arrangée de manière que Pair circule depuis les ca¬ 
ves, d’où partent les conduits, jusque dans toutes 
les pièces de l'édifice. L’air chauffé dans les caves 
est donc distribué partout. Revenons du petit au 
grand, et nous trouverons que l’eau chaude du ca¬ 
lorifère delà Grande-Bretagne, de l'Atlantique du 
Nord et de l’ouest de l’Europe, se trouve dans le 
golfe du Mexique. 

§ 62 , Le fourneau est la zone torride, ïe golfe du 
Mexique et la mer des Antilles sont la chaudière. 
Le Gulf-Stream sert de conduit. Du grand banc de 
Terre-Neuve jusqu'aux côtes d'Europe se trouve la 
chambre à air chaud où les conduits s élargissent 
pour présenter plus de surface au refroidissement. 
La circulation de l’atmosphère est arrangée parla 
nature qui amène l.a chaleur dans ce réservoir au 
milieu de l’Océan, d’où le sou file bienfaisant des 
ventsd ouest la transporte sur la Grande-Bretagne 
et sur l’ouest de l’Europe. 
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g 63. — IjH plus haute température du calorifère 
de*Observatoire est 90° F (32°.2 c.). La plushaute 
température du GulhStream est 86" (30° c.), 9° de 
plus que l'Océan sous la même latitude. En s’éle¬ 
vant de 10* en latitude, il ne perd que 2° et après un 
cours de 5,000 milles il conserve même en hiver la 
température de l’été. Arrivé par le 40* degré de la¬ 
titude, il s’élargit; prenant mille lieues de large, il 
couvre la nier comme d’un chaud manteau et va 
adoucir en Europe les rigueurs des saisons. D’un 
cours plus lent, il peut dispenser plus facilement 
son heureuse influence jusqu’à ce qu’il rencontre 
l’Angleterre. IA, il se bifurque (PL IX); une bran¬ 
che va sejeterdansles bassins polaires du Spitzberg, 
et l’autre court dans le golfe de Gascogne, toujours 
avec une température supérieure à celle de l’Océan. 
Une masse d’eau si énorme entraîne avec elle beau¬ 
coup de chaleur; ce qui explique la douceur de ces 
climats. 

§ 64.—Nous ne connaissons qu’en un ou deux en¬ 
droits la profondeur et la température sous-marine 
du Gulf-Slream. Mais admettant que sa tempé¬ 
rature et sa vitesse à une profondeur de ! eux cents 
brasses, soient celles de sa surlace, un simple calcul 
fait au moyen de la différence connue entre la clia- 
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leur spécifique de l’air et de l’eau, fera voir que la 
quantité de calorique cédée par le courant à l’air 
ambiant, est suffisante pour porter l’atmosphère de 
la France et des îles Britanniques de la tempéra¬ 
ture de la congélation de l ’eau à celle de l'été. 

Chaque veut d’ouest qui souffle sur l'Europe, 
après avoir traversé ce courant, vient mitiger l’â¬ 
preté des vents du Nord pendant l’hiver. C’est grâce 
à l’influence de ce courant sur le climat, que 1 Ir¬ 
lande s’appelle « l’Emeraude des mers» et que les 
côtes d Albion revêtent leur verte tunique, tandis 
qu’en face par la même latitude les côtes du Labra¬ 
dor restent emprisonnées dans leur ceinture de 
glace. 1 tans un remarquable mémoire sur les cou - 
rants, M. Red fiel d constate qu’en 1831 la rade de 
Saint -Jean à Terre-Neuve était encore obstruée par 
les glaces au mois de juin (i). Oui a jamais entendu 
dire que le port de Li ver pool, qui est 2* plus au 
nord, ait jamais été gel é, même au plus fort de h hi¬ 
ver? 

§ 65. — La carte (iv) des températures le montre; 
lesligncs isothermes de 60° F. (15% 6 c,), 50° (10°) 
qui partent des côtes des Etats-Unis sous le parai- 

4 


;1) American journal of science ; vol. xiv, p. 203. 
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lèle de 40* ont une direction nord est, et du côté de 
1 Europe s’élèvent par 55 et 60* de latitude. Walter 
Scott, dans une de ses charmantes nouvelles, dit 
qu’aux Orcades (60° de latitude) les étangs ne gèlent 
pas Ce pays doit la douceur de son climat au grand 
calorifère; cardes bois des Indes occidentales jetés 
par les flots du Gulf-Stream viennent échouer sur 
ses côtes. 

g 00 . — Prenons à l’autre extrémité l’influence 
bienfaisante de ce courant. L’archipel indien est 
enfermé d’un côté par une suite d’îles, et de l au* 
tre par la jonction des Andes et des Cordillères 
dans l’isthme de Daricn qui vont en s’abaissant jus¬ 
que dans les plaines de 1 Amérique centrale et du 
Mexique. Du sommet où nous laissons les neiges 
éternelles, nous arrivons d'abord à la tierra tém- 
ptada et après à la (ierra cal i en te, terre brûlante. 
Descendant encore, on arrive au niveau des mers du 
Mexique. Toutes ces circonstances locales semblent 
s’être combinées pour donner à ce bassin le climat 
le plus chaud et le plus pestilentiel de la terre, sans 
cet admirable système de circulation aquatique. 
Ou and les eaux commencent à être chauffées dans 
ces deux chaudières, elles sont enlevées par le Gulf- 
Stream et remplacées par des courants plus froids 

?... ^ i . * H 

I 


I 






44 GÉOGRAPHIE PHYSIQUE DE LA MER. 

dans la mer des Antilles. La température des eaux 
est de T à 4° plus basse à I entrée pour la surface et 
diffère de 40° pour le fond, au moment de la 
sortie (1). Prenant seulement la différence de tem 
pérature de la surface pour savoir la quantité de 
calorique que le Gulf-Stream absorbe chaque jour 
leur le dégager sur l'Atlantique, nous trouverons 
qu’elle est capable de porter une montagne de fer 
dn point de zéro au point de fusion, et de mainte¬ 
nir à cet état une masse de métal plus considérable 
que le volume des eaux que le Mississipi décharge 

II 

chaque jour dans la mer. Qui peut calculer 1 effet 
de ce merveilleux courant sur les climats du Sud? 
Dans de pareilles recherches, l'esprit s'élève de la 
matière au grand Architecte de la nature. Qui Ré¬ 
prouverait de profondes émotions en étudiant un 
pareil sujet ? Seul immuable parmi toutes les cho¬ 
ses créées, l’Océan est le grand emblème de l’éter¬ 
nel Créateur.. « Il marche sur les vagues delà mer et 

(1) Température de la mer des Antilles (journal de M. Duns- 
terville) température de la surface ; septembre 83" F. 
(28*, 3), juillet 84° F. (‘28°, 5) ; sur les cèles de Mos- 
quito, 80°, 5 F. (50° ) à 240 brasses de profondeur; 48° K. 
(8°, 9) ; 43-> F. (6% 1) à 586; 42° F. (5», 56) à 450 brasses; 
43" F. à 500 brasses. 
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» 

il se mire dans ses abîmes. En vérité, il appela les 

eauxel les répandit sur la surface de la terre.» 

§ 67. — Les eaux, obéissant à Celui qui les a ap¬ 
pelées conservent sur notre globe cet admirable sys¬ 
tème de circulation, qui dispense la chaleur aux 
régions extra-tropicales, rafraîchit avec les nuages 
pluvieux les pays arides, et au moyen de ces cou¬ 
rants froids descendant de la zone glaciale tempère 
les ardeurs de la zone torride. À 240 brasses de pro¬ 
fondeur, le minimum de température a été trouvé 
de S8° F. (8*, 9) dans la mer des Antilles, tandis 
qu'il était de 85° F.(20*, 45) à la surface. Une autre 
fois à la profondeur de 386 brasses, il donnait 43° 
(6*, 16 ), et à la surface 83“. Les tempêtes de ces ré¬ 
gions se font sentir à de grandes profondeurs. En 
1780 des rochers de sept brasses d’épaisseur ont été 
arrachés du fond et jetés à la cote. De pareils 
bouleversements doivent amener l’eau froide h la 
surface. 

§ 68. — La Société de surveillance des côtes 
(Coasl Survey) a trouvé qu'au Coud du Gull-Stream 
le (liermomètre marquait 35° F. (i\ 7 c.) quand la 

surface était à 80V(26\ 7 c ). 

§ o9. — Ces eaux froides viennent sans doute du 
nord pour remplacer les eaux chaudes que le Gu IL 
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Slream écoule vers le Spilzberg pour en adoucir la 
température; car, vers le cercle polaire au large 
des îles la température du fond est seulement d’un 
degré plus basse que celle de la mer des Antilles, 
tandis que sur les côtes du Labrador et dans les mers 


polaires le lieutenant de Haven dit que l’eau sous 
la glace était invariablement à 28“ F. (-2°, 2) ou 
4°plus bas que le degré de congélation de l’eau 
douce. Le capitaine Scoresby rapporte que sur les 
côtes du Groenland par 72“ de latitude N., la tem¬ 
pérature de L’air était de42° (o°, 5 c.), celle de i'eau 
34" (1°, 11 c.) et de 29° (t\ 7 c.)à 180 pieds de pro¬ 
fondeur. Il a trouvé un courant allant vers le sud, 
charriant un grand nombre deglaqons, dont le cen¬ 
tre avait peut-être une température inférieure à 
* 0° (— 17°, 8 c.), 11 serait curieux de découvrir la 
route exacte de ces courants sous-marins qui vont 
porter la fraîcheur aux régions tropicales. Sous lé* 
quateur {§ 23)oneo a trouvé un de deux cents milles 
de large et de 23° plus froid qu’à la surface de l’eau. 
Il est hors de doute que si les côtes n’y apportaient 
obstacle, on les verrait décrire des courbes appro¬ 
chant de l’arc de grand cercle. 


§ 70. — Les poissons peuvent peut-être donner 
une des meilleures indications de F existence de ces 
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courants froids, ï,es baleines, par leur éloignement 

i 

pour les eaux chaudes, indiquent l’existence du 
Gutf-Strcam. Nos côtes sont privées de tous les ani¬ 
maux délicats et de toutes les productions marines 
qui se plaisent dans les eaux chaudes; et leur ab- 
sence confirme les notions que nous avons sur le 
courant du nord. Au milieu de ces eaux dont la tem¬ 
pérature est si douce, vers les Bermudes d’un côté, 
de l’autre vers l'Afrique, on trouve les mollusques 
et le corail qui manquent complètement par la même 
latitude sur les côtes de la i Caroline du sud. On ob¬ 
serve la même chose dans l’Amérique du Sud. On 
ne trouve pas la plus petite branche de corail avant 
que le courant polaire n’ait coupé la ligne. 

§71. — Il y a quelques années, une gr 
quantité de Bonites et de Dindons, poissons des tro¬ 
piques, suivirent le Gulf-Stream et vinrent dans la 
liane!ie étonner les pêcheurs du Cornouailles et 
du Devoushire par la violence avec laquelle ils pour¬ 
suivirent les bancs de sardines. 



§ 72. — On peut se demander si ce n'est pas, 
grâce à ce courant froid, que nos villes des côtes de 
F Atlantique, voient affluer sur leurs marchés, 
d’excellents poissons, et se créer tous les établisse¬ 
ments de bains de mer. La température de la Mé- 
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diterranée est de 4* à 5° plus élevée que celle de 
l'Océan sous la même latitude, et les poissons y sont 
entièrement différents. D’un autre côté, la tempé¬ 
rature, le long de nos côtes, est inférieure de plu¬ 
sieurs degrés à celle de l’Océan; et depuis le Maine 
jusqu’à la Floride nos tables regorgent d’excellents 
poissons. Les slieep s-head (I ), poissons si estimés 
dans la Virginie et la Caroline, perdent toutes leurs 
qualités lorsqu’on les pêche sur es bancs de corail 
du canal de Bahama. Le même cas se présente pour 
d’autres espèces de poissons, qui, pris sur nos côtes 
et dans les eaux froides sont recherchés, tandis que 
ceux qu’on pêche quelques milles plus loin dans le 
Oulf-Stream, sont immangeables. La température 
des eaux à Balize dépasse 90° (32°, 2 e,). Les pois¬ 
sons pris dans ses environs ne sont pas comparables 
à ceux pris à la même hauteur dans les courants 
i'oids La Nouvelle-Orléans doit à son courant fioid 
sa supériorité sur la Floride, pour la pêche. Le 
même cas se présente dans F Océan Pacifique. Un 
courant froid venant (§ 4 5o) du sud, suit les côtes 
du Chili, du Pérou et de la Colombie,et coupe ia li¬ 
ft) Le sheep’s-head est un sparede l’ordre des acanthoptc- 
rygiens famille des percoïdes. (T.) 
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gneà Ja hauteur des îles Gallapagos.. Ou ne trouve 
nulle part une abondance [dus grande de poissons 
recherchés. Au milieu du Pacifique, aux îles de la 
Société, où la température des eaux s’élève des pois- 
son.s, quoique disputant d’éclat avec les plantes, les 
oiseaux et les insectes du Tropique, ne sont pas 
mangeables. J ai connu des marins qui,même après 
une longue traversée, préféraient leurs viandes sa¬ 
lées aux poissons pris dans ces parages. Ce petit 
nombre d observations semble amener à penser,q ue, 

de la présence des poissons dans un lieu, on peut 

en conclure la température des eaux. Les courants 
froids et chauds de i Océan semblent être les gran- 
de* routes suivies par les migrations des poissons. 
Pourquoi les poissons ne seraient-ils pas assujettis 
à vivre sous un climat déterminé comme les plantes 
et tous les autres animaux. Cequ il y a de sûr, c’est 
que chaque espèce de poissons ne se trouve que dans 
certains lieux. Lu d autres termes, iis doivent vivre 
dans des eaux dont la température ne change que 
d’un petit nombre de deg rés. 

Cr 

§ 73. — Les marins ont souvent rencontré des 
méduses dérivant le long du Gulf-Slreara. On sait 
quelles forment la principale nourriture des balei¬ 
nes. La curiosité a élé vivement éveiJi.ée par leur 
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abondance dans ces parages qui sont hors des ha¬ 
bitudes des haleines franchesqui ne peuvent suppor¬ 
ter les eaux chaudes. Un capitaine de navire très 
intelligent m’a rapporté,il y a quelques années.qu’il 
a rencontré sur les cotes de la l loride, dans le Gulf- 
Stream,une bande de petites méduses comme il n en 
avait jamais vu. La nier en était couverte sur un 
espace de plusieurs lieues. Leur aspect sur l'eau les 
lui faisait comparer aux balanes qui ilottent sur 
ce courant; seulement elles couvraient complète- 
tement la mer. Il allait en Angleterre, et pendant 
cinq ou six jours il dut naviguer an milieu d elles. 
Deux mois après, à son retour, il retrouva ce banc 
de méduses dans les parages des Hébrides, et il fut 
trois à quatre jours à les traverser, il s’assura que 
c’était bien les mêmes, n on ayant jamais vu de pa¬ 
reilles auparavant, il en prit un grand nombre pour 
les examiner de près. 

§74. Les Hébrides sont une des principales sta¬ 
tions des baleines. U est vraiment curieux de 
penser que le golfe du Mexique est le champ où 
le GuU-Stream vient moissonner la nourriture 
des cétacées qu il va leur apporter a un millier de 
milles de là. Aussi combien doit-on admirer la bonté 
et la prévoyance de 1 Etre Suprême qui apaise la 
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faim du corbeau el pourvoit à la nourriture du pas¬ 
sereau ! 

.s " •’». — La mut a ses climats comme la terre; ils 
varient suivant les latitudes : l'élévation du >ol d'une 
part, comme sa dépression de l’autre, ont leur in¬ 
fluence. Tout rsl réglé par la circulation. Dans un 
cas, 1 rs régulateurs sont les vents, dans l’autre, ce 
sont les courants. 

g 76. —Les habitants de l'Océan subissent l’in- 
fhience du climat aussi bien que ceux de la terre 
ferme.ta 1 Tout-Puissant qui demie les couleurs au 
lys. les plumes au pa^oivau, mui éclata la perle, 
el la nourriture aux monstres de la mer, les a créés 
pour les conditions physiques que sa providence 
leur avait assignées. Sur la terre ou sur Fonde tout 
est soumis à ses lois et lient ta place désignée dans 

son organisation. Ainsi que nous l'avons dit, lac- 
tion de la mer est tracée. Elle agit par ses courants 
et ses habitants. H relui qui en étudie les pliénû* 

* * W, 

mènes no doit plus la considérer comme un vaste 
désert liquide. Il faut voir comme l'harmonie de la 
nature est conservée dans cette machine si parfaite 
dans son ensemble et dans ses détails. 

js 77 . — pour celui qui n'a jamais étudié le mé- 
canisme d'une montre, le grand ressort ou la roue 
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d’échappement ne sont que de simples pièces d’acier. 

Mais en voyant sur le cadran, la régularité et l’accord 
des aiguilles qui marquent le temps, il est forcé d ad¬ 
mirer le mécanisme intérieur capable de donner de 
tels résultats. Démontez la montre, faites-lui voir 
chaque pièce séparément,U pourra reconnaître alors 
leur usage et leur corrélation. Mais en lui montrant 
tout le travail, les roues dentées, les ressorts cl leurs 
différents mouvements, il comprendra tout 1 ensem¬ 
ble; et quelque soit le nombre des pièces, leurs ter¬ 
mes et leurs fonctions, il verra que toutes ne forment 
qu’une seule machine, ayant un seul but. Le balan¬ 
cier a été poli et compensé, les roues dentees. ajus¬ 
tées, etc. 11 devra nécessairement en conclure que 
ces pièces n’ont pu être faites au hasard; leur ajus¬ 
tage a été nécessaire pour le bui de leur action, et 
fait par l’intelligence d‘un seul. ! >e même lorsqu on 
jette ses regards sur ce monde admirable, 1 admi¬ 
ration se change en adoration par I étude du détail 
aussi bien que par l’exactitude du mécanisme uni¬ 
versel chargé d’accomplir un si merveilleux travail. 
Ici la mer est le ressort de la machine, ses eaux,ses 
courants, ses îles, ses habitants, sont les balanciers, 
les roues, les pignons et les chaînes. Il n y a qu un 
seul Etre, uneseule pensée, qui soit capable d avoir 
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présidé à f harmonie de cette organisation. Prise à 
ce point de vue, ! élude de la mer est vraiment subli¬ 
me, elle élève et ennoblit les pensées de l’homme. 
On ne peut plus regarder alors le Gulf-Stream 
comme un simple courant lançant à travers l'Océan 
ses torrents d’eaux chaudes, mais bien comme le 
grand régulateur de rette machine, chargé du bien- 
être des habitants aussi bien que de sa flore et de sa 
faune. 

§ 78, — Occupons-nous maintenant de l'influence 
dé tiulf -Stivain sur la météorologie de l’Océan. 

Pour nous servir de l'expression d'un marin, le 
Gulf-Stream est ■ le père des vents» de l'océan 
Atlantique du nord. Les plus furieux coups de vent 
se font sentir à sa surface, et les brumes de Terre- 
Neuve qui rendent si dangereuse la navigation dans 
ces parages en hiver, doivent leur naissance à cette 
nappe d'eau chaude que le Gulf-Stream jette au 
milieu de cette mer froide. Sir Philipp Brooke a 
trouvé que 1 air étant à la glace fondante l’eau 
avait 80* 7 c.) de température. L’air chaud 

et lourd de la surface du courant occasionnai de 
grandes irrégularités dans scs chronomètres. La 
chaleur dégagée par le Gulf-Stream dans un seul 
jour, serait capable, si elle arrivait subitement, de 
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porter l’air ambiant à la température du fer en 

% 

fusion. 

g 79 . — La présence d’un élément de perturbation 

aussigrandpourl’atraosphère doit donc faireprévoir 

les plus violentes tempêtes sur son cours. En effet, 
tout ce que la rage des vents peut déployer de furie 
se fait sentir sur le Gulf-St reara et ses environs. 

§ 80. —Nos ouvrages maritimes relatent une 
tourmente qui lit refluer ce courant vers sa source 
et suréleva le niveau du golfe de Mexique de trente 
pieds. Le navire la Ledbury-Snoiv parvint à mouil¬ 
ler, lorsque le calme se fit, il se trouva en terre 
ferme, et il avait jeté ses ancres dans les arbres de 
la clef d'Elliott. Les clefs de la Floride furent inon¬ 
dés à la hauteur de plusieurs pieds, et le Gulf- 
Streamprésentait un spectacle sublime d'horreur. 
Le choc de l’eau contre l’eau en fureur produisait 
des effets qu’aucune description n’est capable de 
rendre. 

§ 81. ■—La grande tempête de 17SÜ commença 
aux Barbades. Dans sa course elle Arrachait les 
écorces des arbres, détruisait les maisons; la mer 
était retournée de fond en comble, les vagues en¬ 
vahirent ^es forts et des citadelles, et en dispersè¬ 
rent les canons; les maisons furent rasées, les lia- 
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vires lu isés ni 1rs- corps des malheureux qui per¬ 
dirent la vie dans cette tourmente furent mis en 

% 

% 

morceaux par l'ouragan. Sur les différentes îles 
2(1,non personnes périrent, H plus au nord, deux 
navires de guerre, le Stirling-Castle et le Dover - 
Castle, furent brisés en pleine mer, et cinquante 
navires vinrent à la cote aux Bermudes. 

£ 82. — 11 y a plusieurs années. l’amirauté an¬ 
glaise Ht une enquête pour ■chercher les causes de 
res tourmentes dont la furie cause sur 1 Atlantique 

tant de désastres à la marine. Ces recherches abou¬ 
tirent à ces conclusions : que la différence de tem¬ 
pérature qui existe dans l’air et dans l’eau. entre le 
tîuir-Stream et les parties voisines, est la cause pre¬ 
mière de ces accidents* 

g 83.— La douceur habituelle du climat de la 
Grandc-Bivluk'ne et celle qui arrive accidentelle¬ 
ment aux Klats-Uuis avec les vents d’est est due au 
Gulf-Streain; ces vents viennent chauds et chargés 
des vapeurs de ces eaux fumantes. Au cœur de l*hi- 
vcrils donnent la température de l’été jusqu’àTerre- 
Neuve. • » ’ 

g 84 . — Le maximum du froid se trouve suivant 
la théorie par 80* de latitude nord et 100* de lon¬ 
gitude ouest. Ce point est distant d’au plus 2,000 
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milles dans Je nord—ou6stde la limite supérieure du 
courant. 

Le voisinage de cette température si différente, 
doit nécessairement donner naissance à ces oura¬ 
gans qui soufflent avec tant de violence sur lo côté 
. gauche du Guif-Stream. 

§85, — .le ne prétends pas maintenir que le 
Gui f-Stream est le rouie la tempête de lAtlanlique, 
et qu'il donne naissance a tous les coups de vent, 
mais certainement, la direction d’un grand nombre 
d’entre eux montre qu’il en est l’origine. Les coups 
de vent qui s’élèvent sur les côtes d’Afrique entre 
les parallèles de 10’ et de 15 9 se dirigent tous vers 
le Gui f-Stream; les livres de Loch en fout foi. Lors¬ 
qu’ils l’ont rejoint, ils tournent avec lui et reiraver- 
sent l’Atlantique pour se précipiter sur les côtes 
d'Europe. On a pu suivre leur trajet pendant huit 
ou dix jours; leur passage est marqué par des nau¬ 
frages et des désastres. En 1854, M. Redfield, dans 
une séance de la société américaine pour l encou - 
ragement des sciences, a présenté le tracé de 1 un 
d’eux, qui dans sa route a brisé, démâté ou avarié 
une soixantaine de navires. 

§ 86. — La planche X a été dessinée par le lieu¬ 
tenant B.-S. Porter, au moyen de données fournies 
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à 1 observatoire par les livres de Loch; eîle repré- 
senti; une des tempêtes qui a soufflé en août 1848; 
elle a commencé l .000 milles avant le Gulf-Stream, 
Ses| dirigée vers lui, et a couru dans sa direction 
pendant plusieurs jours. La partie ombrée de cette 
carte, représente le cours de cette tempête, et la li¬ 
gne Manche, son axe, c’est-à-dire, les endroits 
où le baromètre a été le plus bas.Le même tracé a été 
fait pour pi usienrs autres ouragans. Le professeur 
Lspv nous informequ il a fait des caries semblables 
pour plusieurs coups de \mi partant de la terre, et 
se dirigeant vers leGuIf-Slream. 

£ s “. — Oui est ce (jui attire donc sur le Ouif— 

Sh’»‘am ees îerrili'rs leni(»è|»*s‘t Les marins les re- 

doutent [dus là que partout ailleurs, car outre le 
vent, la mer est furieuse; le courant 

direction rl N* veut sotifll.iut dans mie autre, les va- 
gnes prennent des proportions cfîVavantes, 

Dans le nues de décembre 1853, le San-Fran¬ 
cisco partit tir .Vw-Vurk pour porter, par le cap 
Horu en Californie, un régiment des Etats-Unis. Il 
fut assailli m traversant I. i iidf-SI ; eam, par un coup 
de veut qui le mit dans un tat déplorable; son 
pont fut baîavé par un coup de mer, qui lui enleva 
f 29 personnes, officiers et soldats. 
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Le lendemain de ce désastre, il fut vu par un na¬ 
vire, et quelques jours après, le 28 décembre, par un 
second; mais ni l'un ni l'autre ne put lui porter as¬ 
sistance. i 

Lorsque ces deux navires arrives aux Etals Unis 
firent leur rapport, les plus grandes inquiétudes 
s'éveillèrent sur la possibilité de sauver ces mal¬ 
heureux. On voulut envoyer des navires à leur re¬ 
cherche, mais où devaient-ils aller,et quelle portion 
de la mer devaient-ils explorer? L'a appel fut fait 
aux lumières de l’observatoire national sur la direc* 
tion des courants et des vents à celte époque. 

§89. — Après un examen approfondi des ren¬ 
seignements que l’on possédait sur ce sujet, on pré¬ 
para une carte sur laquelle fut tracée la direction 
du Gui f-Streain dans ce moment de 1 année. (Voyez 
les limites du Gulf-Stream pendant le mois de mars 
pl. VI.). Dans la supposition que ce steamer était 
complètement désemparé, les lignes a b furent ira- 

m 

cées comme limites de sa direction, et c’était entre 

ces lignes, qu après le coup de veal, il devait dé¬ 
river. 

§ 90. — Je fus chargé de préparer des instruc¬ 
tions pour deux cutters, qui furent envoyés à sa re¬ 
cherche. Un d eux qui était à New-London, dut sui- 
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vre la ligne pointée jusqu'à c veillant le Ions? de cette 
ligne OÙ avait dû dériver le bâtiment, avec ordre de 
communiquer avec tous les navires en retour, qui . 
auraient pu en voir les débris. 

£ 91. — 1 entier devait avancer jusqu’à la lettre 

c où il rencontrait la ligne de dérive du navire, qui 
avait été \u en dernier lieu au point o à quelques 
milles du point c. Ainsi, si ce cutter était parti à 
temps, ses instructions l'auraient conduit au but de 
ses recherches. , 

g 92. il est vrai de dire, qu avant la sortie du 
cutter, le Killuj. le Titrée-Beth , et I Antarctic 
avaient ou le bonheur de trouver et de sauver les 
naufragés. Mais cela n'iutirme en rien notre tliéorie 
dont 1 application est le sujet de cet ouvrage. 

§ 93. — i U\ lit même ici une belle application de 
ro système; car la barque lêKilbij, qui avait vu le 
naufragé le jour. 1 avant perdu de vue la nuit, sut, 
par un raisonnement appuyé sur ses observations, 
se diriger vers le point où ce navire avait dû dispa¬ 
raître <( le retrouver dans les environs de l’endroit 
où il supposait qu'il devait le voir. 

g 94. — Les tempêtes don 1 îe Gulf-Slream sem¬ 
ble avoir la spécialité, sont presque toujours des 
tempêtes tournantes . Sur les côtes on est taïuîlia- 

i 

i 
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risé avec des tourbillons en miniature. On les voit 
souvent, surtout en automne, s’élever le long des 
routes, enlevant la poussière et les feuilles, qui for¬ 
ment un cône renversé dans les airs, avec un mou¬ 
vement gyratoire autour de l’axe du tourbillon. 
Lorsque cet axe, et tout ce qui constitue le tour¬ 
billon, se met en marche, on peut voir que les vents 
soufflent autour dans toutes les directions. IJ en est 
de même pour les tempêtes du Gulf-Stream; la 
planche X représente une de ces tempêtes tournan¬ 
tes. M. Piddington, un célèbre météorologiste de 
Calcutta, les a appelées des Cyclones, 

§95,—Maintenant, quelle est la cause qui en¬ 
traîne ces tempêtes vers le Gulf-Stream et les y retient? 
Les marins disent que c’est l’élévation de la tempé¬ 
rature de ses eaux; mais pourquoi et comment? Au¬ 
cun physicien n’a pu expliquer l'influence de celte 

différence de température sur les tempêtes. 

<§■ 

§96. — Influence du Gulf-Stream sur le com¬ 
merce et la navigation. Autrefois le Gulf-Stream 
avait une grande influence sur le commerce de l'A¬ 
tlantique : il allongeait beaucoup plus que mainte¬ 
nant les traversées sur l'Océan, par la simple raison 
que nos navires sont plus fins» nos instruments nau- 

r 
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tiques meilleurs, et nos marins plus instruits qu’ils 
n'étaient alors. 

§97. — A la fin du dernier siècle, les marins es¬ 
timaient plutôt qu ils ne calculaient la position du 
navire. Les vaisseaux allant d’Europe à Boston, ar¬ 
rivaient rarement a New-York, quoique les attérages 

ne fussent pas mauvais. Les chronomètres, mainte- 

* 

nunl si exacts, étaient en murs d’expérience. Les 
éptieinérides étaient eües-mêmes fautives, et conte¬ 
naient des tables qui donnaient trente milles d’erreur 
sur la longitude. F.es in s t ru mri ils de navigation don¬ 
naient plus d'erreurs en degrésqu’on n*en fait main¬ 
tenant en minutes. Les grossiers astrolabes,arbalètes 
et anneaux, ont fait place au sextant et au cercle de 
réttexion de nos jours. B au coup de navires, sur 
l'Atlantique, ont, peu de jours après leur départ, 
six. huit ou dix degrés d’erreur dans leur longitude 
estimée. 

g 98. — Pendant trois siècles, les marins passant 
et repassant le Gulf-Stream, ne pensèrent pas à s'en 
servir pour déterminer leur longitude et comme in¬ 
dice de l’approche des côtes du continent. 

^ 99. — Le docteur Franklin eut, le premier, 1 i 
dée de s'en servir pour cet usage. Le contraste entre 
la température de la mer sur les côtes d Amérique 
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et ce courant était connu ; la ligne de séparation 
entre les eaux chaudes et les eaux froides est très- 
étroite (§ 2} ; la position dè cette ligne de division, 
surtout à l’ouest du courant, change seulement 
dans des limites inférieures aux erreurs faites par les 
marins dans leur longitude estimée. 

§ 100. — Étant à iiondres, en 1770, il eut à con¬ 
sulter un Mémoire envoyé par le Conseil des 
douanes de Boston, aux Lords de la trésorerie, 
constatant que les paquebots de Fulraoulh mettaient 
généralement une quinzaine de jours de plus pour 
aller à Boston que les navires ordinaires pour aller 

de Londres à la Providence ou h Pi I iode-Islande, 

# 

On demandait que les paquebots de Falmouth fus¬ 
sent plutôt envoyés à la Providence qu’a Boston, 
Ce fait parut étonnant au docteur, car Londres est 
plus loin que Falmouth, et depuis Falmouth la 
route est la môme; la différence devait donc venir 
d’une autre cause : il consulta le capitaine Folger, 
un baleinier du Nantuket qui se trouvait alors à 
Londres; le pêcheur lui expliqua que cette diffé¬ 
rée ce provenait delaconnaissancequ avaient les capi - 
laines de Rhode-tsland du courant du Gulf-Stream, 
tandis que les capitaines anglais l’ignoraient com¬ 
plètement. Ces derniers, eu donnant dans ce cou- 
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ranl, étaient retardés de 20 à 60 milles par jour. 11 
lui dit que citaient les baleines qui leur avaient 
lait découvrir ce fait, car on n’en trouvait jamais 
dans ] ( > courant cl toujours sur lr> 1 unis ^ 7n . À la 
demande du docteur, il traça sur une carte le cours 
du tiulf-Slream, depuis le détroit de la Floride, Le 
docteur le fil graver à Tower Hili et eu envoya des 
copies aux capitaines de Falmouth qui n’en tinrent 
pas compte. La direction que ce baleinier a donnée 
au tiulf-Slream est encore la même aujourd’hui, et 
on la trace sur les cartes. 

('es différentes recherches commencent à éclair¬ 
cir notre sujel ; elles nous donnent des connaissances 
plus exactes des faits qui constituent la géographie 
physique de la mer. 

$ loi, — Nulle côte n’est plus dangereuse, peu 
dant l’hiver, que celles des Etats-Unis. Avant la 

4 

connaissance du Uulf-Streain, un voyage d Europe 
à la Nouvelle-Angleterre, New-York, ou vers les 
cotes depuis le cpp Delaware jusqu'à la Chesapeake, 
était la plupart du temps, en hiver, bien plus fa¬ 
tigant et diflicile qu aujourd’hui. En approchant 
des côtes, les navires étaient assaillis par des tour¬ 
mentes de neige, des coups de vent qui brisaient 
l'énergie des marins et annihilaient leur expérience. 
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En un instant le navire devient une masse de glace, 

* 

et n’obéit plus à son gouvernail qui le laisse en traî¬ 
ner par le Gulf*Stream. Au bout de quelques heures, 


après avoir couru sur ce bord-là, il passe du milieu 
de l’hiver à la température de 1 été, la glace dispa¬ 


rait du gisement, le marin trempe ses doigts 
dans I eau chaude. 11 se retrouve vigoureux et ré¬ 
conforté, réalisant sur la mer la fable d'Anlée et de 
la Terre. Il fait roule vers le but pour être encore 
une fois, peut-être, rejeté dans le nord-est. Mais, 


chaque fois qu’il arrive en dérive dans ces régions, 
il redevient de plus fort en plus fort, comme un 
vrai Qls de Neptune, et il unit star arriver au port, 
■ moins que dans ces crises terribles il ne succombe. 


Tous les ans beaucoup de navires sont coulés par 
ces coup de vents. Je puis citer des navires qui vont 
à Noriolk ou a Baltimore, qui, arrivant avec des 
équipages énervés par le climat des tropiques, 
i: ■ milieu dé ces tourbillons de neige, sont 
obligés de dériver dans le Guli -Slream pendant qua¬ 
rante, cinquante ou soixante jours avant de pouvoir 
trouver un lieu de relâche. 

§ 102. — Toutefois, la présence des eaux chau- 
des du (julf-Stream et leur température d’été au 
milieu de l’hiver, sont d‘ in grand secours pour les 
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na%rs sur les eûtes de la Nouvelle-Angleterre; 
surtout dans cette saison, le nom lire des navires 
qui se perdent corps. et biens dans l'Atlantique, est 
vraiment élira vaut. La moyenne des naufrages s’cst 
élevée à trois par jour. Combien y en a-t-il qui se 
sauvent en fuyant le froid dans ce courant ? Il suffit 
de dire qu avant de connaître la tempérât lire du Gnlf- 
Slrcam. les naviresne connaissaient pas d autre point 
de refuge que les Iudes occidentales. Les journaux 
du temps, comme franklin s Pentylvania Gazette , 
nous disent que souvent des navires eu destination 
d'hiver pour le Cap de la L)ela\vare,en étaient reje¬ 
tés jusqu'aux Iild.'s Un idetilales. où ils attendaient 
le retour du printemps avant d’essayer rapproche 
de ces cotes. 

S 1113. — La découverte du docteur Franklin 
donne un refuge aux navires abîmés par les glaces 
et les tempête# de neige; de plus, c'est un amer et 
une balise excellente pour reconnaître l'approche 

4 

de la terre. Des considérations politiques tirent 
garder le secret de cette découverte pendant un cer¬ 
tain temps. Les navires avaient souvent 10’ d'er¬ 
reur dans leur estime. Celui-ci ne laissait de possi¬ 
ble que 3". Le prix de 20,ÜUÜ liv. slerl. qui avait été* 
ollért pour déterminer la longitude avait été payé 
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eu partie à Ilarison pour sa construction des chro¬ 
nomètres. Tous les marins s’en occupaient. Ce grand 
problème avait ici sa solution, et c’était le hasard 
qui en avait amené la découverte. Car, en appro¬ 
chant de ces côtes, la séparation des deux courant s 
pouvait être déterminée avec le thermomètre, et 
permettait aux capitaines de connaître leur posi¬ 
tion avec grande exactitude, même dans la plus 
mauvaise saison. Jonathan Williams, après avoir 
parlé de l’importance de cette découverte sur la na¬ 
vigation,, ajoute avec raison : « Si ces courants se 
« fussent distingués par les couleurs bleue, blanche 
« ou rouge, on ne les distinguerait pas mieux qu’on 
« peut le faire aujourd’hui avec le thermomètre. » 
Il eût pu ajouter : les navires connaîtraient-ils plus 
sûrement leur position ? 

». 

§104. — Lorsque parut son ouvrage sur a na¬ 
vigation thermométrique, le commodore Truxton 
lui écrivit : « Votre publication sera très-utile à la 
< navigation eu la rendant plus sûre que tout calcul 
« direct; car, j’ai souvent éprouvé l'avantage de 
« l’emploi du thermomètre dans te cours de mes 
« voyages. Cet instrument est très-utile aux marins 
« qui ne sont pas surtout familiers avec les obser- 
« valions astronomiques... surtout quand on a be- 


» 
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< soin de reconnaître, d’une manière certaine, 

* 1 approche de la côte et sa distance en hiver. Car, 

<* alors les traversées sont souvent longues, les na- 

« vires écartés des eûtes parles vents d’ouest sont 

« souvent jetés dans le * uilf-Stream avant de s’être 
& reconnus. 

« Les capitaines qui ne tiennent pas compte de la 
« dérive du courant, sont souvent loin des côtes 

t 1 

« quand ils s’eu croient Irès-rapprochés; d’autre- 
0 fois, les navires se trouvent brisés sur la côte par 
“ demi ours de courant, qui leur causent deser* 
“ reurs, dans 1 estime, plus fortes que de coutume. 

« Chaque année prouve la vérité de co fait par les 
« malheurs qui en sont la suite, » 

§ 105. — Le docteur Franklin fit sa découverte 
en 1775, et par des raisons politiques il ne la fit con¬ 
naître qu en 1790. Son effet immédiat sur la navi- 
gafion fut de rendre les ports du nord aussi accessi¬ 
bles 1 hiver que Télé. L'influencé de cette décou¬ 
verte, sur la décroissance du commerce des États du 
sud doit être, pour un économiste, le Sujet de cu¬ 
rieuses et i jj (pressantes recherches. J’ai consulté les 
tables commerciales de celte époque, et j'aï comparé 
le commerce de Charleston avec celui des États du 

p 

nord, avant et après lu découverte du docteur Fran- 
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klin. on voit un abaissement immédiat pour celui 
du sud, et une augmentation considérable pour ce¬ 
lui du nord. J ue w soit cette découverte, ou une 
révolution dans le commerce, ou simplement une 
coïncidence qui ait causé ce changement, je laisse à 
d’autres le soin de trancher la question. 

g 100. — En 1769, le commerce des deux Caro- 
lines égalait celui de tous les États de la Nouvelle- 
Angleterre ; il était plus du double de celui de New- 
York et excédait d’un tiers celui de la Pensylva- 
nie (1). 


(t) Extrait des Annales du Commerce , de M. Pherson : 
EXPORTATION ET IMPORTATION EN 1769 . 

Exportation. 


Picuv. Angleterre. 
N nvAorL........... 

Pensylvanie........ 

Caroline N. cl S... 

Pour ta 

Gît* EP.IUàGNE 

# 

Sud 

DE i/lUROPE. 

Indes 

OCCIDENTALES 

AFS IIQÜE. 

TOTAL. 

I 

1. st, srh, d. 

142,773 12 9 
113,382 8 8 
28.H2 fi 9 
1495,014 13 1 

L st. srh. d 
81.175 IG 2 
60,883 13 0 
203,762 II II 
76,119 12 19 

1. si. srA. d. 
3*18.127 m 6 
66.524 lï S 
178.551 7 8 
87,738 19 3 

I, st. srh, d. 
17.715 0 9 
1,313 2 6 
660 9 9 
C91 12 1 

L si. srh. d. 
330,089 19 2 
231,906 1 7 
4(0,756 16 1 
569,584 17 3 


importation. 


Noav, Angleterre. 

New-York. 

Pensylvanie.. 

Caroline N. et S.. 


223,693 U G 
73,930 10 7 
201,979 17 4 
527,084 8 G 


23,4118 17 91514,743 14 îï 


44,927 7 O 
14,249 8 4 
7,099 3 10 


897,420 4 0 
180,391 12 4 
76,269 17 11 


i* n ;i.;i.n5i :> 

097 10 l) 188.976 1 
« » . 509,830 18 
137,620 10 0.533.714 2 


8 

5 

O 
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Eaf7ft2, les exportations de New- York s’élevaient 

millions el demi de livres sterlings; delà Peu- 

svhanieà 3,820,000etdeCharlestonseul 3,834,000. 

S H 17 , Mais eu 1791, qui est l’époque où le Gui f- 
Streani commenta autre aussi bien connu que main¬ 
tenant, la moyenne des traversées de 1 Europe dans 
le nord fut abrégée de moitié, taudis que la moyenne 
des travers Vs du sud restait la même. Le revenu delà 
douane de Philadelphie monta alors à 2,940,000 li- 
\res sterlings,c’est-à-dire dépassa la moitié de celui 
de tous les autres États (1), 


(1) Exportations (en dollarO 



1 1791 

1792 

1793 

[ 1794 

1793 

1796 . 

Nmarhostets. 

1 ^ ^ F* ®l A# ÿ i» Mi • É’ A >•» -it ^ ^ | | ^ 

Protjhrtide... , 

Caroline du Sud. 

t£l9.63t 
î,r,<i.;.tj; ; 
3,450.0110 
5,693.000 

t 

2 .SSH .101 

3,235.7! m 
3,820.000 
2,428,000 

3,708,347 
2,93 J. 370 
t;.9.;*.noo 
3,191,000 

3:292,441 

3.142,000 

0 , 043,000 

3.808,000 

7,117,907 
10,301.000 
il ,3(8,000 
3.998,000 

9,949,548 
12,208,027 
17.313,806 
7,620.000 


I>roîi-i sur tes importations (en dollars.) 



1791 

1792 

4793 

1794 

1793 

4796 

1833 

»mae)iBssets...*‘. 

New*Y<trk .. . ' 

Peiwjlnnie. . 

Caroline du Sud... 

1 riiH) etnn 

1,334,000 
.7.100.001 
525,1 «m 

723,000 
1.175 «on 

l.inn .000 

339.000 

,1,044,000 

1,201,000 

I.Si.l.lMI 

860.000 

1,121,000 
1,87 s, non 

; I,498,(100 

08! jOOOi 

1,720.000 (.460,000 
-2.ii-2.h,imhi 2.187,000 
5.300.000 2,030.000 
722,000 66,000 

3.033,000 

10,713,000 

2,207,000 

589,000 


Doc n. 330. 11. R. 2d «essieu 23e Congre**, Qud'ines-uas de res chiffres ne concordent P* s 
aïff reut donnai par M. Phare®)]» unis ils ont été cités exactement 
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§ 108. — Ici ne s’arrêtent pas les résultats de la 
découverte du Docteur. Les filets du Gulf*Stream 
sont très bizarres; la dérive des navires qui est tris- 
forte, empêche le capitaine de reconnaître sa posi¬ 
tion; lorsque les observations se fout à plusieurs 
jours d'intervalleà cause des temps de brume, 1 in¬ 
fluence du courant n’étant pas la même chaque jour, 
ajoute à l’incertitude sur la manière dont il peut en 
tenir compte. D'ailleurs, les marins n’avaient que 
des idées très-vagues sur la force et sur les limites 
du Gulf-Stream, jusqu a ce quelles fusscul révélées 
par la présence des baleines aux puclleurs du Nan- 
lucket, et que le capitaine Bolger en eût donné con¬ 
naissance au docteur Franklin. La découverte de 
ce courant chaud, d’une grande rapidité dans une 
direction connue, devait énormément hâter ou re¬ 
tarder les traversées, 

§ 109, —Avec le degré de perfection qu ont at¬ 
teint les instruments et les tables nautiques, les mu¬ 
rins peuvent déterminer, avec certitude, chaque 
courant qui traverse leur route, et ils en font un 
giand usage. Le colonel Sabine, dans une traversée 
qu il fit, il y a quelques années, de Sierra—Léo ne à 
New-York, eut 1600 milles de dérive donnés par les 
courants; et depuis l'application du thermomètre, la 
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moyenne des traversées d’Angleterre, qui était de 
plus de deux mois, a été réduite à moins d’un. 

§ 110. — Quelques économistes américains ont 
écrit que le déclin du commerce du sud avait suivi 
l'adoption de la Constitution des États-Unis, qui 
protège les intérêts des États du Nord. Mais je pense 
que les statistiques et les exemples montrent que le 
Gulf'Stream et l'emploi du thermomètre y entrent 
pour leur part. Car il a changé les relations de Char- 
lésion, le grand entrepôt sud de cette époque, lui 
enlevant sa position centrale pour le placer dans la 
catégorie des stations extrêmes. 

§ fil. — D’après le plan de notre ouvrage, nous 
sommes conduits à nous occuper de l'atmosphère : 
car les principaux faits de la géographie physique 
de la mer, sont connexes avec les vents. Sans la 
connaissance des vents, nous ne pouvons pas com¬ 
prendre la navigation sur l'Océan, ni nous rendre 
compte de ces grandes foutes qui le traversent. Sur 
la mer comme sur la terre, des parties de pays sont 
complètement abandonnées et inconnues, comme 
les sources des Amazones dans le Brésil,et le bassin 
intérieur dé l’Afrique. Au sud de la-ligne, entre le 
cap Horn et le cap Bonne- Espérance {pl. VIII) est 
une immense étendue d’eau ; aucune transaction 
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commerciale ne se fait par colle voie, ues baleiniers 

« 

seuls y tracent leurs sillages dans leurs poursuites; 
mais pour les recherches de la science et de la navi¬ 
gation, c’est une contrée complètement inconnue; 
car les vents prédominants de T Atlantique du sud 
sont de la partie du nord ou du sud, au lieu d'être 
de celle de l est ou de l'ouest; ce qui rend cette mer 
inutile pour les relations internationales. 

g 112.— La mer confie aux nuages roseaux 
qui alimentent les sources des montagnes et les 
précipitent dans les vallées. Pour le physicien, le 
lieu delà formation des nuages, aussi bien que les 
pavs où ils vont se résoudre, sont des faits aussi in¬ 
téressants qu’instructifs. Celui qui étudie la géogra¬ 
phie physique d’un pays, doit connaître les régions 
où il pleut, de même que celui qui s’occupe de la 
géographie physique de la mer, doit chercher les 
régions où se fait l’évaporation, et quelles sont les 
sources et les rivières dont elle va alimenter les ré¬ 
servoirs dans les montagnes. Il doit diriger ses re¬ 
cherches sur la connaissance des vents et se rendre 
familier avec leurs circuits. Aussi dans le chapitre 
suivant, nous allons nous occuper exclusivement de 

1 ATMOSPHÈRE. 
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DE L’ATMOSPHÈRE. 







Ses rapports avec la géographie physique de la mer, § tlô. 

— Sa description, § 114. — Ordre dans la mer et dans l’air, 
§ 119. — Le langage et l’éloquence de la nature, § 120. — 
Les vents alizés, §122 — Planche i, circulation de l’at- 
moqdière. § 123 —tJu exemple, § 126.— Théorie, § 128. 

— Où et pour quoi le baromètre reste le plus haut, § 133. 

— Les pléiades, . 142. — Nuages des vents alizés, § 146. 

— Force qui les dirige, § 149. — Chaleur et froid, § 150. 

— Un tut ton des vents autour des pôles, § 155. — Office de 

l'atmosphère, § 159.— Sa puissance dynamique, § 167, —- 
D'où vient la pluie de l'hémisphère nord,§ 169. — Quantité 
•le pim*- lans chaque hémisphère,§ 175. — Salure de la mer, 
§ 179. — Les vents alizés N.-E. amènent les vapeurs de 
riiémîsphen s., 181. —Saisondes pluies, § 187,— Dans 

l'Orégon, § tSÎL — La Californie, § 191. - Panama, 
§ 193. — liégions sans pluies. § 194. — Versant pluvieux 
des montagnes, § 199* — Les Chattes, § 200, Où se font 
les plus grandes pluies, § 203. — Évaporation, § 207. 
Son évaluation dans les Indes, § 210. — But de 1 atmos¬ 
phère, § 119. 

£ [ ) 3 # — Un savant de l’Est (1 ), décrit l atmos- 

( i) Le docteur Buist de Bombay. 
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phère, avec une richesse d’expressions vraiment 
orientale : « C’est une voûte qui entoure notre pla* 

É 

« nète, dont l’épaisseur est inconnue, parce que la 
« raréfaction augmentant au fur et à mesure qu on 
« s’élève, la pression de sa propre masse diminue,Sa 
« limite supérieure ne peut varier qu’entre ciu- 
« qualité et cinq cent» mil les. Elle nous entoure de 
« tous côtés, bien que nous ne la voyons pas; elle 
« nous presse à raison de cinquante livres par pouce 
« carré, de sorte que nous supportons de 70 à 100 
« tonnes, sans en avoir la conscience. Plus légère 
« que les choses les plus légères; plus impalpable 
« que les plus lins filaments ; elle laisse intactes les 
« toiles d araignée, etcouche à peine les fleurs char* 
« gées de rosée. Elle transporte, autour du monde 
« sui ses ailes, les flottes de toutes les nations, et 
« écrase sous son poids, 'es matières les plus 
«dures. Lorsqu’elle est en mouvement, elle dé¬ 
fi racine les forêts les plus impénétrables, elle 
« renverse les monuments les plus solides; 
« elle soulève l’Océan en montagnes im* 
« menses, et brise les plus grands navires, comme 
« des fétus de paille. Elle dispense la chaleur et 
tl fioidà notre globe et à toutes les créatures 
• qui 1 habitent; elle enlève, sur la terre et sur 
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ft l'onde, des vapeurs qu'elle tient en dissolution 
11 dans sou soin, et les suspend dans les nuages, ses 
« réservoirs, pour 1rs lui rendre sous forme depluie 
« ou do rosé®. Elle détourne de leur chemin les 
« rayons du soleil, pour nous donner l’aurore et le 
« crépuscule; elle réfléchit et réfracte leurs diffé- 
p rentes couleurs pour embellir le lever ou le cou¬ 
rt cher du maître du monde. Car, sâns l’atmos- 
« phère, le soleil nous arriverait et nous quitterait 
« subitement, et nous passerions tout d’un coup, 
« de l'obscurité de minuit à la lumière de midi; 
«f nous n'aiirions pas dans les paysages, ces demi- 
« teintes si douces; les nuages ne viendraient pas 
« rafraîchir la terre brûlante,qui chaque jour, pré— 
« Muterait sa face halée aux rayons directs de l'as- 
« tre resplendissant du jour. Elle apporte à notre 
« organisation l’air et la chaleur, reçoit dans son 

sein tout ce qui a été pollué par l'usage, et elle 
« éloigne de nous tout ce qui nous est dangereux. 

<c Elle entretient la flamme de la vie comme celle 
« du feu, elle se consume et alimente le loyer; — 
« elle s® combine avec le charbon, qui ne peut 
« brûler sans elle, et elle le quille quand son œuvre 

h 

< est finie. 

s fi 4 . — a n n’y a de l'air qui nous environne, 
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« dit un autre physicien (1) qui par sa circulation 
« unit, dans un lien de communauté, tout ce qui 
« couvre la terre. L'acide carbonique que nous 
« exhalons est dispersé par lui sur tout le monde, 
« du soir au matin. Le dattier, qui croît sur les 
« bords du Nil, l’aspire, !es cèdres du Liban s’en 
« emparent pourporter leurs têtes altières jusqu’aux 
« deux. Les cocotiers de Taïti, en poussent plus 
« rapidement; les palmiers et bananiers du Japon y 
« prennent leurs (leurs. L’oxygène que nous respi- 
« rons vient d’être distillé parles magnolias do la 
« Susquehanna, les grands arbres qui ombragent 
« rOrénoque et les Amazones, les rhododendrons 
- « géants de l’Himalaya, les roses et les myrtes du 
« Gachemir, le cannelliers de Ceylan, et les antiques 
« forêts qui s’élèvent au sein de l’Afrique, loin dans 
« les montagnes de la Lune, contribuent pour leur 
« part à la production de cet agent de la de hu- 
Cl mdne. Les pluies qui viennent arroser nos pays, 
« sont dues aux glaces polaires, et le lotus, qui Hotte 

« sur les eaux du Nil, exhale des vapeurs qui vont 
11 r de neige le sommet des Alpes. 

§ 115 * “« L’atmosphère, continue Mann, qui 

(1) Voyez North Brîtiah Review. 
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« enveloppe tout le monde habitable, est un vaste 
« réservoir, dans lequel sont renfermés tous les 616- 
«« luiuits inM , f>saiii‘" i la vie; ou pour mieux dire, 
« elle est elle-même cet élément sous sa plus simple 
« expression. Les animaux en nourrissent leurs fibres 
(f et leurs tissus, les plantes, y puisent la partie nu- 
« tritivequi va se convertir en leurs différents orga- 
« m s. Ht c'est à l’air que les plantes ont emprunté 
« ces sm s nourriciers (jui viennent réconforter et 
« réparer les animaux. 

S t î 0. — « Les animaux sont pourvus dorganes 

* 

« de locomotion et de préhension; ils peuvent cher- 
« cher leur nourriture et la porter à leur bouche, 
< tandis que les plantes doivent attendre quelle 
« leur arrive. Aucune molécule solide ne peut 
« avoir accès dans leur organisation, l’air ambiant 
«• leur apporte leur pftture de carbone, d’hydro- 
« Lvue et d’oxygène. L’eau, — car chaque chose a 
t un but, — est consi animent prête à fournir à 
u Jcui N besoins : non seulement pour leur apporter 

« ta nourriture qui convient ;i la saison, mais 

* 

« encore pour les parer de leurs brillantes cou- 
« leurs.» 

§ i i 7 . — Rien n’élève plus l’esprit humain que 
la recherche des desseins de la Providence, dans 
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tout ce qu i s ont de visible du as la création. Ici, 
pour un marin réfléchi et pour celui qui étudie les 
relations physiques de la terre, de la mer et de l'air, 
1 atmosphère est plus qu un océan sans bords, au 
sein duquel nous vivons; c’est une enveloppe de la 
terre chargée de dispersion de la lumière et de la 
chaleur à sa surface. C’est le grand réceptacle où 
nous puisons notre respiration, ains^u’une grande 
quantité de matières animalisées; un 




toireoù tout se purifie et se recoin] pour entre¬ 
tenir la vie; c’est une machine (§ W2) qui pompe 
les rivières au sein des mers, et va porter sur les 
montagnes les eaux qui alimentent leurs sources; 

^ ^ Él -^1 

cestui: magasin inépuisable, merveilleusement bien 
fourni de toute chose utile et bienfaisante* 

§ 118. — Le bien-être de tous les animaux et de 
toutes les plantes, dépend de la régularité de sa 
marche; aussi, sa disposition, ses mouvements et 
son emploi n onl pas dû être laissés au hasard. Tout 
est lié par des lois, qui dans la mécanique univer¬ 
selle, règlent la marche des planètes dans leurs 
bites. 


or 


H9. 


Tout esprit juste doit conclure, en exa¬ 
minant l’économie de l’univers, que les lois qui ré¬ 
gissent 1 atmosphère et l’Océan, sont celles que le 


MM 
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Créateur a données comme lois d ordre au monde 
entier. Par exemple, pourquoi le Culf-Strearo 
coule-t-il toujours le long du Mexique, sans jamais 
prendre un autre cours? Pourquoi doit-il toujours 
tirer ses eaux d’une partie du monde pour en inon¬ 
der une autre; ou pourquoi, « les vagues de la nier 
« et les vents clapottenl-ils joyeusement, enobéis- 
« sant à la voix qui les gourmande ? » 

§ 120. — Pour celui qui contemple la marche 

des agents de lu nature sur notre planète, rien ne 
peut paraître créé au hasard. Le vent,la pluie, les 
brumes, les nuages, les marées, les courants, la sa¬ 
lure des mers, leur profondeur, la température et 
la couleur de la mer, le bleu du firmament, la tem¬ 
pérature de l'air, les teintes et les formes des nuages, 
la hauteur des arbres des rivages, l'épaisseur de leur 
feuillage, l'éclat de leurs fleurs, enfin tout ce que 
les yeux peuvent apercevoir, tout est l’expression 
des combinaisons que la nature a employées dans 
ses rouvres, ou pour mieux dire, le langage qu elle 
a pris, pour révéler à notre intelligence les lois de 
son organisation. Le liue que nous avons entrepris, 
n’a pour but que de faire comprendre ce langage et 
d’expliquer ces lois. Les instructions d’une saine 
philosophie nous guideront quand les faits nous 
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manqueront; car dans un manuel de ta nature, 
chaque fait est une syllabe, et ce n’est qu'en ras¬ 
semblant patiemment les faits avec les faits, les syl¬ 
labes avec les syllabes, que nous pourrons enfin com¬ 
prendre cet immense spectacle, que le riu sur 
les eaux aussi bien que le physicien sur la cime 
d’une montagne voit se développer sous ses y eux. 

§ 121. — Delà circulation . Nous avons \ u (§ 3 f ) 
qu’il existe da is l'Océan des courants constants; 
nous allons observer les mêmes phénomènes dans 
l’atmosphère, 

§122. — Depuis 30° de latitude nord ou sud, 
jusqu’à l'équateur, nous avons deux zones de vents 
constants; d’un côté, les vents alizés du nord-est, 
de l’autre, ceux du sud-est; ils soufflent sans inter¬ 
ruption, aussi constants dans leurs directions, quel- 
courant duIMisslssipi {fig. 1), excepté lorsqu'ils ren¬ 
contrent des terres; ils se changent en moussons, 

ou bien en brises de terre et de mer. (tomme ces 

■ 

deux courants soufflent constamment des pôles vers 
1 équateur, il est certaiu que 1 air doit retourner, par 
une autre voie vers les pôles d’où il est venu 
pour donner naissance aux vents alizés. S’il n’en 
était ainsi, ces vejiis auraient bientôt « puisé 
1 atmosphère des régions polaires, en 1 accumulant 
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sur 1 équateur ; et les vents cesseraient de souffler. 

S *23. — Ces contre-courants doivent se faire 
dans la partie supérieure de 1 atmosphère, tant qu'ils 
sont au-dessus des parallèles des vents alizés qui 
soufflent à la surface. Ils doivent avoir une direction 
opposée a celle des vents qu’ils devront produire. 

Ces courants et ces contre-courants doivent se 
mouvoir sur une sorte de spirale ou courbe lo- 
xodromique, tournée vers l’ouest lorsqu’ils souf¬ 
flent des pôles vers l’équateur, etversl’cist dans le cas 
contraire. Cette inclinaison est due au mouvement 
de rotation de la terre autour do son axe. 

§ Î24. — La terre, nous le savons, tourne de 
l’ouest à l’est. Nous pouvons imaginer une molé¬ 
cule d air au pôle nord, lancée en ligne droite vers 
l'équateur. Cette molécule, partie d’un point de 
l’axe, où elle ne partage pas le mouvement de rota¬ 
tion, devra, en conséquence de sa force d'inertie, 
combiner son mouvement avec celui de la terre, 
c’est-à-dire, paraître vent du nord-est pour souffler 
vers le sud-ouest; eu d’autres termes, ce sera un 
vent du nord-est. 

§ 125. — Supposons avoir sous les yeux un globe 
terrestre : amenons l’île de Madère sous le cercle 
méridien de cuivre, et plaçons un doigt sur cette île, 
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qui descendra le long du méridien pendant qu on 
fera tourner le globe de 1 ouest a 1 est, lu trace du 
doigt sera dirigée entre le sud et 1 ouest ; en d auti es 
termes, nous aurons tracé sur la surface du globe le 

■F 

chemin de la molécule d’air. 

§ 126. — D’un autre côté, nous pouvons com¬ 
prendre que la molécule d’air, qui s’éloigne de l’é¬ 
quateur pour remplacer l’autre vers les pôles devra, 
dans sa direction vers le nord, tourner plus vite que 
la terre vers l'est, à cause de sa force d’inertie* Elle 
paraîtra donc souiller du sud-ouest et aller vers le 
nord-est, c’est-à-dire, dans un sens opposé. Mettant 
le sud pour le nord, nous aurons exactement ce qui 
se passe à l’autre pôle. 

§ 127. — Si nous prenons le mouvement de ces 
deux molécules comme le type du mouvement de 
toutes les autres, fions aurons un aperçu de ces deux 
grands courants de l’atmosphère. I/équateur est 
placé près d’un des nœuds; il existe donc deux sys¬ 
tèmes de courants supérieurs et inférieurs des pôles 
vers 1 équateur. 

§ 128. — Halley, dans sa théorie des vents alizés, 
a attribué à ces deux mouvements toute la cir¬ 
culation de 1 atmosphère. Mais en s’arrêtant là, il 
s en suivrait que les vents alizés du nord-est de- 
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vraient souffler depuis les pôles jusqu’à L’équateur, 

de sorte que nou# devrions avoir à la surface, d'un 
# * 

côté de 1 équateur, les vents du nord-est et de 
l’autre, ceux du sud-est* 

£ 120. — Reprenons notre molécule boréale 
(tig. I). et suivons-la dans sou cours jusqu àl’équa 
leur. puis de là jusqu'au pôle sud et dans son retour. 
Celte molécule part des régions polaires, et, sans 
motif bien connu, traverse l'atmosphère supérieure, 

m 

se dirigeant vers l’équateur jusque vers 30* de lati¬ 
tude. Là. elle rencontre dans les nuages l’autre mo¬ 
lécule qui vient du sud, et qui va prendre sa place 
dans le nord. 

§ 130. —Lorsque ces deux molécules se ren¬ 
contrent avec toute leur vitesse acquise, elles pro¬ 
duis* ni un calme et une accumulation d'atmos¬ 
phère, qui suffit pour équilibrer la pression des 
deux vents nord et sud. 

§ 131, — Les marins appellent Home-latitude, 
celle zone do calmes que j’ai appelée les calmes du 
Cancer. En cet endroit, se rencontrent doux cou¬ 
rants de vents venant à la surface, l’un se dirigeant - 
vers l’équateur, sous la forme des vents alizés de 
nord-est, i autre vers le pôle comme vent variable 
de sud-ouest. 
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§ 132. — Les vents, qui se forment à la surface 
et qui viennent de cette région de* calme;, font un 
vide qui doit être rempli par des courants de haut 
en bas, formés par l’air en excès dans ces régions. 
Lorsque deux courants d’eau directement opposés, 

i» 

et de même force, arrivent dans un vase, le mouve- 
ment du liquide se fait du haut en bas. 11 en est 
ainsi du mouvement de l’air dans ces zones de 
calmes. 

§133.— iians cette zone, le baromètre reste 
plus haut que partout ailleurs, ce qui est une autre 
preuve delà quantité d’air existante, et de son mou¬ 
vement du haut en bas. Nous nous rendons bien 
compte de la transformation de ces courants en 
vents alizés soufflant vers les calmes de l’équateur; 
mais lorsque cet air commence à s’élever en cou¬ 
rant supérieur vers les pôles, nous ne voyons pas 
pourquoi il ne descend pas graduellement dans son 
parcours de l’équateur au pôle pour y retourner 
(§ 144}. Toutes nos recherches n'ont pu nousame- 
ner à une explication plausible des calmes des tro¬ 
piques, ni pourquoi le courant supérieur descend 
sous un parallèle plutôt que sous un autre; cepen¬ 
dant le fait est certain. 

§134. — Suivons encore notre molécule d’air, 
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part teilu nord et (ra versant ! es calmes du Cancer; 
nous la retrouvons, se mouvant à la surface delà 
terre* dans la direction des vents alizés du nord-est; 
elle continue dans cette direction jusqu'à son arri¬ 
vée à l'équateur, où elle rencontre l’autre molécule 
qui est partie en même temps qu’elle du pèle sud, 
ei qui a donné naissance aux vents alizés du sud-est, 
g 135. — 1 jes vents de nord-est et de sud-est ne 
pouvant souffler en même temps, il s’ensuit une 
autre zone de calme sous l'équateur. Ces deux mo- 
léeulrs . qui ont été mises en mouvaroent par la 
même force, se choquant avec une égale rapidité, 
doivent perdre leur vitesse acquise; de là, calme 
forcé. „ 

113 $. — Échauffées par les rayons du soleil, 
et pressées latéralement par les vents du sud-est et 

du nord-est, nos deux molécules cessent de tourner 
et moulent. Ici le mouvement se fait dans le sens 
contraire à celui que nous avons vu sous le parallèle 

de 30* (§ 130). 

§ 137 — Cette molécule, qui remonte dans les 
parties supérieures de 1 atmosphère, traverse la 
zone des vents alizés du sud-est jusqu’à ce quelle 
rencontre, près des calmes du Capricorne, la mo¬ 
lécule venant du pôle sud. Elle redescend alors 
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/ 

(g 131) et souffle alors vers le pôle sud., connue 

yent de surface venant du nord-ouest. 

§138. —La molécule qui arrive obliquement 

dans les régions polaires, rencontre les autres qui 
descendent le mngdes méridiens; de là, calme ou 
nœud: car, plus elle approche du polo, [dus elle 
prend un chemin oblique et elle est entraînée dans 
ce vent tournant autour du pôle Finalement en¬ 
traînée par ce tourbillon, elle s’élève vers les ré¬ 
gions supérieures et retourne vers le nord jusqu'à 
la zone du Capricorne, Là, elle rencontre l’autre 
molécule venant du nord (§126); elle s’arrête, des • 
cend et forme un courant de surface, veut alizé 
du sud-est, jus [u’à l’équateur; remonte, traverse le 

courant supérieur jusqu’au Cancer en sens cun- 

» 

traire des vents alizés du nord-est; là, elle redes¬ 
cend et cou rt vers les pôles, vent du sud-ouest. 

§ 139. — Li lig. 1 est la représentation de la 
course de la ncdccule d air que nous avons pris 
connue type. Aussi, eu la supposant partie du point 
P, elle suit a route supérieure indiquée par la flè¬ 
che À, rencontre sous les calmes du Cancer un se¬ 
cond courant supérieur, descend en B, courant alizé 

nord-est jusque sous l’équateur, où elle s’élève 
suivant la flèche C, pour redescendre sous le Ca- 
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pii corne et court en D vers le pôle sud, où, entraî¬ 
née dans un tourbillon ascendant, elle reprend le 
chemin marqué par les lettres E, F, G, P. 

£ 140. — La Bible fait souvent allusion aux lois 
do la nature, à leur manière d’opérer et à leurs 


effets ; mais ns allusions sont si souvent cachées 
sous de gracieuses allégories, qu’il est près qu’im¬ 
possible d’en découvrir le sens jusqu’à ce que les 
révélations do la science viennent y apporter leur 
lumière. Alors la vérité et la force de ses paraboles 
paraissent dans toute leur splendeur. 

g 141 . — L’intelligence de beaucoup de pas¬ 
sages de la Bible a suivi les découvertes des lois de la 
nature. Le Animiste dit : « La terre est ronde, » et 
pendant des siècles, ce fut une hérésie parmi les 
chrétiens de dire que la terre était ronde : jusqu a 
ce qu’en fin des marins, faisant le tour du globe, 
nous aient prouvé la rectitude du mot biblique et 

sauvé les savants du bûcher. 


g 142._ u Peux-tu nous dire la douce influence 

« des Pléiades ?» Les astronomes de nos jours, 


s’ils n’ont pas répondu à la question, ont apporté 
tant de lumières dans ce domaine, que tout homme, 
qui voudra essayer une réponse ne pourra la de¬ 
mander qu’à l’astronomie. Il vient d’être découvert 
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§ 

que tout notre système solaire, avec son cortège de 
planètes, de satellites et de comètes, est entraîné 
autour d’un centre d’attraction, excessivement 
éloigné, et qui est dans la direction de rétoile Al¬ 
cyon, lune des Pléiades ! Quel autre qu'un astro¬ 
nome eût pu « dire la douce influence des Pléiades? » 

§ 143. —La Bible donne, daus une simple sen¬ 
tence, tout ce système général de circulation de l'at¬ 
mosphère que je me suis efforcé de décrire. « Les 
« vents vont vers le sud et retournent ensuite vers le 
< nord; ils tournent continuellement dans un cir- 
« cuit sans fin. » Ecc. i, 6. 

§ 144. — Les vents de surface H, F et D (pi. I) 

sont détachés du sol, si je peux m’exprimer ainsi, 

lorsqu’ils approchent des pôles. Car, les parallèles, 

diminuant de rayon, la niasse d’air du courant doit 

donc s étendre en hauteur et se mouvoir avec une 

plus grande rapidité relative, ’ar conséquent, il doit 

s'élever et s’éloigner du pôle après avoir passé par 

eette région de calme. Cette marche des vents est 
très probable. 

§ 145. — Les observations ont donné que la 
bande des vents alizés du sud-est est plus large que 
celle du nord-est dans l’océan Atlantique; les vents 
du sud-esi sont plus frais, et souvent s’élèvent jus- 

■- 
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quTi ciix et quinze degrés de latitude nord, tandis rue 

les vents alizés du nord-est passent rarement au sud 
de la ligne. 

§ 146. — i .es nuages particuliers aux vents alizés 
se forment entre le courant supérieur et le courant 
inférieur. 

* 

Hs sont probablement formés de la vapeur con¬ 
densée du courant supérieur, au contact du courant 
inférieur revenant des pôles. Nous observons sou¬ 
vent ici-bas le même phénomène. Lorsqu’un cou¬ 
rant froid et sec rencontrede 1 air chaud et humide, 
il y a formation de vapeurs ou débrouillard. 

§ 147. — Nous voyons la marche générale des vents 
dans « leurs circuits. » comme noussuivonsle cours 
de l'eau dans une rivière. Iæs irrégularités de la 
rive produisent des remous dans le courant, sans 

i 

changer néanmoins sa direction générale; il en est 
de même dans l'atmosphère pour les \enls variables 
que nous trouvons sous ces latitudes. 

§ 148. — Mon opinion n est-elle donc pas fondée, 
lorsque je dis (§ 118) que ces vents dans leurs cir¬ 
cuits, bien qu'ils ne m'aient jamais paru très-irré¬ 
guliers, suivent les lois de relui dont les étoiles du 
matin « chantent les louanges, » 
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^ _ Deux forces agissent pour diriger les 

vents dans leur course. Nous avons vu (g 124) ce qui 
les rejette vers l’est lorsqu’ils s’approchent de l’é¬ 
quateur, et vers l’ouest dans le cas contraire ; et nous 
avons fait (§ i 36) seulement une allusion à l’origine 
de la force qui les entraîne vers le nord ou vers le sud 
La chaleur solaire de la zone torride, dilatant l’an , 
fait le vide sous l’équateur; alors les courants supé¬ 
rieurs, nord et sud, viennent à la surface rétablir 
l’équilibre ; — delà, l’origine des vents alizés. Mais 
dans les deux hémisphères les vents alizés s«»nt bor¬ 
dés du côté des pôles par des vents régnants dans 
une direction opposée à celle qu’ils devraient j ren¬ 
dre pour s approcher de cette source de chaleur. 
Dans les zones tempérées de chaque hémisphère, les 
vents généraux soufflent de i équateur vers les pôles; 
à première vue il peut paraître paradoxal de dire que 
c’est l’action de la chaleur qui fait dévier les vents 
d’est de la zone torride vers l’équateur, en même 
temps que les vents d’ouest de la zone tempérée 'ers 
les pôles. Prenons un exemple ; 

§ 150. — La première cause de la direction des 
vents extra-tropicaux vers l'équateur est avec rai¬ 
son généralement attribuée à la chaleur; examinons 
ce cas. Supposons pour un moment la terre arrêtée 
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dans soi mou veinant de rotation, et que les ravons 
du soleil ne lui parviennent plus : l'atmosphère 
prendra une température moyenne telle, qu'un 
thermomètre à l’équateur marquera le ni me nombre 
de deuris qu’au pôle; tout l'océan aérien sera en 
jiiiliEire H inmiohüe. Imaginons maintenant qu'un 
enlève subitement l’écran qui dérobe la terre à l’in- 
tluenee du soleil* et que toute l’atmosphère prenne 
les températures variées qu’ont actuellement les dif¬ 
férentes parties du monde. Quels seront les mouve¬ 
ments qui se produiront en supposant que cette tem¬ 
pérature. imi forme primitivement, soit une moyenne 
prise entre celle de l'équateur et celle des pôles ? 
Huellc sera Iq cause du mouvement? La dilatation 
de l'atmosphère sous l'équateur par la force expan¬ 
sive de la chaleur, et sa contraction au pôle par 
LofTet du froid. Ces deux forces, considérées dans 
leur résultat I* plus immédiat, détruiront létat 
d'équilibre de l’atmosphère, en altérant son niveau ; 
la chaleur par la dilatation l’élèvera à 1 équateur, 
tandis que le froid par la contraction 1 abaissera au 
pôle. Immédiatement deux systèmes de vents com¬ 
menceront à souffler, l'impartant (les régions sup- 
périeurcs de l’équateur vers les pôles, pour repren¬ 
dre son niveau ; l'autre plus lourd partant des 
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pôles, ira à la surface de l'équateur remplacer l'air 

enlevé par le courant supérieur. 

g 151 _Çgs deux courants i col nord et sud, 

prenant leur origine dans les différences de tempé¬ 
rature du pôle et de l’équateur. Maintenant que la 

terré reprenne son mouvement liurne, 1 la raison 
déjà expliquée (§, 124), les vents se dirigeant vers 
l'équateur inclineront vers l’est, tandis que les au¬ 
tres iront vers l’ouest. 

g i52._Le parallèle de G0° de latitude est ta 

moitié de l’équateur ; donc en supposant que la vi¬ 
tesse soit la même, seulement la moitié du volume 
de l’atmosphère qui s’échappe de l’équateur comme 
courant supérieur, pourra passe!’ les parallèles de 
60° nord ou sud ; l’autre moitié aura dû être gra¬ 
duellement entraînée et ramenée (§ t i i) par le cou¬ 
rant qui se dirige en sens contraire. 

§ 153. — Ainsi la puissance solaire pouvant sim¬ 
plement causer une dénivellation, suffit pour créer 
un courant polaire et équatorial. Mais la chaleur 
changeant la densité de l’air ainsi que son niveau, 
augmente la mobilité de l’atmosphère, et rend par 
conséquent plus sensible l'action du soleil. Ainsi 
que le grand Océan aérien ait seulement son niveau 
changé par la chaleur solaire, ou que sa pesanteur 
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spécifique soit seulcmeut changée, ces deux causes 

sont suffîsanles séparément pour créer deux cou- 

» \ 

rants, 1 un supérieur et l'autre inférieur. La com¬ 
binaison de ces deux forces est donc la cause séné- 

y 

raie de ces «curants. C’est pourquoi nous avons dit 
que la première cause du mouvement de l’air était 
due au refroidissement polaire aussi bien qu'au 
changement de densité, provenant de la dilatation 
de l’air soumis sous les tropiques à l'action solaire. 

g 154.—Pour bien apprécier la valeur de l'in¬ 
fluence solaire sur l’origine des vents, nous devons 
rappeler que nous avons aUribuéà la chaleur tro¬ 
pical** 1rs vents du nord-ouest de la zone tempérée 
australe ; et les vents sud-ouest de la zone tempérée 
boréale, aussi bien que les vents alizés qui soufflent 
dans des directions contraires. 11 parait paradoxal 
de dire que la même cause qui, entre les parallèles 
de 25°ou ;m° nord et sud, dirige les vent vers l’é¬ 
quateur, peut à côté d’eux dans les autres régions, 
les diriger vers les pôles: mais cela cesse de l’être, 
en nous rappelant que I élévation du courant équa¬ 
torial chaud et rarrivée du courant froid des pôles, 
changent la densité de l'air eu même temps que son 
niveau. Néanmoins, ainsi que Halley le dit dans un 
Menu ire lu devint 11 société royale, à Loudres, 
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en 1686, ainsi que nous lavons remarqué nous- 
même (§133): «11 est excessivement difficile de 
«concevoir pourquoi le parallèle de 30° de latitude 
«est la limite des vents alizés sur tout le globe, li- 
« mite dont on les voit très rarement s’écarter.» 

8 155. —Les vents retournent au polo nord, 

O 

par exemple, par une série de spires, tournées vers 
le sud-ouest, obéissant aux loi» de l’équilibre et au 
mouvement delà rolation diurne. Si nous traçons 
un cercle autour du pôle, sur un globe terrestre, 
et que nous le coupions par toutes les spirales qui 
représentent la direction de ce vent. nous verrons 
que tou tes les entrées venant du sud-ouest, il doit 
se former autour du pôle un disque circulaire de 
calme, où l’air cessant d avancer doit monter. Dans 
cette enceinte doit exister un tourbillon <1 air ascen¬ 
dant de droite à gau die, c’est-à-dire en sens con¬ 
traire des aiguilles d une montre. Au pôle sud les 
vents viennent du nord-ouest (§ 137} par consé¬ 
quent ils tournent comme iesaiguilles delà montre. 

<}eci paraîtra très-clair en regardant les directions 
des flèches, qui dans la%. i partent des calmes 
du Cancer et du Capricorne : elles indiquent la di¬ 
rection des vents soufflant h la surface de la terre 
vers les régions polaires. 
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§ 156. — Les faits >!.serrés par Kedfield, Iteid, 
Piddinulon • ( d autres ont une singulière roïnci- 
dent tvec ceux que nous Tenons d'énoncer. Dans 
l'hémisphère nord. la jilupart des tempêtes tour¬ 
nantes ont la même direction (pie le tourbillon du 
pôle nord.c'eet-à dire de droite à gauche, tandis que 
dans l'hémisphèresud, elles tournent en senscou- 
traire. exactement comme au pôle sud. 

§ 157. — Peut-il j avoir quelque connexion 
entre ce mouvement i:\ratoire des vents près des 
pôles. et celui .1 un vent causé par une circonstance 
toute locale ? 

§ 158.— Il est probable que cette coïncidence 

est due à d'autres causes et à d'autres circonstances, 
que je m’efforcerai d * rrjr plus loin, lorsque 
je chercherai (§ 299) quelles sont les relations entre 

le ni iirnétisine et la circulation de l’air. Oiiant à 
présent, la théorie de la t lialeursatisfait aux condi¬ 
tions <lu problème, et bien qu’elle soit la principa¬ 
le force qui mette l’air en mouvement, nous pou¬ 
vons voir dès à présent qu elle n’est pas la seule. 

§ 159.— Quelques faits mHèréologiquu , Jusqu’à 
présent nous avons vu seulement comment se meut 
l’atmosphère, mais comme toute la nature, elle a 
des de- urs à remplir, et ils sont nombreux. J ai 
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déjà fait allusion'.à plusieurs d entre eux; mais 
maintenant, je me propose de considérer seule¬ 
ment la tâche qui lui a été imposée dans la création, 
par son action sur la mer. 

§ 160. —* Distribuer l’humidité sur la sut face de 
la terre, tempérer les climats des * iil lurentes lati¬ 
tudes, tel est le rôle que le Créateur semble avoir 
assigné à 1 atmosphère et à l’Océan. 

1161. — Lorsque les vents alizés du nord-est et 
du sud-est se rencontrent dans les calmes de l’équa- 

l 

teur (§ 135), l'air, en traversant cette zone, est 
chargé de vapeurs chaudes qui s’v sont accumulées 
dans leur course oblique à travers une large zone de 
l’Océan dans les deux hémisphères. Comme i 
n ont pas d’issue, ils prennent une direction verti¬ 
cale (§ 136), l’air s’élève, se dilate, et par conséquent 
devient plus froid ; une portion de la vapeur se con¬ 
dense et se résout en pluie : c’est là la cause de la 
fréquence des orages, que l’on observe dans ces 
régions le calmes. De vieux marins nous oui assuré 
qu’après des séries de calmes, on avait des pluies si 
abondantes et si continues qu’on pouvait puiser de 
l’eau douce à la surface de la mer. 

§ 162.—Les conditions dans lesquelles se trouve 
l’air sous 1 équateur ne nous permettent pas de sup- 
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poser que toute l'humidité dont il s’est chargé dans 

F_: | * ^ * \ 

8011 long p&ssag 6 sur les eaux, se soit résolue ici. 
Kxaminous ce que devient le reste, car la nature 
dans son économie, ne laisse enlever rien à la terre 

pF* 

qui u» 1 doive lui être rendu sous une autre forme et 
dans un autre moment. 

§ f 63. — Considérons les grandes rivières, les 

Amazones, et le Mississipi par exemple. Nous les 

vovons tous les ans verser un immense volume 
* 

d'eau dans l'Océan. 

« Tous les fleuves coulent dans la mer, et ce¬ 
pendant la mer n'est pas remplie (Eccl. i, 7). Où 
vont ces eaux qui tombent, et d'où viennent- 
elles? De leurs sources, sans doute, mais qui les 
aliment*-, pour qu’elles ne tarissent jamais? - 

§ ICI.—Nous vovons simplement, dans la masse 
d’eau déversée par ces Heures dans la mer, l’excès 
de la précipitation sur l’évaporai ion dans toute 
la vallée qu’ils sont charges de drainer. Par là 
j’entends toute l’eau qui tombe : rosée, pluie, 
grêle ou neige. 

£ 1 05. -—L alimentation de ccs neuves est due à 
l'eau du cielqui s'est formée des vapcnrsprisessurla 
mer,—^qulfàil qu elle n’est pas remplie, — et qui 

l \ I Ti 

onLoté appiiri » ;?ur les montagnes par les vents. 
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«Noie la place d où viennent les rivières, et tu 

L # 

verras où elles retournent. » 

. g 16G. — Prenez les Amazones, te Mississipi, le 
Saint-Laurent, tous les grands fleuves de P Améri¬ 
que. de l’Europe et de l’Asie, iis puisenl leur exis¬ 
tence dans Pair, et ces invisibles courants qui appor¬ 
tent les eaux à leurs sources ont des cours si 

réguliers, si certains, si bien déterminés, que la 

* 

quantité d’eau qu ’ils jettent à la mer est à peu près 

* 

la même tous les ans. La constance du débit des 
fleuves en est une preuve. 

§ 167. —Nous pouvons déjà voir quel le puissan te 
machine est l’atmosphère : bien que sa marche 
puisse d’abord paraître bizarre et capricieuse, elle est 
au contraire, d’après ces preu ves que nous ne pou¬ 
vons nier, un agent régulier et invariable de la na¬ 
ture (jui obéit aux lois de son Constructeur comme 
une machine à vapeur obéit au mécanicien. 

§ 168. —Oui, c’est une machine. Les mers du 
sud, dans toute leur étendue entre les tropiques, 
en sont la chaudière, et 1 hémisphère nord le conden¬ 
seur. La puissance dynamique, développée par l’air 
et le soleil, j our aspirer l’eau de la surface de la 
mer, la transporter dans un autre Heu et la faire 
retomber est immense. Les économistes qui ont 
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voulu calculer la forer développée dans la ciiute du 
Niagara sont étonnés du nombre de chiffres néces¬ 
saires pour exprimer celte torce en chevaux va¬ 
peurs. 

Mais quelle comparaison pourrait-on établir 
entre lafurce du Niagara tombant de quelques pieds, 
avec la puissance necessaire pour élever à la hau¬ 
teur d nuages et laisser retomber l*eau néces¬ 
saire à l’alimentation de tous les fleuves du monde? 


Le calcul a été fait par fies ingénieurs, et admet¬ 
tant que la force nécessaire pour effectuer la vapo¬ 
risation sur un acre est de 30 chevaux,, on aurait 
pour toute la surface <b‘ la terre une force 800 fois 
phiv grande que toute la puissance hydraulique de 


§ 169. — Oà sc forment (es vapeurs qui donnent 
naissance aux pluies d'alimentation des fleuves de 
ihémisphère nord. 

La proportion entre les terres et les eaux de l'hé¬ 
misphère nord diffère beaucoup de celle de 1 ’hé— 
mi sphère sud. Kl les se partagent à peu près égale¬ 
ment l'hémisphère nord. Cependant tous les grands 
fleuves coulent dans le nord, où l’Océan peut 
le moins leur fournir une alimentation. Les pluies 
des calme:; des régions équatoriales et des vents ali- 
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ié s de l'Atlantique entretiennent la rivière des Ama¬ 
zones. Elle coule vers l'est, et sesaflluenls viennent 
du nord et du sud; de sorte que toujours l'un d eux 
se trouve dans la saison des pluies : c est ce qui 
explique sa régularité d’étiage. Pendant une moitié 
de l'année, le nord lui fournit un tribut; pendant 
l'autre, c'est le sud. Son embouchure est sous la li- 

J 

gne, et elle est tributaire des deux hémisphères. Ce 
sont donc les vapeurs de l'Atlantique qui l'alimen 
(ent. Il n'y a que e Rio*deda-Plataqui soit un grand 
cours d’eau dans l’hémisphère sud; la nouvelle Hol¬ 
lande n’a pas de grands fleuves. Les lies de la mer 
du sud n’ont pas mùmr de rivières, et toutes celles 
que nous connaissons de l’Afrique méridionale sonl 
peu considérables. 

§ 170. — D’une part, le nord de l’Amérique et 
de l'Afrique, l’Europe et l’Asie sont traversées parles 
grands lieuves; d’autre part, l'évaporation est pres¬ 
que entièrement concentrée dans l’hémisphère sud. 
Quelles sont les causes qui placent l'évaporation 
dans un hémisphère et la condensation dans l’au¬ 
tre? La météorologie nous apprend que la quantité 
d eau qui tombe à la surface de l’hémisphère nord 
est plus grande que celle qui tombe iaus l’hémis¬ 
phère sud. La quantité annuelle d eau de la zone 
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tempérée boréale esl deux fois plus grande que celle 
de la zone australe. 

g ni. — D’où vient que les vapeurs de l'hémi¬ 
sphère sud arrivent dans le nord avec une telle régu* 
laritéque nos fleuves ne tarissent jamais? C’est à 
cause dela marchccortaine de cette grande machine: 
de l'atmosphère; elle est si parfaitement compensée 
que, lorsque Faction solaire se ralentit en automne, 
et diminue encore plus en hiver dans notre hémi¬ 
sphère, c’est alors qu’elle aspire avec la plus grande 
activité les eaux de l’hémisphère sud, pour alimen¬ 
ter nos rivières (§469). A cette époque, la tempéra¬ 
ture moyenne du sud est de 10* plus élevée que celle 

tî * 

du nord. 

§ 172, — La chaleur devenue latente dans les 
vapeurs est transportée dans les régions Supérieures 
de l’atmosphère jusque dans nos climats, où les 
nuages se condensent et tombent. La chaleur la¬ 
tente, abandonnée par la vapeur d’eau» devient sen¬ 
sible et contribue à adoucir nos hivers. Lorsqu en 
hiver nous voyons des nuages et qu'il commence à 
faire chaud, nous disons que le temps va changer; 
cela pi-ovient de ce que la condensation a déjà com¬ 
mencé, bien qu’il ne pleuve ni ne neige encore. 
Nous commençons à ressentir la chaleur méridio- 
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nale que les rayons solaires ont accumulée dans les 
nuages apportés par les vents; elle passe de l'état la¬ 
tent à l’état sensible, 

‘ § i73.—4a figure qui représente la direction des 
vents nous fait voir que les vents alizés suc!-est en- 
% trent dans l’hémisphère nord comme courant supé- 

V JF - 

rieur, avec toutes les vapeurs qu’ils n’onS pas aban¬ 
données dans les régions des calmes de l’équateur. 

§ 174. — Puisque les mers du sud sont le réser¬ 
voir de vapeur (§ 168), et le nord le condenseur, il 
s’ensuit quec’est de ce dernier côte que doit tomber 
la plus grande quantité de pluie, i\os rivières le di¬ 
sent, nous le voyons sur la terre, car plus de la moi¬ 
tié de l’eau douce du monde est de ce côté de la li¬ 
gne. Ces faits seuls corroborent d’une manière in¬ 
contestable notre hypothèse. 

§ 175. — L’udomètre confirme ce fait. Suivant 
■t< Winston, il tombe 37 pouces (Dm. c.) d'eau 
dans la zone tempérée nord, et seulement 20 p. 
(0 m, 00 c.) dans la zone sud. Les observations des 
marins concordent avec celles-ci. On a examiné 
avec grani soin des livres de Loch, contenant 
260,000 jours de traversées sur l’Océan atlantique, 
au nord et au sud, et on a comparé dans la plan¬ 
che XIII le nombre de joins de calme, de pluie et 
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de vent pour chaque hémisphère. On voit que la 
moyenne de l'hémisphère nord remporte sur celle 
de l'hémisphère sud.Le résultat de ces observations 
est très instructif, car il montre que Tétât de 1 at¬ 
mosphère est plus variable dans le nord où les ter¬ 
tre prédominent, que dans le sud, où la quantité de 
mers est plus considérable. Les pluies, les brumes, 
les tonnerres, les calmes et les tempêtes, arrivent 
plus fivquemn*Ü et d'une manière plus irrégu¬ 
lière, quant aux époques et quant aux positions, 
que de l'autre côté de l'équateur. 

§ 176. — La vaporisation est causée par une élé¬ 
vation de température : aussi, tout cet air, qui nous 
vient de l'autre hémisphère chargé d’humidité, tra¬ 
verse avec les vents alizés du sud-est les régions su¬ 
périeures de l'atmosphère (§ 130) jusqu'à ce qu’il 
rencontre les calmes du Lancer, où il devient vent 
de surface, sou filant sud-ouest et ouest. Lorsqu'il 
s’avance vers le nord, il devient plus froid et la con¬ 
densation commence. 

§ 177. Nous pouvons considérer l’abaissement de 

température comme une compression des nuages 
qui en extrait l’eau; et en lin sous les troides lati¬ 
tudes toute l’humidité qui est descendue plus bas 
que zéro s*en détache et tombe. L’atmosphère re- 
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commence son circuit à Fétat d air sec. Nous pou¬ 
vons dire encore, comme l’Ecriture « levenl du nord 
emporte la pluie. » Ce fait météorologique est 
d'une grande importance, appuyé de cette autorité, 
dans l’étude de la circulation de l'atmosphère. 

§ 178. —En raisonnant de la même manière 
sur les mêmes faits, nous sommes amenés à con¬ 
clure que les vents alizés alimentent nos rivières, — 
les vents alizés sud, les rivières nord extra-tropi¬ 
cales, — et les vents alizés nord, es rivières extra¬ 
tropicales sud; car ces vents sont des vents favori¬ 
sant Févapo ration. 

§ 179. — Suivant la faible lumière que nous 
apporte ce fait, si nos raisonnements sont justes, la 
portion de la rner la plus salée doit se trouver dans 
la zone des vents alizés où l’évaporation se fait. 

Ç est ce qui a été vérifié : c*est là aussi que les pluies 

tombent le moins souvent (pl. XIII). 

§ 180. Fe docteur Ruschenberger, de la ma¬ 
rine de 1 État, dans son dernier voyage aux Indes, 
ont 1 obligeance de faire une série d'observations de 

1 «l'usité de la mer. Il a trouvé que sous les paral¬ 
lèles de 17" nord ou sud, c’est-à-dire au milieu de la 
/.ono des vents alizés, la pesanteur spécifique de la 
mer était la plus forte. Quoique plus chaude. 1 eau 
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était plus lourde que celle du cap de Bonne*Espé¬ 
rance où elle est froide. Le lieutenant D, D. Porter a 
trouvé à bord du Golden-Age que la densité la plus 
forte était par 20 # nord el 17“ sud. 

§ 181. — Pour compléter les raisons qui nous 
ont amené à présenter ce système général de la cir¬ 
culation atmosphérique, il nous reste à faire voir 
pourquoi, dans l'hémisphère sud, il y a moins de 
pluie et des cours d’eau moins importants. Les vents 
qui doivent former les vents alizés nord-est viennent 
des régions polaires, où ils ont déposé leur humi¬ 
dité (§ 176), el restent secs jusqu’à ce que, ren¬ 
contrant la zone de calme du Cancer, ils soufflent 
vents alizés du nord-est. Mais les deux tiers seule- 
ment de cette zone se trouvent sur la mer. Le reste 
passe sur l'Asie, l’Afrique et l’Amérique du nord, 
qui, comparativement, présentent peu de prise à 
l’évaporation. 

§ 182. — Les vents alizés nord-est sont en géné¬ 
ral compris entre 211° latitude nord et 7° sud. Eu 
examinant un globe terrestre, ou voit que cette /mie 
comprend la Chine, une partie de l'Asie, h* haut de 
l'Afrique, et l’Amérique entre les deux océans, de 
sorte que la terre occupe à peu prés un tiers de son 
étendue. Cette portion de zone de 120° de longitude 
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de large et haute de 20° en latitude a une surface 
d’environ douze millions et demi de milles carrés, 
ce qui réduit la surface de ta zone nord formant des 
vapeurs à 25 millions de milles carrés, contre les 
75 millions de milles carrés de l’hémisphère sud. 

g 183 . — Les vents alizés du nord-est, d’après la 
circulation atmosphérique indiquée dans la tig. I, 
vont donc, après avoir traversé les calmes de l’équa¬ 
teur. former les pluies et alimenter les sources de 
l’hémisphère sud, 

§ 184. — On observe, en effet, que cet hémis¬ 
phère n’a que les deux tiers des pluies qui tombent 
dans l'hémisphère nord ; ce qui devait être, d'après 
les remarques précédentes sur le parcours des vents 
pluvieux. 

§ 185. — Les vents du sud-est, qui traversent une 
partie de la mer trois fois plus considérable, appor¬ 
tent donc dans l'hémisphère Boréal un contingent 
de pluies plus fort, et causent par conséquent des 
cours d’eau plus importants que dans l’hémisphère 
Austral. Un coup d’œil sur la planche VIII démon¬ 
trera la différence de largeur de la zone des vents 
de sud*est et de ceux de nord-est. 

§ 186. — L’estimation de la quantité de pluie 
tombée dans les deux hémisphères, n’est suscepti- 
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ble que d’une approximation grossière. Car si d une 
part, on a la grande étendue des vents du sud-est. 
de l'autre, on a des montagnes très-élevoes. et cha¬ 
cune de ccs deux circonstances doit agir indépen - 
damment de toute autre cause. Aussi tous les calculs 
ne pourront donner encore que des limites, 

£ 187.—■ Saison* des pluies, leurs causes . La 
zone des calmes et des vents alizés n’est pas fixe : , • 
elle varie par an d’un millier de milles. Aux mois 
de juillet et d'août on rencontre la zone des calmes 
de l'équateur par 7* et 12* de latitude nord, et mrn^e 
quelquefois pl us liant. En mars et avril elle ne monte ' 
que par 3° sud ou 2“ nord. 

§ 188. — On comprend facilement, d'après ces 
faits et les observations précédentes, pourquoi l’Oré¬ 
gon a une saison de pluie ; la Californie et Panama, 
une de pluie et de sécheresse; Bogota, deux saisons ; 

* 

le l’érou, aucune; et le Chili, une seule, 

480. — Dans l'Orégon il pleut tous les mois, 
mais cinq fois plus dans l'hiver que dans l'été. L'hi¬ 
ver ici est l'été de l'hémisphère austral : quand la 

machine ($ 168) y marche à la plus haute pression, 
les vapeurs enlevées par les vents alizés du sud-est 
passent par-dessus la région des vents alizés du nord- 
est, descendent sous les 33° et 40" degrés de latitude 
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n«>rd iJqs vents sont alors a la surface et dans la di¬ 
rection sud-ouest. Dérivant lelongdes hautes (ci res 
de ce continent, ces vapeurs se condensent en pluies 
et tombent. Aussi durant cette partie de 1 année la 
pluie est tellement abondante qu’en trois mois il 
tombe plus de 30 pouces d eau. 

§ 190. — La région des calmes du Cancer s'ap¬ 
proche l’hiver de l’équateur ; tout le système des 
vents alizés, des calmes et des vents d’ouest suit le 
soleil , de sorte que celui de notre hémisphère, pen¬ 
dant l’hiver et le printemps, est plus rapproché de 
l’équateur que dans les autres saisons. 

§ 191. — Dans cette saison les vents de sud-ouest 
commencent à prévaloir jusqu’à la hauteur de la 
basse Californie. Kn hiver et au printemps, les fer¬ 
res, étant plus froides que 1 air de la mer, peuvent 
condenser les vapeurs de l'air et déterminer leur 
précipitation, tandis qu’au contraire en été et eu 
automne,les terres étant chauffées, elles ne peuvent 
rien sur la vapeur contenue dans l’air. Ainsi la 
même cause qui a fait pleuvoir dans l’Orégon fait à 
son tour le même effet dans la Californie. Lorsque 
le soleil s’élève vers le nord, il entraîne avec lui les 
calmes du Cancer et les vents alizés du nord-est, 
vents qui viennent souffler dans la même région. 














i 


* 








CHAPITRE 111, 109 

oïi mx mois au paravent régnaient les vents du sud- 
ouest. C'est là ce qui arrive su us la latitude de la 
Californie. Les vents régnants qui viennent d'une 
région chaude m is mie région froide prennent une 
direction opposée.Par conséquent, la condensation 
des vapeurs qu’ils portent dans leur sein ne peut 

s'effectuer. 

§ 192. — Le voyageur qui traverse les montagnes 
Hoc lieuses ou monte la Sierra Madré, v trouve une 

* m 

preuve certaine qui* dans la latitude de En Californie, 
ce sont les vents de la partie de l’ouest qui sont les 
vents régnants. En passant au sud du grand lac 
Salé, on voit toutes les collines usées et les rocs 
polis par le passage incessant des vents d’ouest. 

Tous les voyageurs sont restés étonnés de la force 

de ces vents et des traces qu'ils ont laissées de leurs 

* 

actions géologiques. 

§ — Panama est dans la région des calmes 

équatoriaux : cette /.une oscille d’environ 17* en la¬ 
titude. l'été s'approchant du nord où elle reste quel¬ 
ques mois, et retourne vers les latitudes sud eu mars & 
et avril. Pendant ces temps de calme il pleut tou- 
jours, et la carte 1) montre que pour Panama, ce 
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temps correspond de juin à novembre, il où il s en 

suit que la saison des pluies de Panama dure drjuin 

à novembre. Le reste de l’année, soufflent tes nts 

du nord-est qui traversent les montagnes de 1 istlnnc 

- où leurs vapeurs se condensent au contant de leurs 

# _ _ 

froids sommets : U telle saison règne alors à l*a~ 

naraa jusqu'à ce que le soleil redescende du uonl 

avec son cortège de calmes. Le déplacement de la 

zone de calmes est le double de sa largeur, et son 

p 

mouvement du sud au nord se fait preequ entière¬ 
ment dans lee mois de mai et de juin. Prenons par 
exemple un point placé sous le i° de latitude nord. 
Pendant deux mois la zone des calmes traverse ce 

i 

parallèle, il se trouve dans Tes vents du sud-est. rl 
pendant ces deux mois,on est inondé, (Juami on n est 
plus dans la zone des calmes, la pluie cesse et ne 
recommence que quand cette zone revient vers le 
sud. En examinant la çarte des vents alizés , on peut 
voirqu il y a deux saisons de pluies par cette lati¬ 
tude, et que Bogota se trouve dans cette position. 

§ 194. fiêgions sans pluie . Les côtes du Pérou 
sont constamment dans les régions des vents alizés 
sud-est, leur position sur les confins du grand 

bouilleur de la mer du Sud les prive de pluie. La 
raison en est évidente. 
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§ 195. — Les vents alizés du sud traversent 
obliquement foréau Atlantique, depuis les cotes 
do l'Afrique jusqu’à celles du Brésil , où ils arri¬ 
vent chargés de vapeur* qu’ils déposent en partie 
sur le continent eu alimentant les sources du 
Rio-de-la-Plata et les affluents sud des Amazones, 
jusqu’à ce que rencontrant les sommets neigeux 
«1rs \ndes, ilss’v dépouillent detoule leur humidité* 
Après avoir pa>sr celte chaîne de montagnes, 
ils arrivent sur les versants du Pacifique, comme, 
vents secs et froids ; ils ne rencontrent aucune 
surface qui puisse leur céder des vapeurs, ni une 
température plus fmide que celle qu’ils ont traver¬ 
sai au sommet des montagnes, ils retournent à 
l'Océan se charger d’humidité, n'eu ayant perdu 
aucune au-dessus du IVimi. Ils ont couvert les 
sommets des Cordillières de neiges, qui en fondant 
au soleil, forment les torrents des montagnes qui 

arrosent les vallées du versant ouest : ainsi donc. 

* 

les Andes sont les réservoirs d'où sortent toutes les 
rivières du Chili et iiu Pérou, 


§ 196. — Les autres pays sans pluie sont : les 
côtes occidentales du Mexique, les déserts de l’A¬ 
frique, de 1 Asie, du nord de f Amérique et de 
I a i i-i ralie. Etudions les contigu rat ions géographi- 
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ques des contrées avoisinai i! ecs régions, voyons 
quelle direction ont les chaînes de montagnes, et 
examinons sur la planche VIII, comment soufflent 
i es \enls. et à quelle portion de la terre ils emprun¬ 
tent leurs vapeurs {§ i 12). Cette carte ne donne que 
les vents régnants sur la mer, mais on en peut 
conclure ceux de la terre; car ou remarque que les. 
vents habituels du pays correspondent généralement 

à ceux qui se trouvent par la même latitude a la 
mer. Les vents ne pourront déposer l humidité sur 
les déserts, qu autant que leur point de rosée sera 
inférieur à la température de ces derniers; car l'air 
ne peut jamais déposer humidité lorsque sa tem¬ 
pérature est plus élevée que te point de rosée . 

g 197 .—Nous avons un pays de sécheresse le 
long de la mer Rouge, parce qu’elle est traversée 
dans sa plus grande partie par les veuis alizés du 
nord-est, qui viennent de souffler sur un pays privé 
d’eau et ne pouvant par conséquent subir d évapo¬ 
ration. 

§ 198. — La plus grande partie de la Nouvelle- 
Hollande est dans la région des vents alizés du 
sud-est, ainsi que la partie de l’Amérique méri¬ 
dionale entre les tropiques; mais cette dernière 
est le pays des grandes pluies; les plus grandes ri- 
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itères, les plus larges cours d’eau, se trouvent ici, 

tandis que le contraire a lieu pour F Australie. 
D'où vient cette différence ? L’examen de la direc¬ 
tion des vents cl de la ligne des cotes de ces deux 
régions suggère immédiatement lYxplication. En 
Australie, la côte orientale court comme les vents 
alizés, tandis que dans l’Amérique du Sud, elle est 
perpendiculaire à leur direction. En Australie, ils 
frangent seulement de vapeurs les rivages, et dis¬ 
pensent si parciimiiiieusement l'eau à ce pays al¬ 
téré que les arbres ne présentent instinctivement 
que le profil de leur feuillage aux ra\ ms solaires 
qui leur enlèveraient toute leur humidité. Dans 
l’Amérique du Sud, entre les tropiques, les vents 
alizés arrivant perpendiculairement aux côtes, pé¬ 
nètrent au coeur du pays, chargés d’humidité ; 
aussi les feuillages larges, comme celui du bana¬ 
nier, présentenl-ils leur surface auxrayons solaires. 

* 

§ 199. — Pourquoi tes'versants det montagnes 
sont-Us inégalement pluvieux ? 

D’après ce que nous \euons de dire, on voit fa¬ 
cilement pourquoi les Andes et toutes les chaînes 
de montagnes qui coupent la direction des vents ré¬ 
gnants ont toujours un coté pluvieux et l’autre sec, 

UÉÜUIAI>illË IÆ LA MER. 8 
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et comment les vents de ces latitudes déterminent 
cette différence. 

Prenant pour exemple les côtes méridionales du 
Chili pendant notre été, quand le soleil s’élève vers 
le nord, entraînant avec lui ses zones de vents cons¬ 
tants et de calmes, ces côtes sont soumises à 1 action 
des vents du nord-ouest» direction contraire aux 
vents alizés; ils sont refroidis par leur passage sur 
les montagnes du Chili, et y occasionnent des pluies 
abondantes. Pendant le reste de l’année, la plus 
grande partie du Chili se trouve dans les vents alizés 
du sud-est, et les mêmes causes agissent en Cali for¬ 
me et au Chili pour empêcher la pluie ; seulement 
les deux époques sont alternées; de là nous pou vous 
voir que, dans des montagnes comme les Andes, 
le côté du vent est le versant pluvieux, tandis que le 
aué sous lèvent est le versant le plus sec. 

§ 200. — Le même phénomène, provenant des 
mêmes causes, se voit dans les Indes orientales, 
seulement les vents régnants, changeant de direction, 
les deux versants de la montagne alternent de cli¬ 
mat. La planche VIII nous montre que les Indes 
sont dans la région des moussons; ce sont même les 
plus connus ; d octobre à avril, les vents alizés du 
nord- est régnent, et ils enlèvent, dans le golfe du 
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Bengale, la pluie dont ils inondent les côtes occi ¬ 
dentales de ee ■ >1 fe et le versant des Ghattes, Cette 
chaîne est dans la même direction, par rapport à nos 
vents, que les Andes du Pérou (§ 194), par rapport 
aux vents alizés desud*est. Ils abandonnent leur hu¬ 
midité au contact du froid de cette montagne, ce qui 
fait que, de l’autre côté des Ghattes et vers la mer 
d'Oman, ils restent privés de pluie comme le Pérou, 
par rapport aux Andes et au Pacifique; car les Indes 
et le Pérou sont soumis aux mêmes lois; seulement 
dans ces premières 1 influence des moussons est 
prédominante* 

S 201. — Quand les vents alizés du nord-est finis¬ 
sent de soufllcr, ce qui a lieu pour les Indes au mois 
d’avril (g 200), les plaines arides de l’Asie centrale, 

de la «Tar la rie, duThihetet de la Mongolie ont une 
température très-élevée : fair, raréfié par les vents 
de nord-est monte ; cette raréfaction et cette ascen¬ 
sion font un appel d’air qui est fourni par les vents 
alizés sud-est dans la zone dorages équatoriaux 
de l'océan indien, fl vient remplacer comme mous¬ 
son du sud-mn^t l’air raréfié de la partie nord. La 
force de la rotation diurne concourt à lui donner une 
direction ouest (g 44). C’est là ce qui convertit, 
pendant l’été et au commencement de l’automne. 
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les vents alizés d’une partie de l'Océan indien en 
moussons du sud-ouest; ils arrivent chargés de va¬ 
peurs de l’océan Indien et de la mer d'Oman, et, 

rencontrant perpendiculairement la chaîne des 

Ghattes, ils déversent sur l’étroite langue de terre 
comprise entre la mer et les montagnes une quantité 
d’eau vraiment surprenante. Il y a d>‘ [dus ici des 
conditions particulières pour que la précipitât ion se 
fasse en abondance, tantôt à 1 est, tantôt a 1 ouest, lui 
consultant les pluviomètres des météorologistes des 
Indes, on trouve que, sur le versant occidental des 
Ghattes, il tombe de 12 à 15 pouces d’eau par 
jour (1 ). Si les Andes longeaient le côté est de i À- 
mérique, au lieu du côté ouest, la quantité d’eau qui 
tomberait de ce côté serait immense, puisque les 
Amazones elles tleuves de l’Amérique occidentale 
s’alin tenteraient des eaux qui, seraient tombées entre 
les crêtes des montagnes et la côte. 

§ 202. — Aux Indes, les vents continuent leur 
course vers l’Hymalaya comme vents secs. A leur 
passage sur ces montagnes ils sont soumis à une 
température plus basse que celle qu’ils ont rencon¬ 
trée sur les Ghattes. De là un nouveau dépôt de 


(1} Keilli Johnston. 
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neige et d’eau qui les dessèche, de sorte qu'en 
passant sur la troisième partie du continent, ils 
contiennent à peine un nuage. De là ils remontent 
dans les régions supérieures et deviennent un des 
contre-courants du système général de la circu¬ 
lation atmosphérique. L’évidence de ces faits ressort 
en étudiant, sur la planche VUI, les pays de séche¬ 
resse, les bassins intérieurs et la direction des vents 
régnants. 

§ 203. — Pays des plus grandes pluies. — Nous 
allons pouvoir, en admettant la rectitude de nos rai¬ 
sonnements, déterminer les pays du globe qui sont 
sujets aux pluies les plus abondantes. Ils doivent 
sc trouver aux pieds des montagnes que les vents 
alizés rencontrent après avoir traversé une large par- 

i 

lie de l’Océan. Los sommets les plus abruptes, le 
rapprochement des ri vages (§ 199) sont les conditions 
nécessaires pour déterminer la plus forte précipita¬ 
tion. 

Sous le parallèle de 30* latitude nm d,où les vents 
alizés du nord-est commencent à sillonner l’océan 
Pacifique, nous devons trouver des pays très plu¬ 
vieux , quand ces vents rencontrent les hautes 

* 

terres. 

§ 204. — Ces vents, parlant de 30* de latitude, 
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traversent l'océan Pacifique nord et vont rencontrer 
les régions de calme de l’équateur, près des îles Ca- 
rolines. Là ils s’élèvent; mais au lieu de poursuivre 
leur route dans les régions supérieures do i hémis- 
sphère sud, ils sont entraînés entre le sud et l’est, à 
cause de l’influence de la rotation diurne {§ 126). 
Ils gardent cette position supérieure jusqu a leur ar- 
rivée dans les calmes du Capricorne, par 30® ou 40* 
de latitude, où ils deviennent vents régnants du nord* 
ouest dans l’hémisphère sud, ils correspondent aux 
vents sud-ouest de l’hémisphère nord, (Is sont 
vents de surface en continuaid leur course entre le 
sud et 1 est, et vont d’un climat chaud à des latitu¬ 
des plus froides, et arrêtés par les sommets abruptes 
des Andes de la Patagonie (§ 177), le froid les con¬ 
dense, en extrait leurs vapeurs en abaissant leur 
température au-dessous du point de rosée. Le 
capitaine Ring a trouvé qu'en 41 jours ii était tombé 
presque 13 pieds d’eau (3". 835). M. Darwin rap¬ 
porte que le long des côtes de l’Amérique du Sud la 
mer est couverte d une couche d’eau douce apportée 
par des pluies torrentielles. 

§ 20 : '* Ko,ls devons nous attendre à trouver 
une région pluvieuse correspondante au nord de 
I Oregon. Mais ici les montagnes sont moins élevées, 
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l'arrêt des vents du sud-ouest est moins subit, les 
chaînes de montagnes sont plus éloignées des côtes, 
et l’air qui vient, chargé de vapeurs comme en Pa¬ 
tagonie, a une plus grande surface pour les y dépo¬ 
ser: aussi la quantité d’eau tombée y est bien infé¬ 
rieure (t). 

§ 206. —Le climat le plus uniforme doit né¬ 
cessairement se trouver sous les calmes de l'équa¬ 
teur, à la rencontre îles vents alizés nord-est et 
sud-est, rafraîchis par la mer; il conserve une 
température constante sons un dais de nuage. 

^ 207. — Dosage de l'évaporation* — La quan¬ 
tité d’eau tombant annuellement sur la terre est 
estimée environ à 5 pieds (J", 52). 

§ 208. — L’eau évaporée annuellement peut, 
en moyenne, couvrir la surface delà terre d'une 
couche de 5 pieds. L'atmosphère sert au transport 
de cette eau d'une zone dans une autre, à la faire 

(1) Je dois à la bienveillance de A. Holbroock, esq. attorney 
des Etats-Unis pour l’Orégon, un numéro de l'Oregon specta- 
tor, du 13 février 185 (.qui contient Us observations météoro¬ 
logiques du ltév. G. Il, Atkinson, dans la cité de I Orégon, pen¬ 
dant le mois de janvier 1851. La quantité de pluie ou de 
neige tombée dans ce mois s'élève à 13, 65 pouces. C’est un 
tiers de plus que ce qu’il tombe à Washington pendant un an. 
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tomber en proportion et en temps voulu dans clia- 
j que lieu ; l’évaporation se fait principalement dans 

la zone torride. En prenant dans l’Océan une 
bande de 3,000 milles de large, l’atmosphère de- 
vrait en enlever, par évaporation, une couche de 
16 pieds d’épaisseur (4 m 87). Le travail annuel 

S de cette invisible machine est donc d’enlever d’un 

lac de 3,000 milles de large et de 24,000 milles de 

_ 'ii ÿ ■ 

long, une couche de 16 pieds d épaisseur et de la 
suspendre à la hauteur des nuages* Quelle puis¬ 
sante machine que l’atmosphère ! combien ses res - 
sorts, ses engrenages, ses compensateurs doivent 
être faits avec soin pour ne jamais s’arrêter et ne 
jamais manquer à leur travail à un moment donné ! 

§ 209,—Le docteur Buist, dans son rapport 
annuel comme secrétaire de la Société (Transac¬ 
tions de la société géographique de Bombay, de 
mai 1849 à août 1850, t. IX), rapporte, d’après 
1 auto* ité de M. Laidly, que l'évaporation Cal¬ 
cutta est d environ 15 pieds par an; que du Cap 
a Calcutta, eu octobre et en novembre, cette 
moyenne monte aux trois-quarts d’un pouce par 
jour (19 »\) Entre 10° et 20* de latitude, dans 

1 igale, elle dépasse un pouce par jour. 

En supposant que ce soit le double de la moyenne. 
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diüe docteur, on aurait encore 18 pieds d’évapora¬ 
tion annuelle. 

g 210, — En discutant ces observations directes 

i 

de l’évaporation diurne dans les Indes, il faut se 

rappeler que les saisons sont de deux espaces plu¬ 
vieuses ou sèches} ensuite que, dans la saison sèche, 
l’élévation de la température et la sécheresse du 
vent doivent favoriser, dans l’océan Indien plus 
que partout ailleurs, le développement de l’évapo¬ 
ration. De plus, les pluies étant plus fréquentes sur 
la mer, dans les parages des vent alizés (§ 179), et 
le résultat de l’évaporation devant se répandre sur 
toute la terre, la moyenne de 10 pieds, dans les 
zones torrides de l'Océan, ne doit pas être consi¬ 
dérée comme supérieure à la réalité. 

§211. — Le rapport entre la quantité de terre et 
d’eau a son influence sur l’état climatérique du 
monde. Si la quantité d’eau augmentait, la pluie sui¬ 
vrait la même proportion et vice versd. Tout chan¬ 
gerait : climats, habitants, animaux et végétaux. 
L’Être suprême, quia tout dénombré, a fixé encore 
ici ses chiffres. 

§212. — En se plaçant à notre point de vue, 
l’esprit s’élève fit T imagination s’exalte dans la con¬ 
templation de la physiologie de la nature. Dans ce 
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mécanisme universel, L’air, l’eau et la terre jouent 
chacun un rôle approprié au bien-être de ses habi¬ 
tants. Et tout cela sortant d’une seule volonté, douée 
de fomniscience, qui a récrié tout dans 1 univers 
comme dans une montre, création d’une seule idée 

humaine. 

g 213. — Dans les lieux de la terre où la précipi¬ 
tation dépasse l’évaporation, il y a de grands cours 
d’eau qui ne sont que le Irop plein des vallées qu ils 
drainent dans tout leur parcours. 

§214. —Ces eaux viennent de la mer, el elles 
ont été apportées par les vents dans l'intérieur des 
terres; la force de la gravitation les entraîne, le long 
des montagnes, en torrents ou en beaux lleuvcs, qui 
viennent les restituer aux océans, 

§215. —En d’autres lieux, l’évaporation et la 
précipitation se compensent et donnent alors nais¬ 
sance à ces bassins intérieurs, tels que le lac de Titi- 

caca ou Chucuito, situé entre le Pérou et lu Bolivie, 

■ 

la mer Caspienne, etc., etc., qui g ont aucune com¬ 
munication avec les grandes mers. 

§216. — Si dans la mer Caspienne la quantité 
de pluie dépassait l’évaporation, il Unirait par y avoir 
un débordement, et dans le cas contraire, tout ce 
quelle reri ferme périrait bien tôt par le manque d’eau. 
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§ 217. —> Nous trouvons que, dans les bassins 
intérieurs habités, l’évaporation est suffisante pour 
charger l’air de l'humidité nécessaire au bien-être 
des habitants, animaux ou végétaux. 

§218. — Dans une autre partie du globe, telle 
que le Sahara, où il n’y a ni précipitalion ni évapo- 
ration, on ne trouve ni animaux ni végétaux (1). 

§ 217. — Appropriation. En contemplant toutes 
les différentes appropriations terrestres, nos re¬ 
gards tombent sur les chaînes des montagnes et 
sur les grands déserts, qui ne sont que les contre¬ 
poids dont l’astronome charge son télescope pour 
donner plus de stabilité, et par suite, plus de jus¬ 
tesse à l'instrument; ils sont nécessaires à la certi- * 
tudedu travail. Ce sont des compensateurs, 

§ 220. — lie quelque côté que je me tourne, 
pour contempler la nature, je trouve le système 
des compensateurs admirableinont calculé. Iles 
principes qui paraissent directement opposés dans 

(t) Les voyages du docteur David Livingstone, I84U-S6, et 

% 

d’autres savants, ont modifié les opinions qu’on avt t sur ta 
solitude et l’aridité de l’Afrique centrale. Le Sahara t entrerait 
ilans la catégorie des pays indiqués(§ 215). (A oie du ’ •adttc- 

leur), 
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leur mode d’agir sont tellement bien combinés, 
qu’il ri en résulte qu’un tout dont l'harmonie est 


parfaite. 

■g 221 ._Ce n’est que par l’action des forces 

contraires et compensatrices que la terre gravite 
dans son orbite et que les astres restent suspendus 
à la voûte azurée. Et toutes ces forces agissent d’une 
manière si certaine et si régulière, que, dans mille 


ans. le soleil, la terre, la lune et le firmament se 
trouveront à la place qu’on peut leur désigner d'a- 

vance. 

§ 222. — La perce-neige de nos jardins, le chan ! 
des oiseaux qui nous disent la fin de I hiver, ont été 
créés par la même main qui a pesé la niasse du 
monde et qui a déterminé les forces qui régissent 
les masses, aussi bien que celles qui font mouvoir 


les infiniment petits. 

§ 223. — Les botanistes nous apprennent que 
certaines plantes tiennent leurs tiges penchées ou 
droites pour que la fécondation, qui doit repro¬ 
duire leur espèce, puisse s’effectuer. Maintenant 
que la masse terrestre change, la force de la gra¬ 
vitation change aussi : les fibres de la perce-neige 
doivent changer de force, les plantes ne peuvent 
plus redresser leurs Heurs pour arriver au moment 


* 
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de la fécondation, la famille s'éteindra dans ce 
dernier individu qui deviendra comme il a été écrit 
« comme s il n avait jamais été » et un vide se fera 
dans la nature. 

g 22 4. — N’avions-nous donc pas raison de dire 
que les compensations et les appropriations de 
l'atmosphèreet de l'Océan étaient destinées au bien- 
être de tout ce qui respire, plantes ou animaux, 
puisque la vie d’une petite plante dépend de la jus¬ 
tesse et de la rectitude de tout le système. 

c 

§ 225. — Lorsque les vents d’est soufflent le long 
de nos côtes, ils nous apportent du Gulf-Stream un 
air chargé de brume, dont la chaleur et la pesanteur 
nous oppressent. Les malades vont plus mal, et les 
gens bien portants sont mal à l’aise de l’introduction 
dans les poumons, d'un air trop plein d'humidité, 
qui ne permet pas de renvoyer, par la respiration, 
celle que le sang y avait apportée. Dans d’autres 
moments l'air est sec et chaud ; il sort trop d’humi¬ 
dité par la respiration; il semble que l’homme se 
consume lui-même, car il appelle brillante cette 
sensation. 

* 

§ 220. — En considérant les lois générales de 
l’univers dans leur fonctionnement, je suis arrivé à 
chercher si l’atmosphère pouvait avoir eu une capa- 
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cité plus ou moins grande pour l'humidité, si ta pro¬ 
portion entre la terre et l’eau avait été d i fférente, si 
les organisations végétales et animales avaient 
changé. Ces questions sont en dehors de la portée 
des hommes, et nous sommes obligés de nous i n¬ 
cliner devant la toute-puissance de Dieu qui l a 
voulu ainsi, il a établi les lois, les forces, les propor¬ 
tions entre toutes choses, et a tout réglé pour qu’un 
accord parfait s’en suive. 

. 227. Harmonieux dans leur action, l’air et la 

mer obéissent à des lois qui régissent tous leurs 
mouvements et lorsque nous étudions le jeu de leurs 
fonctions, nous y trouvons à chaque pas de nou¬ 
veaux enseignements sur la grandeur, la sagesse et 
la bonté du Créateur. Ces recherches, même en 
restant dans le cercle des observations faites sur les 
vents et les mers, sont de celles qui élèvent l'intel¬ 
ligence et abondent eu leçons profitables. Car, si 
l’astronome voit la main de Dieu dans le firmament, 
pourquoi, le marin n entendrait-il pas sa voix dans 
1 harmonie des vagues et ne sentirait-il pas sa pré¬ 
sence dans le souffle de la brise ? 
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CHAPITRE IV 


BRISES DE TERnE ET DE MER. 


Sommaire. — lieutenant Jansen, § 2*28. — Ses découvertes, 
§ ‘2*28. — Les brises de mer, § 230. — Un exemple, § 231. 
— Les brises de terre, § 232- — Rapport de Jansen sur les 
brises de terre et de mer dans les Indes orientales, $*251. — 
Une scène du matin, § *255. — Le calme, § 237. — Les ha¬ 
bitants de la mer re préparent au travail, § *239. — Midi, 
ïj 240. — Fin de la brise de mer, § 245. — De la brise de 
terre, § 243. — Une discussion, $ 268. — Pourquoi les bri¬ 
ses de terre et de mer ne sont pas d’une égale fraîcheur sur 
toutes les cétes? § 252. — Brise de mer à Valparaiso. 
§255. — La nuit, § 258- — Un contraste, § 263. 


§ 228. — J’ai été aidé dans mes recherches sur 
les phénomènes maritimes par plusieurs hommes 
distingués; parmi ceux-ci, je dois mettre en pre¬ 
mière ligne un officier «le Ut marine hollandaise le 
lieutenant Marin Jansen. Il est l'honneur de son 
corps, l’officier le plus accompli elle travailleur le 
plus zélé < 11 TiI m’a été donné de rencontrer. Malheu¬ 
reusement, i avancement ne se donne qu’à l’an- 


















GÉOGRAPHIE PHYSIQUE UE LA MER. 


128 

cienneté dans la marine hollandaise ; sans cela, 
j’aurais certainement le plaisir de l’appeler amiral. 

^ 229. —Jansen a servi plusieurs années dans 
les Indes orientales. Ses observations ont été faites 

avec soin. J'ai misé contribution ses connaissances 
pour la géographie physique de la mer, ainsi (jue les 
découvertes qu’il a développées dans la 1 édition 
de son ouvrage écrit eu hollandais. Il y a ajouté un 
chapitre sur les brises de terre et de nier, un autie 
sur les renversements des moussons dans les Indes 
et dans T Archipel. lia joint des remarques sur la 
mousson du nord-ouest, les tourmentes, tes vents 
alizés du sud-est de l’Atlantique du sud, et sur les 

vents et les courants en général. 

§ 230. — L’alternative des brises de mer pendant 
le jour, et de celles de terre la nuit, vient sur les 
côtes modérer la chaleur accablante qu’on ren¬ 
contre dans certains pays. Vers dix heures du mu¬ 
tin, l aideur du soleil a élevé la température du sol 
au-dessus de celle de l’eau. Une partie de cette cha¬ 
leur étant cédée à l’air, le dilate, le fait élever et 
nécessite par conséquent un appel d air delà mer 
qui arrive de plusieurs milles et répand une fraî¬ 
cheur délicieuse. 

§ 231. — Quand on fait du feu dans une chemi- 
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née, on voit toutes les poussières Itoltant dans l'air 
de la chambre s'approcher, du foyer. Petit à petit le 
cercle s’élargit et va atteindre les parties les plus 
éloignées de lu chambre. Nous avons ainsi une brise 
de mer en miniature. La terre est le foyer où s'allu¬ 
ment It’s rayons solaires, et la nier la chambre con¬ 
tenant Pair froid. 

§ 232. — Quand le soleil s'abaisse vers T horizon f « 

» 

la terre commence a abandonner sa chaleur parle 
rayonnement; de sorte que \er> neuf nu dix heures 
du soir, la température de Ju terre est inférieure à 
celle de la mer : le courant sc renverse, et on a alors 
un vent qu’on appelle brise de terre, 

§ 233. —Jausen décrit ce phénomène dans les 
Indes Orientales, où ou peut apprécier amplement 
sa bénigne influence. 

$ 234.— Description de Janscn. ( i). (.'selon- 

• 1 ** « 

guc station dans 1rs archipels des Indes orientales, 
dans les lieux qui n'étaient pas compris dans les re¬ 
cherches de l’observatoire de Washington, me per¬ 
mit d’étudier les phénomènes de l’atmosphère. Je 


(1) Appendice à la Géographie physique de la Mer, par 
Jiuisen, traduit du hollandais, par M. le docteur Breed, à Wa¬ 
shington. 
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fus involontairement entraîné d’une recherche a 
une autre; cl ce sont ccs résultats i|i.n je donne 
comme appendice à la géographie physique de la n.. : 
de Maury. J'espère que ces premiers essais des livres 
de bord néerlandais seront suivis de résultats plus 
nombreux et meilleurs. 

§ 235 . — Les brises de terre et de mer se font 
sentir tous les jours sur les côtes nord de Java. Lors¬ 
que l’astre resplendissant du jour s élève per] 
culaircment sur la mer dans un ciel sans nuages, une 
longue colonne de fumée blanche comme celle d’un 
volcan, élève son panache vers le ciel comme un 
immense bouquet qu’il offre à I aurore (1). Alors 
la douce brise de terre se joue sur les eaux, et sa 
fraîcheur réjouit les habitants de l’onde amère ; tout 
dans la nature s’embellit et se réveille. A l’annonce 

du jour, lé silence delà nuit estrompu, et la nature 

commence son livinue matinale si sublime et si ex- 
pressive. Tout ce qui vit sent la nécessité de mar¬ 
cher en avant dans la voie qui lui est Iracee, et sur 


i 






(1) Sur les côtes de Java j’ai vu tous les jours, pendant la 
mousson d’est, s’élever avec le soleil une colonne de fumée 
de Bromo Lamongan et Smiro ; il n’y avait probablement 
pas de vent. (Jansen.) 
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tous les tons avec tous les accents entonne le chaut 
de la prière. 

g 230. — L'air, encore rempli de la fraîcheur 
du matin, apporte les chants joyeux dans lesquels la 

terre répand son àme, et qui viennent dire à la mer 

* 

les remerdments de la nioiilapues et du vallon (1). 

g 237. — Lorsque le soleil monte dans les cieux, 
il les inonde d’une lumière éblouissante. La brise 

de (erre varie avant de finir, Entin, son dernier sou f* 

* 

lie expire, et tout repose dans lecalme et le silence. 
Tout, hors l'atmosphère. Il brille, scintille, devient 
plus léger sous l'action de la chaleur croissante des 
rayons solaires qui se reflètent dans le miroir des 
vagues et dansent dausles colonnes tremblantes de 
l’air qui s'élève. 

g 238. — La brise de terre semble sommeiller 
sur les eaux comme le fantôme d'une vision de la 
nuit à 1 esprit endormi. Les rives semblent se rap¬ 
procher et oifrir leurs charmes au marin qui veille. 
Tous les objets deviennent plus distincts et mieux 



























(ij De grand matin, un bruit, un coup de canon, par 
exemple, ne s'entendra qu'à petite distance, tandis que dans 
la journée, lorsque règne la brise de mer, on l'entend distinc ¬ 
tement h plusieurs railles dans l'intérieur. (JàWSen.) 
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déterminés dans leurs contours, et sur la mer des 
bateaux pêcheurs paraissent de grands navires (i). 
Les marins qui naviguent le long de ces rivages, 
trompés parla transparence de l’atmosphère et par le 
mirase, se croient près des côtes et attendent avec 
anxiété la brise de mer qui leur permettra d échap¬ 



per au danger qu’ils croient imminent (2). Le pont 
est brûlant sous les pieds. En vain ils cherchent à 
se garantir des rayons solaires dont la chaleur les 
accable ; le repos ne rafraîchit pas, la marche est 

désagréable, 

g 239 . — Les habitants des profondeurs, éveillés 
par la clarté du jour, se préparent au travail. Les 
coraux et les mille crustacés de ces lieux attendent 


avec impatience le soufilede la brise déniés qui, 
activant l’évaporation, leur fournit les matériaux 
nécessaires à la construction de leurs carapaces et 
de leurs pittoresques édifices. Ils les élèvent el les 
polissent avec un art qui n’a rien à envier à celui 
des hommes. De leur côté, les plantes marines ont 


\ * 

(ii La transparence de l'air est si grande, que Ion peut 
voir Vénus en plein jour. (JaNSBN.) 

(*2) Le mirage sur la terre est très-grand, surtout dans la 
saison des pluies : des montagnes de 5,000 à 6,000 pieds de 
haut peuvent se voir à 80 A 100 milles anglais. 
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I 

leur existence liée à celle des vents, des nuages et 
des rayons solaires ; car, des vapeurs de la pluie, dé¬ 
pendent le cours des rivières qui viennent leur ap¬ 
porter leur nourriture au fond des mers {!). 

§ 2 St). — Lorsque le soleil approche du zénith et 
que ton globe enflammé'plane surla mer de Java, l’air 
semble endormi d’un sommeil magnétique : comme 
itn magnétiseur forçant un de ses adeptes endormis 
d’obéir à ses ordres et de se mettre en marche, de 
même la luise de mer. arrêtant l’air dans son mou¬ 
vement ascendant. le force à répondre à l’appel de 
la terre. Ce monu ment vertical paraît prendre diffi¬ 
cilement le scun horizontal. Au loin, se fait une 
brise folk* qui disparatt en teintant en noir le bril¬ 
lant miroir de la mer. Enfin, elle se fait et approche, 
c’est « *‘tle brise de mer si longtemps désirée, il faut 
quelquefois deux heures pour que celte brise s’éta¬ 
blisse régulièrement, et que la teinte noirâtre de la 
mer persiste. 

§ 241. —Bientôt de petits nuages blancs s’élè- 


(1) L’archipel des îles de Corail, au nord du détroit de ta 
Sonde, est remarquable. Avant que l’etu de mer n'ait passé 
pur le détroit, elle est privée de la matière solide qui a donné 
naissance aux miUtt fUt. On trouve un groupe d’iles sembla¬ 
bles entre le détroit de Macassar et Balie. (J amies ). 
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vent de l’horizon, précurseurs connus du marin 
d’une brise de mer fraîche. On commence à sentir 
une brise du large, qui d’abord froide, cesse vile, 

a- 

pour faire place à des bouffées d’air qui persistent 
plus longtemps. Alors, la brise de mer est régulière¬ 
ment établie avec son souffle rafraîchissant. 

§ 242. — Lorsque le soleil descend, la brise du 
large, qui n’est que le vent alizé ou la mousson de 
ces lieux, prend de la force. Elle tourne vers lest, 
comme si ei ie voulait se hâter de finir le travail de 
sa journée. *. —; 

§ 243.— Le fond de l'air rafraîchi prend la teinte 
grise du brouillard qui enveloppe les promontoires 
et qui couvre l'intérieur des ferres d 'un nuage épais. 
Sous cette teinte noirâtre, le pays a (les mirages 
étonnants ; les distances ne peuvent plus s estimer. 
Le marin veille avec soin à la route, en crai nte de la 
côte qui lui paraît rapprochée ; et la brise capri¬ 
cieuse rend la mer courte et clapoteuse autour des 
blancs promontoires, où ses ondulations se jouent 
dans les rayons du soleil. Puis les nuages s’élèvent, 
et il devient difficile de voir au loin. 

§ 244.— Le soleil descend sous l’horizon. Les 
nuages s’élèvent sur tout le pays, le tonnerre se fait 
entendre dans la montagne, ses éclats se répercu* 
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tent d’échos eu échos, et les «-clairs ne cessent cl 0 
sillonner les nues (1) . 

ê 

g 213. — Enfin le maître du jour disparaît : le 
brouillard se dissipe peu à peu, et la mer, qui 
s’était enflée sous l’action du vent, dont la vio¬ 
lence a soulevé ses ondes, s apaise a son tour. 
Vent et mer, tout rentre dans le silence. Sur la 
mer l’air est plus clair et légèrement nuageux ; 
tandis que sur la terre il est épais et noir. Ce 
silence de la nature est propu 0 aux rêveries. La 
brise du large, qui a condensé le sel à la surface 
de la mer, puis à son tour l’humidité, tout devient 
fatiguant et le calme est bien venu. Le temps reste 
incertain et menaçant. Du milieu des 1111 ace s tjiii 
se liâteut de changer le jour eu nuit, s’échappent 
des coups de tonnerre. La pluie tombe par torrents 
dans la montagne, cl les nuages envahissent gra¬ 
duellement tout le ciel. Mais bientôt le vent va 
succéder au calme, désespoir des nautouniers. 
Ceux qui doivent faire route dans une direction 

contraire aux vents alizés ou aux moussons, se 

* 


, 1 ) A Bruitenzorg, près de Batavia, k iO railles des côtes, 
et à 500 pieds au-dessus de ta mer, lieu entouré de monta¬ 
gnes, le tonnerre se fait entendre entre i et » heures du soir. 
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préparent, lorsqu’ils sont près des côtes, à profiter 
de la brise de terre, aussitôt quelle se fera. La brise 
arrive faible d’abord, puis plus forte pour durer 
toute la nuit : lorsqu'elle se rencontre avec un grain 
qui est toujours court, elle devient faible et incer¬ 
taine. Nous avons souvent rencontré à vingt milles 
anglais la brise de mer qui persistait au large, tan¬ 
dis qu’elle avait compléiement cessé à terre. 

§ 246. — Personne ne connaît le moment où la 
brise de terre s’élèvera; elle tarde quelquefois long¬ 
temps, et même manque pendant la nuit eu lu re. 

§ 247. — Pendant la plus grande partie de la 
saison des pluies de la mer de Java, on ne peut 
compter sur la brise de terre. Ce qui concor de par¬ 
faitement avec la théorie qui trouve, dans la chaleur 
solaire du jour et dans le rayonnement vers lèses 
parcs, pendant la nuit, la cause de ce changement 
de vents : car, les nuages s’étendant alors sur lia terre 
et sur la mer, empêchent l’action solaire, le rayon¬ 
nement, el par suite, les changements de tempéra- 
ture qui donnent naissance aux deux brises. Ce¬ 
pendant, dans d autres régions tropicales, les brises 

de terre el de mer persistent, même pendant la sai¬ 
son pluvieuse. 

§ 2^8. — La chaleur et le rayonnement ne pa- 
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raissent pas être les seuls auteurs des brises de 
terre et de mer : D'autres causes, telles que les 
pluies, l'électricité, ele., paraissent avoir uue 
mllueuce sur la régularité des vents (i). 

g 240. — Les brises de terre sur les cotes d À- 
friquesont généralement très-chaudes, tandis que 
celles de mer sont froides. Dans ce cas, la brise de 
terre ne peut être occasionnée parle refroidisse¬ 
ment de la terre drt au rayonnement. 11 n'v aura 

< v 1 

que lorsque nous aurons recueilli toutes les obser¬ 
vions sur ces brises, que nous pourrons établir 
une théorie su>rrptiblo d'expliquer tous les diffé¬ 
rents phénomènes. Entre autres remarques, Tho- 


(I) Mes observations m ont amené à penser que la [tosition 
de la lune avait de l'influence, dans tapasse E. deSourabaya, 
pendant h mousson F... en pleine lune, brise de terre faible; 


nouvelle lune, lu ise de mer faible. Même observation pour le 
golfe de Üarkii. 4 lévrier 1*52 : Sur la rade de Curthagèuc 
(Nouvelle-Grenade), en pleine lune, brise de mer du nord, à 
prendre le premier ris ; a lt heures du soir, faible et E. 5lé¬ 
vrier, Il heures du malin, la brise de tner devient faible; à 
1 heure du soir plus forte, entre .j et (i heures bon frais. 


prendre *i ris; chaque jour, un peu plus tard et moins fort. 
Le ihrrmomèlre varient de 79* ft 80®, et le baromètre de763* 
à 759°. En quittant Gliagres, en nouvelle lune, le vent était 
tous les jours plus faible. (Jaxse.v.) 
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mas Miller (1) rapporte que, sur la côte d'Afrique 
de 0’ 27’ S. à 15° 24 S., de juin à octobre, il y a de 
fortes rosées, et dans ces temps-là les deux brises 
sont toujours faibles et quelquefois insensibles. 

§ 250. — Les remarques du lieutenant Janseia 
sont instructives et prévoyantes. Il est certain que 
la différence de température entre la mer et la 
terre, qui est suffisante pour créer les brises do 
terre et de mer dans certains lieux» ne l’est pas dans 
d'autres; et la raison en est parfaitement claire. 

g 251. — 11 est plus aisé d'arrêter et de renverser 
un courant lent qu’un rapide torrent, il peut être 
facile au milieu des calmes de l’équateur, sur les eô- 
. tes d’Afrique, de faire naître ces alternatives de 
brise de mer et de (erre par un changement de tem¬ 
pérature peu considérable; car l air est à l'état de 
repos, et doit obéira la moindre impulsion. Il n’en 

est pas ainsi dans les régions des vents alizés de terre, 

où ils sont violents. 11 faut d'abord un haut deg ré de 

raréfaction de l’air pour les arrêter et produire le 

calme ; et il faut une force encore plus considérable 

pour les renverser et les convertir en brise de mer 
régulière. 


(1) Nautical Magazine, juin 1855. 


(Jansek.) 
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§ 252. — Sur la côte ouest de l’Afrique les brises 
de terre sont brûlantes ; la chaleur n est pas assez 
in (crise pour arrêter les vents alizés du sud-est cl 
les renverser par une raréfaction de 1 air ; et dans 
toute cette partie du monde , les brises de mer doi¬ 
vent Ôtre plus faibles que celles de terre, et durer 

* 

moins longtemps. 

g 253. — Mais de l’autre côté , sur les côtes du 
Brésil et de Pernambouc où les vents alizés \ienocnt 
delà mer, l’état des choses doit être renversé, et les 
brises de mer doivent prévaloir en intensité et eu 
durée, sur celles de terre qui sont rarement pleines. 

i: 254. — A Cuba, sur les côtes du Mexique et des 
États-Unis, les brises de terre et de mer sont bien 
plus régulières dans leur alternative qu’au Brésil ou 
dans le sud de l'Afrique, par la simple raison que les 
vents de côte clans l'Amérique du Nord sont pres¬ 
que parallèles à la direction des vents régnants. A 
RiO'Janeiro, la brise de mer est un vent alizé régu¬ 
lier, activé par l’action diurne du soleil sur la terre. 
Il faut remarquer, comme le dit Jansen, que ces 
brises sont inconnues 1 hiver dans les pays froids, 
bien qu’en été ces alternatives se fassent sentir. 

§ 255. — A Valparaiso, le phénomène de ces 
brises se fait complètement sentir. Celte ville ps( 




« 
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située sur la iimilesud de la position la plus basse 
de la région des calmes du Capricorne, qui arrive 
là vers la fin de notre hiver et au commencement 
du printemps, qui sont l’été et l'automne du sud. 
C’est alors la saison sèche : le ciel est clair et l'air 
est singulièrement limpide ; l’atmosphère étant pres¬ 
que à l’état d équilibre doit obéir à la moindre 
cause de mouvement. 

§ 256. — A dix heures du matiu, dans cette sai¬ 
son, la terre commence à s'échauffer sous l’ardeur 
du soleil, et l’air se met en mouvement. Vers 'ï à 4 
heures du soir, la brise du sud-ouest prend avec la 
force d’un coup de vent : quelquefois les navires ne 
tiennent pas sur leurs ancres, et la communication 
avec la terre est interrompue; vers 6 heures du soir 
quoique le vent ait déployé toute sa furie, tout est 
rentré dans le calme. 

g 257. — « Heureux ! continue Jansen, celui 
qui le soir, sur la mer de Java, trouve la brise de 
terre après les mugissements du vent de mer, et 
sous ces magnifiques nuits du tropique, s’aban¬ 
donne a son haleine rafraîchissante et imprégnée 
de si doux parfums (i ) ! 

(I) Toutefois en rade ne Batavia elle n’est pas agréable. 

(Jahsen.) 
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€ 258. — L’arrivée de la brise de terre ou bien 

* 

celle d’un gram avec ou sans pluie, déchire le voile 
de nuages et laisse le ciel clair, à l'exception de 
ifm Iqiu's nuées noires ijiii viennent de la terre ; en 
leur absence, la brise de terre est faible. 

Lorsque ces nuages viennent de la mer. la brise 
de terre ne dépasse pas le rivage, ou bien elle est 
remplacée complètement par la brise de mer ou 
plutôt par les vents alizés. Lorsque la brise de terre 
continue, les étoiles scintillent, comme si elles vou¬ 
laient se détacher de la voûte céleste ; mais leur lu¬ 
mière ne peut en éclairer la profondeur, et des uua- 

ges noirs s'élèvent près de la Croix du sud H du 

■ 

Scorpion, ces deux emblèmes de l'hémisphère austral 
qui resplendissent comme une torche dans les deux. 
Le relie! des étoiles dans le miroir des mers anime 
la clarté de ces nuits qui rivalisent avec l'aurore 
des hautes latitudes. Ces étoiles viennent rompre 
la monotonie du lirmamcnl ; leur miroitement per¬ 
pétuel sur l’Océan contraste avec le repos qu’apporte 
la brise de terre. Luis tout d un coup, à 30® ou 40* 
au-dessus de l'horizon, part un trait de feu qui illu¬ 
mina tout. Gros comme le poiug, il disparaît aussi 
vite qu’il est arrivé, tombant en rubans de feu ; il 
nous montre que. pendant ce calme apparent de la 


% 
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nature, les diverses forces qui agissent dans l'air, 

sont toujours en travail; travail de combinaison ou 

de combustion dont le résultat vient effraver les 

* 

matelots* » 

§259. — Lorsqu obéissant au souffle des vents, 
le navire trace de sa quille un étroit sillon sur le 
miroir des mers, il va trouI«1er le sommeil des 
monstres marins qui tournent autour de lui quand 
il file huit nœuds, le suivant, le contournant ; ils 
diaprent de leurs brillantes couleurs la surface noire 
des eaux. Lorsque nous sortons des limites des brises 
de terre pour entrer dans celtes des vents alizés, on 
voit quelquefois des nuages noirs, sans tonnerre, 
se mouvant près de l'horizon, et alors des feux bleus 
se posent sur les pointes des paratonnerres (I). Alors 
les matelots croient à un danger inconnu contre le- 

quel le courage ne pourra rien. Le voyageur, fer¬ 
vent admirateur de la nature, sent au fond du 
cœur une terreur secrète. Celui qui, en face d’un 
orage terrible qui le bat sur l’Océan, reste ferme 
devant le danger, en présence de ces phénomènes 


(1) J en ai vu de très-remarquables au sud de Java; 

feux avaient 6 pieds de longueur et dansaient sur le pont, 
les couples, etc. (J ANSEN .) 
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/ 

insignifiants, devient faible et inquiet. C’est qu’il 
voit la puissance du Créateur dans ses œuvres. 

§ 260. — Et d'où vient celle sensation indécise, 
incompréhensible qu’on croit voir dans le globe 
blanchâtre île la lune? elle paraitavnir les veux pleins 

de larmes, tandis que les étoiles la regardant 
tendrement semblent I aimer et partager ses afllie- 
tions (1 ). 

§ 261.— Vers la fin de la nuit, la brise de terre 
paraît s’endormir pour souf fler tout d'un coup avec 
foi « c; mais elle est tou jours incertaine et capricieuse. 
Au lever du soleil, elle finit graduellement; le temps 
de calme entre la lu i-** de terre et de mer n a pas 
de durée déterminée. 

g 262. — Généralement le temps de câline qui 
précède la brise de mer est plus long que celui qui 

le suit. Mien des circonstances viennent influer sur 

■ 

la formation de ces vents; ce sont: la tempérai lire de 
fat terre, la direction des côtes par rapport aux vents 
ignanls, la limpidité de l'atmosphère, la position 

(il) On a remarqué que, près de l’équateur, la rosée était 
plus abondante au moment iU-s pleines lunes que des nouvel¬ 
les : nn les appelle des ( Maan hoofdtn ) pleurs de lune; je ne 
l’ai cependant remarqué qu'une ibis pendant une aimée pas¬ 
sé* sous les tropiques. (Jansen.) 


t 
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du soleil, peut-être celle de la lune; la surface sur 
laquelle souffle la brise de mer. létal hygrométrique 
et électrique de l’air, la hauteur des montagnes, leur 
étendue et leur distance des côtes. Des observations 
locales sur ces faits seraient d’un grand secours ; il 
faudrait encore déterminer jusqu’il quelle distance 
des côtes sou file la brise do terre, où les moussons 
et les vents alizés soufflent sans interruption. La 
direction des brises de terre ci de nier doit être dé¬ 
duite d'observations, car elles ne soufflent pas ou- 
jours perpendiculairement aux côtes. 

§263. — A peine a-t-on quitté la mer le Java, 
qui est plutôt un lac compris entre Bornéo, Sumatra, 
Java et les différents archipels de ces îles, que les 
eaux bleues de l Archipel de l est Indien prennent 
un aspect plus imposant et plus en harmonie avec la 
profondeur de l’Océan. Le délicieux aspect de Java 
et de ses phénomènes disparaît: la scène prend plus 

de grandeur. Les côtes îles îles de l’est sortent à peine 

« 

de l’eau où elles ont pris racine.Le vent de sud-est, 
qui souffle sur Ces îles est quelquefois violent, tou¬ 
jours fort, surtout dans les détroits qui les séparent 
les unes des autres : il a tendance à tourner vers 
1 est. Ici, sur les côtes nord, on rencontre encore des 
luises de terre, bien que le plus souvent les vents 
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« 

alizés, par leur violence, lus empêche «le se pro- 

* duire. 

^ 2G 4 - — La suite des îles présente des obstacles 
aux venIs alizés qui passent alors avec violence par 
dessus la nionlagmMlaiis [a direction apparente de 
la brise de terre sur la ente nord (1). On pe.ut faci¬ 
lement le distimruer de la douce brise de terre à 
cause de sa violence. 

S; 205— L'alternative régulière des [irises de terre 
et de mer dans la mer de Java et sur les côtes nord 
de Hanca, Bornéo. Célèbes, pendant la mousson est, 
doit être attribuée : 1* Aux obstacles présentés aux 
vents alizés sud-est par la rangée des îles ; JT à la di¬ 
rection est que les vents alizés tendent a prendre 
après leur entrée dans larchiÿal; T et enfin à leur 
fin vers les parages de l'équateur. Les causes qui 
produisent donc les brises de terre ne paraissent 
pas assez puissantes pour altérer la direction d’un 
fort vent alizé dans l'Océan. 


(t) Ainsi, par exemple, dans le détroit de Madura et sur les 
hauteurs de Bezœkie. ; 

l 









üEOt.RÀPHIE DE LA MER. 






10 






« 

,1 


\ * 


























* 


-% 




i 

a * 


CHAPITRE V. 

al 



BRUMES ROUSSES ET PLUIES DE POUSSIÈRE SUR LÀ -MER, 


\ 




Où on les trouve, § 266. — Marques des vents, § -62. Où 
elles sont faites, § 278. — Discussion de Humboldt, § 28*2. 
— Question à résoudre, § 28*. — Effet des déserts sur la 
circulation générale de l’air, § 2 S 6. — Déductions tirées 
de la chute de la poussière, § 288. — Limites des vents 
alizés, § 289. — Largeur des régions de calmes, § *290. 

§ 266. — Les marins nous ont parlé de brumes 
rousses qu ils ont rencontrées, surtout dans le voi¬ 
sinage des îles du cap Vert. Dans d’aulres parties 
de la mer, on trouve des piuies de poussières. Dans 

4 ' ' * 

la Méditerranée, ou tes appelle plu te du sirocco ou 
pluie d'Afrique , parce qu’elles sont toujours accom¬ 
pagnées d’un vent du désert ou de tout autre par- 
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lie de l'Afrique. Sa co ur est rouge cotimn la 
brique ou le cinabre, el elle tombe avec une telle 
abondance, que le gréement des navires en est 
couvert à plus de ceut milles au large. 

§ 267 . — Le lecteur patient qui aura suivi nos 
raisonnements du chapitre précédent sur les vents 
dans leurs circuits . va trouver ici la preuve de ce 
que nous kuhis avancé sur les vents alizés de sud- 
est et de nord-csl, et sur la direction qu iI n suivent 

(C et G de la fig. I) après leur passage au-dessus des 
calmes de l'équateur. 

§ 268.— Mien que les observations, les raison- 
nemonlsct tout c e qui est susceptible de persuader 
l’esprit humain aient concouru à rendre probable 
ce que nous avons déduit logiquement, cependant 
une preuve matérielle ne peut manquer d’èlre ac¬ 
cueillie avec satisfaction. 

§ 2t>0. — S’il était possible de prendre une par-. 
lie d air entraînée par les vents alizés du sud-est, 
de lui faire une remarque, de manière à la recon¬ 
naître dans sou circuit, on aurait alors la preuve 
la plus certaine du chemin parcouru par les vents 
alizés, apres leur asc ension sous l’équateur, pour 
revenir à leur poiut le départ. 

S 270. — Mais il n’est possible de faire à l’air au* 
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eu ne remarque qu il puisse emporter avec les images. 
rL tout sceptique quine se sera pas laissé ■convaimTe 
de la vérité de ta circulation atmosphérique!racée 
dans la figure ï, ne pourrait se refuser à la convic¬ 
tion, si on lui montrait la marche des signes de 
reconnaissance passant d'un hémisphère dans 
l'autre. 

§ 27 J. — Ce qui à première vue paraît impossible 
a été fait: Ehrenberg a établi d’une manière certaine, 
au moyen du microscope, que 1 air amené sur 
l'équateur par les vents alizés sud-est passe dans 
l'hémisphère nord. 

T 

§ 272.—Le sirocco ou la pluie d'Afrique est venu 
lui apporter les marques faites sur les vents dans 

i * * m 

I autre hémisphère: et le délicat instrument d’obser¬ 
vation lui a permis de tire 1 étiquette apportée sur 
les ailes des vents. * a 

§ 273, — En soumettant celle poussière à T exa¬ 
men du microcope, on trouve qu elle se compose 
lu-iisoires et d'organismes qui n habitent pas l’A¬ 
frique, mais la région des vents alizés de I Amérique 
du Sud, Le professeur Ehrenberg a comparé diffé¬ 
rents échantillons pris aux des du Cap-Vert, h Mal¬ 
te, à Gênes, à Lyon et dans leTyrol, et partout ta 
similitude de forme a dénoté la même origine ; 
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tous avaient la forme «les échantillons américains. 

§ 274. —L'existence d’un courant d’air supérieur 
se dirigeant de l'Amérique du Sud vers le nord de 
l'Afrique, doit donc être regardée comme un fait 
établi. Le volume de ce courant allant vers le nord, 
est, sans aucun doute, à peu près équivalent à celui 
qui s'écoule vers le sud par les vents alizés du nord- 
est. 

§ 275. — Ces pluies de poussière arrivent plus 
particulièrement au printemps et en automne; cest 
à-din vers les époques des équinoxes, dans un in* 
lcrvalle de temps qui varie de 30 à 60 jours. Cette 
espèce de périodicité dans ces pluies, a fait penser à 
Ehrenberg que ccs nuages de poussière sont entrai- 
nés par des courants constants de l atmosphère . pas¬ 
sent au dessus de ta région des vents alizés , en snp- 
. portant de *déviations pa rticltes périodiques. 

§ 276. Nous avons déjà dît ( § 188) que la zone 
des calmes et des pluies se déplace avec les vents ali¬ 
zés et entraîne avec eux , vers le nSrd ou vers le 

Slli I, la saison des pluies. Nous en expliquerons plus 

* 

tard 1? raison. 

« 

£ 277. — Cette poussière est plutôt enlevée pen- 

* 

riant la saison sèche que pendant la saison pluvieuse, 
et quant à la périodicité des déviations partielles 
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qu'éprouvent les nuages, rem arquée par Ehrenberg, 
elle provient probablement de la différence de posi¬ 
tion géographique des lieux où elle est enlevée à 
l’équinoxe de printemps et à celui d’automne ; car 
les lieux qui ont leur saison pluvieuse à un équinoxe 
ont la saison sèche à l’autre. 

§ 278-—A l’équinoxe de printemps, la vallée du 
bas de I’Orénoque est dans la saison sèche. Tout est 
brûlé par la chaleur, les mares et les étangs sont 
desséchés, les plaines deviennent arides; toute vé¬ 
gétation cesse. Les grands serpents et les reptiles 
s’enfoncent sous terre pour hiverner (1), le chant 
des insectes cesse avec leur vie, et un silence funè¬ 
bre s’étend sur toute la vallée. 

»ans ces circonstances, une légère brise, passant 
sur la suri ace des lacs desséchés et des savanes brû¬ 
lées, enlève en nuages une poussière très-fine. 

§ ‘279. — A cette époque et dans ces lieux cou¬ 
verts d une poussière impalpable, composée des dé¬ 
bris d’organismes du règne animal et végétal, s élè¬ 
vent des tourbillons, des coups de vents et des bour¬ 
rasques d une force effrayante. G est le moment de 
: ; perturbations générales de l’atmosphère qui ea- 

# * 

(!) Humboldt. 
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ractérisent tas équinoxes. Conditions plus que suffi¬ 
santes pour former ces pluies de poussière. 

§ 280. — A 1 équinoxe d’automne, une autre 
partie du bassin des Amazones est desséchée et li¬ 
vrée aux seuls qui enlèvent la poussière et les 
débris organiques. Ces impalpables animaux que 
crée la saison pluvieuse, destines à périr dans la • 
suîsun sèche, sont peut-être rendus plus léger» par 
les gaz formés de leur déeonqn si tien dans la saison 
chaude. 

§281.—Est-ce que les tourbillons qui accompa¬ 
gnent l’équinoxe d’automue cl qui balayent les 
plaines de la \allée basse de l'Orénoque, ue doivent 
pas enlever ces poussières qui doivent descendre 
dans l'hémisphère nord eu avril et en mai? Et ne 
serait-ce pas du liant Orénoque el du bassin de 
l'Amazone que viennent ces microscopiques organi¬ 
sation-qui tombent en octobre dans l'hémisphère 
nord. 

£ 282.— Le baron de Huraholdt, dans ses Aspects 
de la nature , décrit ainsi le contraste qui existe 
entre la saison sèche cl la saison pluvieuse; 

« Lorsque sous les rayons perpendiculaires, d un 
soleil sans nuages , la terre s est changée en pous¬ 
sière. le soi se fend dans ions les sens comme secoué 
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par un tremblement de terre. Lorsque à cette épo¬ 
que, deux courants cl air opposés viennent à se ren¬ 
contrer, il se forme un tourbillon qui fait prendre à 
la plaine un aspect étrange : le sable s'élève comme 
ces trombes d’eau chargées d'électricité-, et qui sont si 
craintes des marins ; elles prennent la forme d’un 
nuage conique dont la pointe est tournée vers la terre. 
Le ciel devient obscur et ne laisse plus filtrer qu’une 
lumière jaunâtre sur la plaine désolée; l'horizon se 
rapproche, la steppe se resserre comme le cœur du 
voyageur; l’air rempli d’une poussière brûlante de¬ 
vient suffocant,et le souffiedes vents d’est passant sur 
un sol échauffé depuis longtemps, loin de rafraîchir, 
semble ne faire qu’activer l’ardeur brûlante de l'at¬ 
mosphère. Les marais, que les branches jaunies et 
desséchées des palmiers à éventail ont protégés con¬ 
tre l’évaporation, commencent graduellemenl à dis¬ 
paraître. Dans le nord, les animaux s’engourdissent 
sous Faction du froid; ici, sous l’influence de cette 
sécheresse énervante, les crocodiles, les boas restent 

sans mouvement et engourdis, cherchant à se cacher 
dans la boue desséchée. 

Les bouquets de palmiers nains, sous linlluence 
de cette chaleur extraordinaire et de cet air lourd et 
épais, semblent s élever du soi qui fuit sous eux. A 
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moitié couverts de poussière, souffrant la faim et la 
soif, les chevaux et les bestiaux errent à l'aventure: 
les bestiaux beuglent tristement, tandis que les che¬ 
vaux, secouant leurs longs cous et humant la brise, 

\ cherchent la fraîcheur qui peut venir d’une flaque 
d'eau voisine qui n’a pas été desséchée. 

» Ënfin après nue longue aridité, arrive la saison 
des pluies,la bien venue; et soudain la scène change. 

■» A peine la surface de la terre a-t-elle reçu la 
pluie bienfaisante, que la steppe aride exhale les 
Odeurs 1rs plus suaves des Heure dont sont émaillés 
M gazons. L s mimosas, reprenant leur sensibilité 

f 

pour la lumière, replient avec langueur leur feuil¬ 
lage pour saluer le lever du soleil. » 

£ 283. — Les plaines arides cl les déserts, comme 

* % 

lescliaîiu v de montagnes ont leur influence sur le 
grand océan aérien, aussi bien que les côtes et les 
bancs de sable sur les courants de la mer. Les 
déserts de l' Asie, par exemple (§ 203 ), produisent 
une perturbation dans le grand système de circula¬ 
tion atmosphérique qui en été et en automne, se 
fait sentir en Kuropc, à Libéria daus l’océan indien, 
et jusqu’au sud de la ligne. C’est un appel d’air fait 
par t es déserts. Ces aspirations sont appelées sur 
nier, moussons; sur terre vents régnants delà saLou. 
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§ 284. — On peut se poser deux questions sur 
les lieux où se fait celte aspiration, et qui n’ont pas 
encore été résolues. L’air appelé dans ces déserts, 
s’échauffe, s’élève, et que devient-il? Il s’élève eu 
colonne large à la base et de peii de railles de hau¬ 
teur, mais par quoi est-elle terminée ? l’air en sort-il 
comme d’une tête d arrosoir se dirigeant dans tous 
les sens, comme en ébullition, ou retourne-t-il vers 
les lieux d’où l'appel d’air s est fait, on restant 
courant supérieur ? S’il en est ainsi, il redescend 
donc alors pour retourner au déserl qui serait alors 
le centre du mouvement de circulation des vents de 
moussons. Mais alors où ces vents recueilleraient- 

ils les vapeurs qui vont faire les pluies en Europe 

-€ 

et en Asie ? ~ 

•« ’ 

§ 28S.— Cette colonne ascendante, au lieu de 
disperser l’air dans toutes Iles directions, ne peut- 
elle pas agir comme les sources dont nous avons 
parlé pour le Gulf-Stream, sur les côtes ds la Floride 
monter en bouillonnant et suivre le courant supé¬ 
rieur? Une réponse satisfaisante avancera beau¬ 
coup nos connaissances sur la circulation de l’at¬ 
mosphère ; le microscope pourra peut-être nous 
satisfaire un jour, espérons-le. 

§ 286. — La couleur de cette pluie de poussière, 
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dont les échantillons furent envoyas à Ehrenberg, 
rtai! couleur de Inique ou d’ocre jaune. Quand 
Humboldt la vit dans l’air, il dit qu'elle donnait à 

i 

l'ntmosphtue une teinte jaunAtre. Je me procurai 
une fois des (JJ* d’araignée Irès-fmset d’une couleur 
rouge foncée, pour le diaphragme d'une lunette; 
ils parurent d'un jaune d’or, une lui* disposés daus 
le diaphragme. Ces différences de teintes expliquent 
pourquoi le savant vit une couleur dans son micro¬ 
scope, tandis que le célébré voyageur voyant celle 
poussière dans l’air put lui donner une autre teinte. 

g 287. —Le lit qui nous guide dans le labyrinthe 
des vents, quoique peu consistant, est cependant 
assez, fort pour nous conduire u travers les circuits 

des vents dans la partie sud. 

g 288. — La fréquence des pluies de poussière 

entre les parallèles de 17* et de 25* nord, remarqua¬ 
ble par ses résultats microscopiques, l'est encore 
plus pour le seul qu \ dml attacher un nliscnatcui. 

^ 289 . — La latitude des limites des vents alizés 
nord-e>t est variable. Au printemps elle s approche 
de 1’équateur et n’en esl plus éloignée que delà* 
au uord. 

290 . „ j, a largeur des calmes du Cancer n’est 
pas non plus fisc. Les limites extrêmes valent 
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suivant les saisons entre 17° et 38° de latitude nord. 

§ 291 .—Suivant Thypothèse que j’ai admise ( 130) 
dans ces recherches, le courant supérieui jni s élève 
de l’équateur pour passer au-dessus des vents alizés 
nord-est et sud-est doit descendre dans rcUr zone. 
C’est donc làque Fatmosphèredoit descendre entraî¬ 
nant avec lui cette pluie de poussière ou celte pluie 
à'Afrique. Et en effet,la zone des îles du Cap-Vert, 
est dans la direction que ta théorie donne aux vents 
venant comme courants supérieurs de la vallée de 
FOrénoque et de l'Amazone. Si celte pluie de pous¬ 
sière n’est pas une preuve absolue de la réalité de la 
circulation atmosphérique, elle doit au moins pré- 
senter un argument d’une grande force en sa faveur. 

§ 292. — 1 tans l’état de nos connaissances,nous ne 
pouvons pas dire pourquoi cette poussière passe au- 
dessus des vents alizés sans y tomber, pas plus que 
nous ne pouvons dire comment la vapeur d’eau te¬ 
nue en suspension dans ces vents n’est pas précipitée 
dans leur parcours ; pas plus que nous m pouvons 
prévoir un orage, un coup de vent, ou tout autre 
phénomène atmosphérique, un jour plutôt qu’un 

autre. Tout ce que nous pouvons dire, c’est qu’un 
» ^ 

jour n est pas suffisant pour le développement com¬ 
plet d’un de ces phénomènes. 
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£ 2îi:L - Os pluies fit* poussière ne tombent pas 
toujours à la même place et ne sont pas constantes 
par diilérentes raisons; la rencontre d orades, les 
rom lit ions électriques ou autres de l’air qui favori- 
sent ou arrêtent la chute sous un parallèle plutôt 
que sous un autre: les nuages subissent aussi les 
mêmes millièm es; mais leur chute constante dans 
une certaine direction qui m’avait été suggénie par 
mes recherches, a été prouvée par Ehrenberg. 

£ 2t* i. — Les apports d’eau à la mer et ces piuie> 

de poussière, peinent mais donner une idée de la 

régularité des \ents supérieurs, el de la constance 

% 

de leurs directions en d’étroites limites. 

g 295. —Certaines conditions électriques de l’air 
sont nécessaires à ces pluies de poussière'aussi bien 
qu’à la formation d<*s orales. Kl comme à l’époque 
des équinoxes, 1 atmosphère subit de violentes se¬ 
cousses, nous ne pouvons déterminer qu'approxi¬ 
mativement leur marche dans l’espace. 

£ 290. — .b* ii aurais pas présenté ces remarques 
comme une explication satisfaisante, si on pouvait 
avoir d autres preuves. Je crois être dans l’esprit du 
savant Klircnberg lorsqu'il a présenté ces résultats 
simplement comme une explication, déduite des 
faits el pouvant servir de guide dans un système de 
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recherches logiquement laites. Il n’est ni en mon 
pouvoir ni en celui d’aucun physicien daller plus 
loin, On établit une hypothèse sur des faits; on part 
de là pour faire des raisonnements et des recher- . 
ches. Les continuer patiemment pour les présenter 
aux savants, et attendre du temps la confirmation 
ou le rejet de sa théorie, tel est le devoir du physi¬ 
cien consciencieux. 

§ 297. — Bien que nous ayons pu déjà mettre des 
marques à i air pour dire « d’où il venait et où il 
allait, j> il est évident qu’il y a une autre force dans 
l’atmosphère dont le travail est sensible, mais dont 
laprésençe n’a pu être encore bien constatée. 

§ 298. — Nous nous occuperons dans le chapitre 
suivant des relations qui existent entre le magné¬ 
tisme et la circulation atmosphérique. Lest là que 
nous chercherons la force qui fait élever les vents 
alizés sous les calmes de l’équateur et les fait se 
croiser en se dirigeant sur le nord et sur le sud. 
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CIIM’ITRE VI. 




DC LA RELATION PROBABLE ENTRE LE MAGNETISME 
ET LA CIRCULATION DE L ATMOSPHÈRE * 



Découvertes de Faraday, jj ‘J'J'.i. — Y a-t-il cmisojueot des 
vents dans la région des calmes T § 301. — D'où vient la 
vapeur qui donne les pluies aux régions extra-tropicales» 

| 30S. — Faits importants, § 310. — Vents secs et humi¬ 
des, §311. — H-liions de précipitation et d'évaporation, 

§ 313* — Guide des vents dans leur circulation, § 313. — 
La distribution ( j e la pluie et du veut n'est pas l'effet du 
hasard» 313. — Une conjecture sur le magnétisme, § 328. 

— Circonstances évidentes, § 3*23. — La surface présentée 

à l'évaporation est plus grande au sud qu'au nord» § 326. . 

— I * où viennent les vapeurs d'eau qui alimentent les ri¬ 
vières, $ 329. — Cartes des pluies et des températures, 

§ 330. — Saison de pluie de la Californie et de sécherez* 
de lu vallée du Mississîpi» § 332 — Importance des obser¬ 
vations météorologiques. — L’Amérique anglaise, § 333. 

I importance de l'extension du système appliqué à la mer 
ïur le terre, § 333. — Climats de rintérieur, § 335. — Les 
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régions extra-tropicales portâtes servants la condensation 
des vents alizés de l’hémisphère austral. § 33G, — fig. Ml, 
g 330 . — Contrées les plus favorables aux pluies, § 34.n 
Comment l’air des vents alizés nord-est et sud-est se croise 
sous les calmes de l’équateur, § 350. — Pluies de ta vallée 
du Mississipi. § 357. — Pluie de sang. § 372, passage du 
Passât- Staub sur lafig. VII. — Théorie d’Ampère, § 37#. 
— Région des calmes près des pôles, § 3K0. — Le pôle de 

froid maximum, § 381. 

v 

g 299 . — Faraday a découvert que l’oxigène qui 
occupe la cinquième partie de l'atmosphère est sus¬ 
ceptible de magnétisme. 

Cette découverte qui présente un fait plnsique 
important peut être le point de départ des décou¬ 
vertes de notre siècle. 

§ 300. — Dans le cours de ces recherches, il s’est 
souvent présenté à mon esprit les (races d’un agent 
de l’atmosphère dont je n'entrevoyais ni la nature 

■ 

ni les propriétés, ha chaleur et le mouvemen t de 
rotation de la terre ne me semblaient pas suffisants 
pour expliquer tous les courants de la mer et de 

I ï * 

1 air. 

§ 301. — Par exemple, quelle < i st ta raison qui 
fait que les vents se traversent dans les trois régions 
de calmes. Ainsi, les vents alizés du sud-est arri- 

pT 

van t au x ca i mes de I’équateii r, mon (en t. dépassent 
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et continuent leur course comme courants supé¬ 
rieurs jusqu’aux calmes du Cancer, tandis que les 
vents alizés nord-est les croisent sur l'équateur pour 
aller, courant supérieur» vois les calmes du Capri¬ 
corne. Quelle peut être la raison de ce croisement ? 
Pourquoi n'y a-t-il pas là mélange de 1 air amené 
par les deux vents alizés, et pourquoi après son as¬ 
cension ne se dirige-t-il pas indifféremment vers le 
nord ou vers le sud? 

§ 302. — Cela me paraissait d’abord contraire au 
grand œuvre de la nature; car, je ne pouvais ad¬ 
mettre dans ma foi que les opérations d'une ma¬ 
chine aussi importante que I atmosphère pussent 
être laissées un seul instant confiées au hasard. Je 
ne reconnaissais la trace d’aucun agent qui pût faire 
traverser aux vents les calmes de l’équateur et les 
diriger ensuite du côté opposé à leur entrée. Ce¬ 
pendant certaines circonstances ni indiquaient un 
point de croisement en cet endroit. 

§ 303.— 11 y aune circonstance qui concordait 
avec cette hypothèse : c'est que près du tropique du 
Cancer daus la zone qui s'étend entièrement sur ia 

mer, ou trouve deux courants d’air, l’un s'écoulant 
vers le nord, l'autre vers le sud. Du côté sud de cette 
zone la brise est constante vers l'équateur, elle port»* 
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le nom de vent alizé du nord-est (pi. 1). Au nord, au 
contraire, cette direction des vents de sud-ouest tient 
deux fois contre une jusqu’à l'Angleterre. .V ais 
qu’est-ce qui nous permet de supposer un point de 
croisement entre ces deux courants Opposés ? 

g 304 . — Nous devons supposer aussi que ces 
derniers vënts venant d’un clidiat chaud à un cli¬ 
mat plus froid doivent se comporter comme l'air 
dans de semblables circonstances, c’est-à-dire 
plutôt condenser les vapeurs qu’en former de nou¬ 
velles. 

* m 

§ 305. — Mais d’où peuvent venir les vapeurs 
dont ils se chargent pour aller arroser les régions 
extra-tropicales du nord? tes ënfpiHintent-ils aux 
nuages des vents alizés du nord-est quand ils les 
traversent comme courants supérieurs? ils rie peu¬ 
vent les prendre à la terre; car dans les calmes du 
Cancer, iis ne viennent pas à la surface. Ces cir¬ 
constances nous portent à croire que c’est dans la 
région des vents alizés sud;est qu ils trouvent leur 
réservoir. 

S *106. — iteplus, en examinant la nature des 
vents alizés du nord-est,qui proviennent delà partie 
comprise entre le sud et l'ouest, nous ne pouvons 
pas les supposer à leur départ chargés d'humidité ; 
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car dans les environs du pôle, la plupart des vents 
du nord-est sont vents secs. Le raisonnement et la 
physique nous démontrent que le pouvoir évapora- 
loire des \ents croit avec leur température. Ils ont 
à traverser, il an s leur cours vers l’équateur, 3000 
milles : généralement ils se chargent de vapeurs 
d eau par évaporation, el ils n’en condensent que 
peu ou point dans tout leur parcours. Les reclier- 
ches ont montré que ces vents n’étaient saturés, qu’a 
leur arrivée à l’équateur, région de pluies constan¬ 
tes. La région des calmes du Cancer est aussi bor¬ 
dée par une zone pluvieuse. 

§ 307. — D'où proviennent donc ces vapeurs 
d’eau dont la condensation fournit les pluies de la 
limite nord des calmes du * ancer et en général de 
tout le nord, et quelle est la force qui les conduit 
dans leur direction à travers les tropiques? 

§ 308 .— Je ne connais aucune loi de la nature, 
aucun principe de physique qui puisse permettre de 
croire que l’air amené par les vents alizés du nord- 
est ver* l’équateur, retourne vers le Cancer comme 
courant supérieur, pour y reprendre de nouveau 
la direction nord-est. Je ne connais en physique 
aucun principe qui puisse autoriser à croire à un 
pareil retour sur lui-même, ni qui le défende ; ce- 
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* * 

pendant, les notions générales que l'on a du mou¬ 
vement de l'atmosphère, empêchent de croire à cette 
espèce de circuit : Jeparle des règles générales et non 
des exceptions qui sont nombreuses, mais qui se 
rencontrent surtout dans les terres. 

§ 300 — Des faits viennent appuyer la suppo¬ 
sition que les vents arrivés de tVqualeur comme 
courants supérieurs, continuent vers les pôles, après 
avoir traversé le tropique du Cancer; mais alors, 
quelle est la force qui les entraîne dans cette direc¬ 
tion plutôt que les autres vents? 

§ 310, — Voici les faits qui viennent corroborer 
l’hypothèse, que ce sont les vents de passage du 
Cancer qui soufflent comme vents régnants de la 
partie du sud-ouest dans la zone tempérée nord . 

Nous avons vu (pL i ), qu'au nord du tropique 
les vents de surface vont de cette zône vers les pôles 
dont ils reviennent comme courant supérieur A. 

Ce courant A rencontre sur le tropique un autre 
courant supérieur G venant de l’équateur, produit 
un calmé, descend, et donne naissance, A au veut 
alizé B et G aux vents variables H. 
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pour en faire des vents pluvieux; car, ces vents 
ayant été jusqu’au pôle comme vents de surface, 
oui déposé toute leur humidité, et ils retournent 
vents sers vers le Cancer. Et comme ces vents B 

sont au^si sers, ils tout probablement une continua- 
tion des vents A. 

» 

§ 312. — D’un autre côté, si les vents À retour¬ 
naient en H vers tes pûtes, ils devraient rester long- 
temps en contact avec la mer pour se saturer, de 
manière à fournir les pluies qui alimentent les ri¬ 
vières et toute la surface de cet hémisphère. En ce 
cas, il faudrait trouver au nord du Cancer une zone 
d’évaporation comme dans le sud; c’est ce qui n'est 
point, parlant exclusivement pour l'Océan. 

§ 313. — 11 faut donc «admettre que À et G pren¬ 
nent les directions indiquées par la fig. f sans ce¬ 
pendant en voir les causes. 

314. — En suivant le même mode de raison- 

%y 

, ■% 

nement. tes vents H doivent être la continuation des 
vents F qui se sont chargés de vapeurs dans le sud 
pour aller de G eu H. En admettant ce raisonne¬ 
ment, il faut nécessairement admettre que la nature 
dispose d une force qui entraîne G à travers les cal¬ 
mes du Cancer, vers la zone tempérée boréale. Le 
magnétisme contenu clans 1 oxygène le Pair peut 
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bien être l’agent producteur de ce croisement des 
vents sous ces calmes : croisement qui paraît anor¬ 


mal . 


315, — La chaleur, le froid, la sécheresse, la 


pluie, les nuages et les rayons solaires ne viennent 
qu’en obéissant aux lois qui règlent les saisons. Si. 
au contraire, la sécheresse et la pluie étaient dues 


au hasard, il y aurait des saisons d'une sécheresse 
extrême, et d’autres d’une pluie torrentielle, ce 
qui n’est pas, puisque la moyenne annuelle d'eau et 
de chaleur reste constante. 


§ 316. — Après avoir montré toutes les raisons 
qui nous ont fait donner aux vents les directions 
énoncées précédemment, nous devons demander 
à d’autres considérations et à l’adjonction d’autres 
forces, les causes de l’ascension des vents a l’équa¬ 
teur, de leur descente sous le tropique, et de leur 
direction vers les pôles. 

§ 317. — Dans un problème de cegcnre, une dé¬ 
monstration positive est très-d i fficile, sinon impos¬ 
sible. Là ou des déductions philosophiques ne peu¬ 
vent se faire, nous serons bien obligés d’admettre 
l’évidence des faits. 


318. 


— le vais tâcher de faire voir que c’est le 
magnétisme contenu dans l’oxygène de l’air qui a 
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i 

soufflé comme vent do sud-est, qui dirige les venls 
dans leur ascension sous les calmes de l'équateur, 
et dans leur course vers l'hémisphère nord (fig. 1). 

S 310 —* Pour procéder avec ordre, je vais d a- 
bord établir les faits qui m ont conduit à donner 
aux vents une direction circulaire, telle que les 
vents F doivent suivre G, H, A, H, C, D, et en¬ 
fin E. 

§ 320. D’abord F représente les vents alizés sud- 
est, c'est-à-dire tous les vents de l'hémisphère sud 
qui approchent de l ïquateiir. Il n'y a aucune raison 
qui | >i tisse empêcher le> Miitft dépasser d‘un hémis- 

m 

phère dans l'autre ; au contraire, bien des misons 
paraissent venir à l'appui de cette hypothèse. 

5; 321. — La proportion de terre cl d'eau des 
deux hémisphères étaiit différente connue celle des 
plantesetdes animaux à sang chaud, il est proba¬ 
ble qu’il en arriverait de même pour la constitution 
atmosphérique qui changerait dans la suite des Ages, 
de sorte que l’on ne passerait pas impunément d un 
hémisphère dans l’autre. 

§ 322, — En considérant combien est parfait 
tout le système des agencements de toute la machine 
terrestre, où rien ne paraît être donné au hasard, 
on est conduit à se demander quelle est la raison 
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qui empêcherait des vents du sud-est de retourner 
dans le sud au Heu d'aller au nord, et quelle est la 
force déterminante. 

323. — J’ai trouvé des observations qui m’em¬ 
pêchaient de croire à ce retour, ou même simple¬ 
ment au mélange des deux airs amené par les vents 
alizés, et à leur retour indistinct vers les pôles. 

§ 324. — Voici quelles sont les raisons et les 
suppositions qui m’ont fait admettre qu il y avait 
sous l’équateur continuation des courants des vents 
alizés, comme courants supérieurs, et par suite un 
croisement. ' .... 


§ 325. — '.a partie de l’année où la surface des 
vents alizés est la plus large, e 1 où par conséquent 
l’évaporation a le plus de prise dans le sud, est celle 
où il pleut le plus dans le nord. Il est naturel de sup¬ 
poser que l’un est la conséquence de l’autre. 

§ 326. — La si irlace d'évaporation est plus grande 
dans le sud que dans le nord; toutes les grandes ri¬ 
vières, sauf les Amazones, qui appartiennent aux 
deux hémisphères, sont dans le nord. Le croisement 

des vents alizés sous l’équateur est la conséquence de 
ce fait. 

« 

§ 327. — Mes recherches m ont amené à penser 
que la température moyenne de la zone torride nord 
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est plus ('•lever que celle du sud : car cette différence 
élève la limite équatoriale des \ents alizés du sud-est 
de ce côté de l'équateur; elle est même capable d en¬ 
traîner toute la zone des vents sud-est de ce côté de 

l'équateur, 

§ 328. — La conséquence forcée de cette obser¬ 
vation. comme nous l'avons déjà dit, est que les vents 

alizés étant plus longtemps en contact avec la surface 

de l'eau. H à une température plus élevée, doivent 

se charger de plus d'humidité. 

£ 320. — En lestant dans des considérations do 
cet ordre, je ne pourrai trouver dans Fhémisphère 
nord la partie de l'Océan capable d'alimenter les 
sources du Mississipi, du Saint-Laurent et des au¬ 
tres grandes rivières de notre partie du monde, 

§ 330.— Des séries régulières d'observations mé¬ 
téorologiques ont été faites dans tous les postes mili¬ 
taires des États-Unis, depuis 18J0. Des caries des 
pluies de tout le pays oui été faites sur ces observa - 
lions (1)dans les bureaux de la médecine militaire, 
par M. Lorin IVlodget. sous la direction du docteur 
Uuoledge U. S. A. Ces cartes viennent appuver nos 








(1} Voyez Army, Ifeteorulo^ical observations, publiées eu 

185$. 
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vues (Tunemanière remarquable; car elles montrent 
que la saison sèche de l’Orégon et d© la Californie est 
la saison pluvieuse de la vallée < lu Mississipi. 

§331. —Les vents qui viennent du sud-ouest 
frapper sur les côtes de la Californie et de l’Orégon 
en hiver, occasionnent des pluies abondantes. Ils 
liassent alors par dessus les montagnes, débarrassés 
en grande partie de leurs vapeurs. Lorsqu'ils arri¬ 
vent des côtes du Pacifique, ils ne peuvent plus 
causer de pluie dans le haut do la vallée du Missis* 
sipi, où ils soufflent pendant Pété, ayant déposé* leurs 

vapeurs, quoique faiblement, cependant, sur les 

% 

côtes même de l’Océan. 

§ 332. —D’après cela, lasaisonsèche sur les bords 
du Pacifique doit être la saison pluvieuse de la vallée 
haute du Mississipi, et vice versa. Les cartes de Blod- 
get confirment cette assertion. 

§ 333. — Les observations météorologiques fai¬ 
tes dans la vallée de la Rivière-Rouge et dans la Nou¬ 
velle-Bretagne, donneront de nouvelles lumières et 
une contirmalion à cette théorie si intéressante. 

§ 334. — Les observations du corps militaire, 
réunies dans les caries de Bloctget, révèlent d’autres 
iaits intéressants sur la géographie physique de cette 
contrée; ce sont deux lignes isothermes de 45* 
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(7°, 2 c.)et de 65* (18*,33 c.) (pi. VIII) qui limi¬ 
tent tous les pays de cette température moyenne. 

§ 335. —■ J’ai tracé des lignes semblables pour 
faire une comparaison entre l’Europe et l'Asie. Je 
me suis sent des observations de Dove et de Johns¬ 
ton A. K.d Edimbourg). La ligne de 65° est la limite 
nord dn plantations de cannes à sucre, et sépare 
les productions inlcrtropicales des autres. J ai tracé 
ces deui lignes dans l'Amérique pour montrer l'a¬ 


vantage que l'industrie et l'économie politique peu¬ 
vent tirer de l’extension des observations météore- 
logiques île la mer à la terre. Ces lignes montrent 
combien on se trompe quand on veut déduire le 
climat de la latitude. L’espace compris entre ces li¬ 
gnes de 45* et de 65*, pris entre le Mississipi et les 
montagnes Rocheuses, est plus large que la partie 
comprise entre lu Mississipi et l'Atlantique : re qui 
montre l'effet singulier de ces montagnes sur le cli¬ 
mat. 

L’hygrométrie y est différente, l'atmosphère est 
plus pure i*l plus sèche. La quantité d’eau tombée 
sur cette luge /.one, comprise entre i 00" ut Itu 
longitude ouest, est la moité de celle tombée entre 
ces deux lignes isotherme» à l est du Mississipi. Les 
contrées à l'ouest ont leur hiver secct le printemps 
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pluvieux. Huraboldt regarde la mer Caspienne 
comme ayant le climat le plus salubre de toute la 
terre et les meilleurs fruits qu'il ait trouvés dans 
ïe cours de ses voyages. La pureté de 1 air est lolîe, 
qu une lame d acier poli ne se ternit pas la nuit. Ces 
deux lignes isothermes avec leur inilection vers le 
nord-est au dessas du Mississipi, limitent les pro¬ 
ductions des olives, du vin, de l’œillette, du melon, 
de la pêche et de l'amande? Les laines y sont plus 
fines; la culture des patates, du chanvre, du tabac, 
du maïs et de toutes les céréales, s'y fait admirable¬ 
ment. Aucun climat de la zone tempérée n'est plus 
salubre que ce versant des montagnes le long du 
Mississipi. 

§ 336. — Ce sont ces diverses considérations qui 
mont amené à comparer la machine atmosphéri¬ 
que à une machine à vapeur (168) dont les bouil¬ 
leurs sont sous les tropiques du Capricorne, et le 
condenseur dans la zone tempérée sud : lin verse 
ayant lieu pour l'hémisphère austral. 

§ 337. — La zone de calmes du Capricorne est 
deux fois plus large que celle du Cancer : de là par¬ 
lent des vents dans la direction du nord et du sud; 
du côté de la limite polaire du Capricorne, tes vents 
sont nord-ouest,au lieu de sud-ouest, landisque du 
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Côté de l'équateur, ce sont les veuts du sud-est qui 
remplacent les vents nord*est. 

§ 338. — Eu ad met tant que les vapeurs contenues 
dans les vents alizés*du nord-est doivent se conden¬ 
ser dans h s n-luii>extra-tropicales du sud, on peut, 
en tenant compte du mouvement de rotation de la 
terre, déterminer la mute suivie par les vents dans 
l’oféau IVuüique, conformément au système géné¬ 
ral de la circulation : ils* viennent du nord comme 
courant supérieur, descendent à la surlace près du 

tropique du Caïn et* par 12<i long. 0, et forment 
alors les vents al i/o nord-est de ces régions. 

§ 3:m, — La planche VU rendra ceci plus clair. 
J’y ai marqué la direction des vents de pluie. A, re¬ 
présente nm‘ largeur ou mieux une ligne» de ces 
vents dans les veuts alizés du nord-est. B, le môme 
vent contre-courant supérieur des vents du sud-est 
et C Je môme vent après qu’il est descendu au delà 
du tropique du Capricorne, comme vent de pluie, 
du nord-ouest dans l'hémisphère sud. 

sj 340. — Comme les vents alizés du nord-est, 
c'est un vent d'évaporation; il parcourt une large 
portion de l'Océan, comme celle qu’il a parcourue 
vent alizé du nord-est, entre le tropique du Cancer 
et l'équateur. 
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s 34 i _À près avoir passé sur dos eaux chaudes, 

il rencontre vers 140’ à 150* long. O, la région des 
calmes de l'équateur, ligne de séparation des deux 
vents alizés ; il dépose là une partie de ses vapeurs, 
et s’élève pour passer au-dessus des vents alizés 
sud-est jusqu’aux calmes du Capricorne. ! I redes¬ 
cend, continue sa course vers l'Amérique du Sud en 
obéissantàla rotation diurne, et devient vent régnant 
du nord-ouest pour l’hémisphère austral. Venant 
d’un climat chaud à un climat froid, il doit plus 
précipiter qu’évaporer dans sa course au-dessus de 

la mer. 


| 342. — Il est évident qu’en admettant toutes 
ces circonstances, les vents alizés du nord est se 
trouvent pendant longtemps en contact avec une 
surface qui donne des vapeurs en quantité. Ils peu¬ 
vent donc se saturer complètement. 

§343. —En second lieu, la côte de l’Amérique 
du Sud, depuis le cap Uorn jusqu’au tropique, le 
long des montagnes, doit être u a 1 eu excessivement 
pluvieux, 

§ 344. —Tous les ouvrages de géographie physi■ 
que sont d’accord sur ce sujet. Berghaus et Johns¬ 
ton, dans leur hygrométrie, constatent d après 
l’autorité du capitaine King R. N., que dans 41 (ours 
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il est tombé sur les côtes de la Patagonie 153 pou¬ 
ces (6 mètres) d’eau ; la mer, suivant des marins, 
est couverte d’une couche d eau douce. 

§ 345. — Ces vents de pluies se sèchent complè¬ 
tement à leur passage sur les sommets neigeux des 
Andes, et viennent vents secs sur le versant orien¬ 
tal de ces montagnes; ils IraversciitlaPutagouiejus- 
qu a Bucnus-Ayres, pa\s sec et aride. 

§ 34G. — Ces différentes circonstances, la direc- 
tien «les vents régnants et la quantité de pluie sont 
plutôt en Faveur de notre théorie que contre elle. 
Car, on ne saurait trouver autre (tort le lieu d’où 
ces vents, dans leur course vers les pôles, pour¬ 
raient tirer toutes les vapeurs dont ils sont chargés» 
Je connais l'Importance de la théorie qui veut 
que la précipitation provienne du refroidissement 
produit dans les régions supérieures de l’atmos¬ 
phère, indépendamment du voisinage des sommets 
des montagnes et des pics couverts de neiges. 

§ 347. — 1 »ans nos recherches sur les hautes mers, 
beaucoup de faits sont inconciliables avec cette 
théorie. C est pourquoi, sans aucune idée précon¬ 
çue, sans opinion.arrêtée d'avance, je vais m’effor¬ 
cer de déduire des faits une théorie, qui concorde 
avec eux et puisse les expliquer. 
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§ 348. Elle lie sera pas toujours satisfaisante : ce¬ 
pendant tous les faits rapportes jusqu alors sem¬ 
blent montrer comme certain le croisement des 

« 

vents alizés du sud-est sous la région dus câlines de 
l’équateur, ainsi que le montre la figure 1. 31ais 
comment ce croisement s’efleciue-t-il? c’est la. que 
les observations et les raisonnements auront besoin 
d apporter des lumières pouréciaicir ce point. 

§ 349. — D'abord nousdevons rappeler que cette 
zone est tantôt large de plusieurs centaines de mil¬ 
les, tantôt seulement de soixante. Nous pouvons en 
déduire le volume de Pair amassé par les vents alizés 
en admettant que leur hauteur ne s’élève pas au 
delà de trois milles. 

§ 350. —Les deux vents alizés du nord-est et du 
sud-est ont donc une entrée dans cette zone par une 
section de trois milles de hauteur. La largeur de 
ouverture par laquelle ils s élèvent varie entre 
soixante, cent ou trois cent milles. 

Bien que ces vents aient un mouvement de trans¬ 
lation de 20 i îillesà l'heure, ils peuvent avoir un 
mouvement ascendant relativement ient. De sorte 
que ces agglomérations ou ces coloanes d’air 
peuvent très-bien se croiser sans se mêler ; nous 
dbiii', examiner quels sont les obstacles qui peu- 
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vent s’y opposer, et quelles son lies forces eu action. 

§ 351. — Par exemple, lorsqu'on ouvre la fenê¬ 
tre d'un appariement chaud, deux courants d'air 
s'établisseut : l'un d'air chaud, supérieur et sor¬ 
tant, l’autre d’air froid, intérieur et entrant. 

§ 352. — L'été, ce fait peut se produiie sur une 
plus large échelle, en observant les colonnes d'air 
au-dessus d’un champ d'une teinte sombre, le trem¬ 
blement que nous percevons dans Pair au-dessus 
des surfaces chaudes est dù au mouvement des co- 

4 

tonnes d’air chaud am endantes et à celui des colon¬ 
nes d air froid qui retombent. Les astronomes s'en 

aperçoivent bien quand, longiemps après que la 

* 

nuit est tombée, ils dirigent leur télescope vers les 
astres qui paraissent danser daus les deux. 

§ 353 . — Eu supposant, ce qui n'est pas impossi¬ 
ble, que Pair amené par les umts alizés du nord-est, 
diffère de icmpérutara avec celui des vents du sud- 
est, il est dans les lois de la nature que le mélange ne 
s'etTcctue pas. Les exemptes que nous voyons cha¬ 
que jour prouvent tpi’onpeut conclure que des filets 
d’air, dés colonnes, peuvent s'écouler l'un à cùté de 
l’autre sans éprouver de difficultés. De plus, si Pétat 
électrique de ces deux airs est différent , n’est-ce pas 
une raison de plus pour que le mélange ne se fasse 
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pas dans leur course ascendante vers les pôles. 

g 334 . — Xous pouvons donc admettre, comme 
un fait dôjà observe dans la mit uni, l ’ascension de 
deux colonnes cl air dans la zone des calmes de 1 * 6 - 
quateur èans qu'il y Sit mélangé cl changement de 
direction. 

§ 355 .—Ayant montré que rieil he s’oppose à 
l’admission de ce croisement d’air dans celle zone, 
en raisonnant par induction, nous allons chercher 
les preuves que ce croisement a effectivement lieu. 
Raisonnons sur le Mlsfcissipi, sur 3a quantité d eau 
qu’il jette à la mer et sur la direction des images 
qui vont alimenter les sources de cette puissante ri¬ 
vière. 

§ 356.—- 11 tombe plus d’eau dans cette vallée 

* 

drainée par celte rivière qu’il ne s’en évapore. La 
différence annuelle est donnée par la quantité tl eau 
versée à la hier (165;. 

§ 3Ï>7 . — Le thermomètre doit nécessairement 
rester plus haut dans l'endroit de la mer où se fait 

1 évaporation, que dans la vallée du Mississipi où se 
■ ;ii ' I condensation sous la forme de pluies. 

§ 338, Je cherchais dans le sud de rÂtlantïque 
un espace assez grand pour fournir par l’évapora¬ 
tion les eaux des pluies de cette grande rivière, et 
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même en le supposant trouvé, je ne voyais aucun 
vent propice pour amener ces vapeurs. 

§ 3 b 9. — Les veuts régnants dans la mer des 

Antilles et dans le sud du golfe du Mexique sont les 

# 

vents alizés du nord-est. Us amènent les nuages vers 
les pavs inter-tropicaux de l'Amérique, et ce n’est 
que par exception que la vallée du Mississipi reçoit 
des eaux de là. 

§ 360. — Les vents du nord ne peuvent amener 
des nuages îles grands lacs par deux raisons : 1° La 
pluie y est plus forte que l’évaporation, et le fleuve 

I mtj *V JL * * * 

Saint-Laurent enlève cet excédant’; 2* La tempéra¬ 
ture de ces lieux étant inférieure à celle du Missis¬ 
sipi , il s en suit que cette vallée ne serait pas fa¬ 
vorable à la condensation de vapeurs venant des 
grands lacs. 

£ 361, — La vallée du Mississipi étant au vent de 
l'Atlantique ne peut recevoir des nuages de ce côté. 

Les vents qui soufflent dans 1 Océan vont vers l'Eu¬ 
rope avec leurs nuages. Et dans le Pacifique, depuis 
le parallèle de la Californie jusqu’à l’équateur, les 
vents à ta surface portent vers l’équateur. On peut 
donc établir avec une certaine probabilité, que les 
nuages de pluie du Mississipi ne proviennent ni de 
l’Atlantique boréal, ni des grands lacs, ni du golfe 
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du Mexique, ni de la partie de l’océan Pacifique où 
prévalent les veufs alizés du nord-est. 

; g 362. — La même suite de raisonnements qui 

nous a conduit (§ 342 à prendre dans la région les 

vents alizés de 1 hémisphère nord la source des 

II * 

pluies de la Patagonie, nous indique les régions du 
Pacifique austral comme le point de départ des va- 
, peurs qui alimentent les sources du Mississipi. 

§363. — Il était donc logique de chercher la di¬ 
rection des vents de pluie dans la vallée dont nous 
nous occupons, et pour y parvenir, j’adressai une 

lb | m - 

lettre circulaire à tous les fermiers pour leur deman- 
der la direction des vents pluvieux. 

[ § 364. — Je reçus des réponses de la Virginie, du 

Mississipi, de Tennessee, Missouri. Indianaet Gliio, 

et plus tard de Col. W. A. Bird, Buffalo, New-York, 

■| * _ 

qui disaient que les vents du sud-ouest étaient vents 
de beau temps, quelquefois donnaient de la pluie. 
A Buffalo il pleuvait souvent avec les vents de la 
partie de l’est venant du Gulf-Stream, Mais dans la 
vallée du Mississipi avec une seule exception dans 
le Missouri, tous répondirent, « que Les vents du 
sud-ouest apportaient les pluies. > 

§ 36ü, — Ces vents ne peuvent avoir pris leurs 
nuages dans les montagnes Rocheuses et dans les 
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grands lacs salés où il tombe plus d’eau qu’il ue 
s’en évapore. Car, sans cela, depuis la suite des siè¬ 
cles, ccs lacs dm raient être desséchés. 

§ 366. — Les vents qui alimentent les sources du 
Mississipi doivent venir d’une haute température 
vers une plus liasse. Kl comme ils ni* trouvent sur 
ce sol aucune surface donnai il des vapeurs, ils doi¬ 
vent les apporter île leur point de départ . 

g 3*>7, — Nous avons admis que pour la Patago¬ 
nie, les vents puisaient surla mer (§ 344) les vapeurs 
qui venaient fondre en pluie sur ce pays, nouspou vous 
encore le faire ici. Garces vents passant en courant 
supérieur les mêlons de calmes de l'équateur et du 
Cancer peuvent très-bien arriver vents de surface 
chargés de nuages dan* la vallée <1 u Mississipi, cc 
sont des vents du sud-ouest, venant d une latitude 
chaude vers une froide. Comme ils sont chargés de 
vapeurs, ils doivent plus en abandonner qu’en pren¬ 
dre. Et comme la vallée du Mississipi alterne ses 
Saisons pluvieuses et sèches avec la Californie et 
l’Orégon (§ 3140), il est bien certain que ces deux 
pays doivent prendre leurs pluies aux mêmes sour¬ 
ces. 

§ 308. — Toutes ces circonstances s’accordent 
avec ma théorie; mais aucune observation directe de 
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la circulation atmosphérique n a été trouvée, et 
j’espère peu arriver à une découverte de re genre. 

§ 309. — Mon ami le lieutenant de Haven com¬ 
mande l'expédition américaine à la recherche de 
dr John Franklin. On trouve quelquefois des infu 
soires dans les poussières de nier, les gouttes de 
pluie, la grêle ou la neige. S’il avait le bonheur de 
trouver dans les régions arctiques des infusoires 
microscopiques dont ! 'origine pût être rapportée aux 
régions du sud, nous pourrions nous sauter d’avoir 
pénétré dans les secrets îles vents, et dire « qu’ils 
retournent d’où ils sont venus. » 

§ 370. — Je crois qu'il n est pas donné à 
l'homme de suivre les vents dans leur$ circuits. Mais 
rassemblant tous les faits pour en faire une théorie 
probable et la publier pour que l’avenir la continue 
ou l anéantisse, voilà le but que je me suis proposé 
dans mes recherches. 

A 

. La question en élaità ce point lorsque mon 
' on de Geroit, ministre Prussien, me mit 
entre les mains le ravail ci Ehrenberg « Passai 
« Staub und Blut regen. > 

Je trouvai là ce que j’espère encore que de Ha¬ 
ven m apportera du pôle nord (§ 369). 

§ 372 Le célèbre savant rapporte qu’il a trou vé 
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flans les pluies «le sang des Iles du LapèVert, de 
(ïènes et de Ljon il» infusoin s do l'Amérique du 
Sud (§ 273). 

§ 373. — Ce fait est une (infirmation éclatante 
de noire théorie de la circulai tou atmosphérique. 
Les vents de rhémi'-phère sud rumonlcnl après avoir 
rencontré les régions de calmes de l'équateur, pas- 
sent, courant supérieur, au-dessous du tropique du 
Cancer dans la direction du sud-ouest, puis redes¬ 
cendent dans la zone tempérée nord, vent prédomi¬ 
nant île surface. Ainsi la plupart du temps les vents 

alizés portent dans un hémisphère les vapeurs dont 

* 

ils se sont chargés dans l'autre. 

§ 374. — J ai marqué sur la planche 7 la direc¬ 
tion supposé* du Passat-Staul» : les lettres P P 
marquent le point de départ, ©l S > les points d’ar¬ 
rivée. La partie pointillée des lignes indique que 
c’est alors un courant supérieur, la ligne pleine un 
courant do surface. 1 æ même planche donne le 
point de départ suppôt des images du Mississipi; 
[es mains indiquent les directions des vents ; les par¬ 
ties légèrement pointillées indiquent les passages en 
courants supérieurs. 

g 37b. — Ce sont ces diverses circonstances qui 
m’ont conduit à soupçonner l’existence d’un agent 
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inconnu dont on n’avait pas encore vu de traces et 
dont l J action se fart sentir dans les régions de 
cai mes. 

§ 376. — Le docteur Faraday a fait voir que lors¬ 
que la température de l’oxygène s'élève, sa force 
paramagnétique diminue, et qu’il la reprend avec 
l’abaissement de la température. 

« Cette propriété, il la garde dans l’atmosphère, 
a de sorte que ce dernier est un milieu magnétique 
« dont le pouvoir varie avec les circonstances plivsi- 
« ques. Lorsqu’une niasse d’air se refroidit, elle 
« devient plus paramagnétique , et reprend cette 
a propriété, et devient môme diamagn aligne, com- 
« parativement au reste de l’air, quand la tempe* 
« rature s’élève (1). » 

§377.—C’est probablement là l’agent mysté¬ 
rieux qui guide les vents d’nn hémisphère dans Ta ti¬ 
tre, avec tout leur cortège de nuages et d infusoires 
qui traversent ainsi les régions de calmes du Capri¬ 
corne et du Cancer. 

m- 

§ 378. — Appliquons la théorie d’Ampère sur la 
détermination du pôle magnétique déterminé par 


* m | r ™ .T; » 

(I) Philosophical Magazine and journal of Science, 4th . sé¬ 
rié, n* 1, Jamiary, 1851, p. 73. 
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un courant électrique, suivant qu’il passe dans des 
spires tournées comme le mouvement solaire ou en 
sens inverse, aux découvertes de Faraday et aux ex¬ 
périences du physicien Prussien (1), nous allons 
déduire une série de faits et de principes qui expli-, 
queront dans la circulation atmosphérique le croi¬ 
sement des courants et le mouvement gyratoire des 
vents, qui dans l'hémisphère arctique tournent dans 
un sens inverse des aiguilles du ne montre et dans le 
même sens dans l’hémisphère antarctique. 

§ 370. — Les observations de mon ami Ouctelet 
à Bruxelles , viennent encore d apporter une vive 
lumière dans la question : il a montré que la partie 
supérieure de l'atmosphère est un immense réservoir 
d’électricité qui est positive et augmente avec la 
température. 

§ 380. — L’existence de deux pôles magnétiques 
nord et sud ne se présente-t-elle pas comme né¬ 
cessitée par ces nœuds atmosphériques ou régions 
de calmes que j'ai trouvées théoriquement ? I\n 
d’autres termes, les pôles magnétiques ci ces nœuds 
atmosphériques ne sont-ils pas nécessités par la 

(I) Le professeur Von Feilitzscli île T université Je (îrcif- 
iwutd, Philosophical Magazine, janvier 1851, 
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corrélation des couses arec leurs effets? 1 2 >tte ques¬ 
tion. je la posai il y a quelques années (1) , et j’étais 
conduit à la fait* simplement par des inductions 


théoriques. 

s;j8i. — Les observateurs ne pourront 
jamais atteindre avec leu rs instruments cette région 
inhospitalière, Maisfarry et Barrow ont été conduits 
à penser qu’il existait une rt.-ion de calmes per¬ 
pétuels vers les pôles, el dernièrement Bel lot, a 
constaté l’existence d une région de calmes dans la 
zone glaciale. Le professeur J. H. Coftin, dans un 
travail remarquable sur les vcnls de [hémisphère 
nord (2), est arrivé à la même conclusion. H discute 
les observations de 509 stations météorologiques 
embrassant uu espace de temps « ■ O 2^29 années. Il 
place son pôle météorologique, le pôle des vcnls t par 
84* de latitude nord et 105 de longitude ouest. Sir 
1 *avid Rrewster place le | tôle de Iroui maxi’ min à 80 
de latitude el 100 de longitude ouest. Gauss place 
le pôle magnétique à 73° 35’ de latitude, toi 0 39 de 
longitude ouest. 

8382. - 


Aucun de ces pôles ne peut avoir une 


(1) Maury’s Sailing directions. 

(2) Smitbsonian, Contributions lo Knowledge, vol. VI 18S \ 
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position exacte et définie. Le pôle des calmes est 
bien moins un point que les calmes de l'cquateur 
une ligne; en considérant que ces pôles sont des 
surfaces, il est extrêmement remarquable que des 
physicien* «le lieux et d'époques diirérentes, cher¬ 
chant différents problèmes avec des marches com¬ 
plètement iudépemhntes, an iu ul ïi la même con¬ 
clusion, Le hasard ne peut être pour rien dans un 
pareil résultat. C’est ainsi que ce qui parait d'abord 
au-dessus des forces de l’esprit humain, dévoile 
tout d’un coup >es mystères, mystères des vents, du 
froid et de l'aiguille aimantée. 

§383. —- Dans la région «les calmes polaires il y 
a ascension de l’air { ? 139). par suite , diminution 
de pression et expansion, ce qui nécessite un abais¬ 
sement de température. Le pôle de froid maximum 
a donc une corrélation forcée avec celui des calmes. 
Cette relation indique que le pôle magnétique 
doit aussi se trouver lié à ces derniers par des lois 
physiques. îæ liaison entre le magnétisme et la 
circulation atmosphérique se montre donc dans ce 
fait. « 

§ 364. — L'accord de ces différentes observa¬ 
tions qui séparément ne pouvaient expliquer la cir¬ 
culation de l’air, me paraissent apporter par leur 
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ensemble assez de lumières pour guider dans ces re¬ 
cherches. Les vents approchent des régions polaires 
(§ 15b ) en suivant une spirale dans le sens des 
aiguilles d’une montre dans i hémisphère sud, et 
en sens contraire dans l'hémisphère nord ; les cy¬ 
clones observés dans l hémisphère boréal, tournent 
en sens contraire des aiguilles d’une montre, et 
dans l'hémisphère austral comme elles. La réunion 
de toutes ces circonstances semble désigner le ma¬ 
gnétisme de l’air comme l'agent mystérieux des 
mouvements rotatoires . 

§ 385. — Ces différentes découvertes nous per¬ 
mettent de considérer avec une certaine raison le 
monde comme une pile immense dont les couples 
sont la terre et la mer entourées comme une bobine 
par l’air et qui, excitée sous les tropiques par celte 
batterie naturelle, élecl lise à son tour I oxjgène qui 
donne à l’atmosphère les propriétés magnétiques. 

§ 38b. — .Nous voyons pourquoi (pi. 1) l’air qui 
s’est avancé dans son circuit vers les régions antarc¬ 
tiques, est rappelé du sud vers le pôle opposé, suivant 
les lois connues du magnétisme. 

S 387. — Ces forces sont suffisantes pour entraî¬ 
ner dans leur course les vents alizés du nord et du 
sud. Et lorsqu’ils se rencontrent sous I équateur, ils 
















CHAPITRE VI. 


189 



se traversent, emportant avec eux les vapeurs île 
l’autre hémisphère. 

$ 388. — La force de la chaleur solaire pousse 
l'air vers le nord, la rotation diurne l'entraîne vers 

w 

l'est.Après a voir couru dans cette direction dans les 
régions supérieures de l’atmosphère, il descend à la 
surface guidé à son point de croisement du Cancer 
par le magnétisme, et de la partie du sud et de 
l’ouest passe à celle du nord et de l est. 

§ 389. — Ce sont ces vents (§ 181), qui dans leur 
course de l’océan Pacifique vers le nord, passent au- 
drssus de la vallée du Mississipi comme vents plu¬ 
vieux (§ 3éi ). 

g 390. — D’après cela, en tenant compte des ex¬ 
ceptions produites dans la circulation atmosphérique 
par des circonstances locales, les vents du sud-est 
qui soufflent sur les côtes du Brésil à la hauteur du 
parallèle de Rio, doivent traverser ces pays, les 
Andes, et la région de calmes de l’équateur pour se 
diriger ensuite vers le nord de l’Afrique, l'Espagne 
et le sud de l’Europe. 

§ 391.— Ce sont eux qui apportent les infusoires 
découverts par Ehrenberg (§ 273), et d’après la théo¬ 
rie. ils doivent être peu chargés d’hmuidité. Aussi 
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leur point d'arrivée est-il la portion de l’ancien con¬ 
tinent, le moins sujet aux pluies. 

§ 392. — On peut établir cette règle générale : les 
contrées qui sont au nord des calmes du < lancer .qui 
ont de grandes parties de terres dans le sud et dans 
l’ouest, ont peu de pluies, et vice versâ. 

§ 393. — La partie extra-tropicale delà Nouvel le* 
Hollande est placée dans l'hémisphère sud. Les Ind» > 
sont dans le nord-ouest de ce pays; elles doivent 
donc, à cause des vents alizés du nord-est, lui en¬ 
lever une grande partie de I humidité de res vents : 
Mes recherches ne m ont pas encore fait connaître 
les modifications que les moussons des Indes peu- 
vent apporter à cette règle, .Néanmoins la Nouvelle- 
Hollande est un pays sec. 

§ 394. — Bien que par tout ce que nous venons 
de rappeler, nous ne puissions prouver mathéma¬ 
tiquement que le magnétisme est la force qui en¬ 
traîne les tempêtes tournantes de droite à gauche, et 
de gauche à droite, qui fait croiser les vents contrai¬ 
res flans des points déterminés, 1 explication de ces 
différents phénomènes est trop probable pour ue 
pas donner quelque poids t notre supposition. Lors¬ 
que dans des recherches scientifiques ou est obligé 
d entrer dans le champ des hypothèses , il faut 
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jirendre une théorie qui concorde avec le plus de 
faits connus. Et jusqu’à preuve du contraire, celle 
que nous avons émise sur le croisement des vents 
parait être la seule probable. (Voyez les additions.) 

t; 393, — Nous ne pouvons affirmer que le ma¬ 
gnétisme soit la force qui nécessite le croisement de 
l'air et l'empêche de retourner sur ses pas; il suffit 
< (pendant de reconnaître que les propriétés de 
l’oxygène de l'air ne peuvent que favoriser ce résul¬ 
tat. Ce sont les raisons qui m'ont amené à conclure 
que 1 électricité et le magnétisme sont des forces qui 
entretiennent la circulation atmosphérique. 
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Leurs lois. § 39G. - L’eau transporte la chaleur, S *»■• 
' _ Courant de la mer Rouge, § 404. - Dosage du sel de 
l’eau de mer, § 408. - Courants de la Méditerranée, 

S V23. — Ses courants sous-marins, § «6- — 8 “®*®** 
de l’amiral Srayth. § <2C. - Opinion de LyeU, § 42». - 
Opinion de Bmyth, § «6. - Courants de l’Océan indien, 
8 439. — Gulf-Stream, dans le Pacifique, §441. — Sa res- 
semblance avec celui de l'Atlantique, § U2. - Courant de 
glaces entre l’Afrique et l’Australie, § dW- - Cornant u 
Pacifique,5 451— Une mer de Sargasse dans le Pacifique, 
£ 454 — Bois en dérive sur les îles Aloutiennes, b 4 • 

-Courant froid d’Ocbot 8 k,|454.-Courant de Humbold, 
8 455. — Courant chaud dans le Pacifique aiisttw, § 

— Courant équatorial dans le Pacifique austral, § 458. — 
— Effet do la pluie et de l'évaporation sur ces courants, 
s 459 . — Courants sous-marins de l’Atlantique, § 461, — 
Équilibre delà mer dû aux courants, § 465. — Courant t u 

Brésil, v 469. 


g 59 C. —Lanier, comme [atmosphère, a soi 1 
système complet de circulation entretenu par îles 
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'-curante soit supérieurs, soit inférieurs, qui obéis¬ 
sent en suivant leurs i Im iiuux aux lois de la physi¬ 
que. Cette ém ulation des eaux a nécessairement 
son but dans 1 économie terrestre; quelle se fasse 
ii la surface ou dans les profondeurs de la mer, 
elle est déterminée par certaines causes. Bien que 
cachée aux regards des hommes, elle doit obéir 
aux grandes lois de la nature qui ne laisseut rien 
au hasard. 

§ 397.—La nature nous l’enseigne sous toutes les 
formes ; soit quelle aille chercher dans les tropiques 
«les courant> d’air ou d'eau chauffés par les rayons 
solaires pour faire naître la verdure de nos climats, 
soit qu'elle apporte du nord la fratcheur aux tropi¬ 
ques. Les haleines le proclament (§ 70) avec tous 
les habitants de la mer. 

§ 398. — La faune et la llore de la mer, comme 
scs habitants ont leur existence dépendante de la 
température, aussi bien que sur la terre ferme. Si¬ 
non on trouverait partout les mêmes poissons, les 
mémos algues, les memes coraux. Les haleines 
se verraient sous les tropiques les huîtres à perle 
sous les banquises, où l cau a une température infé¬ 
rieure à zéro F. 

§ 399, — L’eau est un très-mauvais conducteur 

U£OURArfJl£ DE LA VER. 
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delà chaleur. Quand on chauffe une barre de fer 
par une extrémité, l'autre s'échauffe rapidement. 
Tandis que l eau ne transmet que diflicilement la 
chaleur et a besoin d’ètre en mouvement pour 

échauffer toute sa tuasse. 

g aoo.L' étude des climats de la mer comporte 

la connaissance des courants froids et chaut Is. Ils cir¬ 
culent et conservent ainsi l’harmonie du vieil Océan. 

§ 401. — En étudiant tout le système de circula¬ 
tion de l Océan, nous pouvons avancer que dès 
qu'un courant part d un lieu «lel Océan, il y en a 
un autre qui y revient d'un égal volume. C'est sui- 
ce simple principe qu est établi tout le système ies 
courants et contrecourants de la mer et de 1 air. 

§402. — Les courants de l’eau comme ceux de 
l'air qui se rencontrent dans différentes directions, 

donnent naissance à des mouvements gyratoires qui, 

* 

dans quelques parties du monde comme en Norwège, 
prennent 1 aspect de tourbillons dans lesquels la mer 
semble s'engouffrer. Le célèbre Maelstrom est causé 
par le conflit des courants de marée avec d autres. 
L'Amiral Beechey 11. N. (1) a donné le diagramme 

(l ) Voyez un intéressant travail sur les courants de marée 
dans la mer du Nord et dans Va Manche, p. 703, Phil. tran¬ 
sactions, part, ii, 1351. 
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L’yralüire de plusieurs tourbillons dans la Manche 
qui se présentent aux rencontres des courants de 
marée de ta iner du Nord et des courants venant 
de l'Océau. C'est l action de ces courants se rencon¬ 
trant obliquement qui donne naissance à ces tour¬ 
billons. 

§ 403. — Une différence de niveau n est pas 
nécessaire pour établir un courant dans l'Océan 
comme sur la terre. 11 y eu a qui remontent des 
pentes et d'autres qui les redescendent. Le Gu If 
Stream est parmi les premiers (§ 9). 

§ îOi. —-Lescourants qui vont de l'Atlantique 
dans la Méditerranée, et de l'Océan Indien dans la 
mer Rouge sont l’inverse de ce dernier. Le cou¬ 
rant coule ici sur un lit d'eaux vers un niveau 
inférieur. Prenons d'abord les courants de la mer 
Rouge : cette mer, la plupart du temps, est sans 
pluie et sans rivière. Elle peut être comparée à un 
canal long et étroit. Se trouvant au milieu d*uu 
pa\^ privé d’eau, l'évaporation v est énorme, et ni 
pluie ni fleuve n’en compensr 1rs pertes. Elle a 

« fi 

1.000 milles de long, et court presque nord et sud 
entre le 13* et le 30* parallèle nord. 

g 105. — Le mai à octobre, le niveau du fond du 
golfe est de près de 2 pieds inférieur à celui du dé- 
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Iroit (1). Cet effet est dû à l’influence des vents ré* 
r nants qui viennent du nord et qui poussent l'eau à 
l’embouchure. 

§ 406. — Pendant cette partie de l’année, l’éva¬ 
poration doit être immense, puisque c est la saison 
chaude et que les Nents régnants doivent L aider. On 
i e peut I évaluera moins d’uu demi-pouce par jour, 
et elle peut aller à deux. Dans les canaux les ingé¬ 
nieurs doivent tenir compte de l’évaporation jour¬ 
nalière de l’été pour connaître le niveau. C’est un 
élément important, surtout ici T en considérant les 
circonstances physiques où nous nous trouvons. La 
mer Rouge est un canal de !l ,000 milles de long, 
ayant des rives de sable bridant, une évaporation 
continue, et les vapeurs qui s’élèvent de sa surface 
n’y retournent sous aucune forme. 

§ 407. — Ces considérations font voir que l’é¬ 
vaporation doit avoir, comme les vents régnants, 
influence sur la différence de niveau qu’on observe 
aux deux extrémités de celle mer. 

§ 408. — L’évaporation dans l’océan Indien a 
été trouvée (§ 33) des 3/4 d’un pouce à un pouce 
par jour. Prenons pour moyenne dans la mer Ruuge 
la moitié d’un pouce. 

0) ÀÜhs physique de Johnston. 
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§409.—Maintenant) supposons que le courant 
ijtii entre dans cette nierait une vitesse moyenne de 
20 milles par jour, il mettrait cinquante jours à 
transporter Jeau de l'embouchure au fond rie cette 
mer. Pendant ce temps l’évaporation enlève 25 pou¬ 
ces d’eau à la surface. 

§ 410. — Le niveau des eaux à l’isthme de Suez 
doit être inférieur à celui des eaux au détroit de Bab- 
el-Mandeb. Sans tenir compte de l’influent o des 
vont", deux causes doivent le produire, l’évapora¬ 
tion et la différence de température des deux 
extrémités due à leur différence de latitude. 

§411. — Pour rendre plus claire l'idée que la 
surface de la mer Bouge ne représente pas le niveau 
d'une mer, mais lui plan incliné, supposons que le 
fond soit parfaitement uni et vide, et qu une vague 
de dix pieds de haut entre par le détroit avec une 
vitesse do 2n milles par jour, et perdant parévapo- 
ration journalière la moitié d'un pouce, il est facile 
de voir qu'au bout de cinquante jours elle aura 
perdu deux pieds. 

§412. — L’évaporation change donc ce niveau 
en un plan incliné. 

§ 413, — La densité «le la mer augmente par l’é¬ 
vaporation. Les eaux de l’isthme étant plus salées 
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et plus froides, et par conséquent plus lourdes, ne 
sont pas équilibrées par les eaux du détroit vers 
lequel elles doivent se diriger par un contre-courant 
sous-marin : sans cela il faudrait supposer que ces 
eaux abandonnent leur sel sur le llond de la met ; 
dépôt qui nuirait par absorber fout le sel de l'océan 
Indien, en changeant la mer Rouge en un marais 
salant. Comme cela n’a pas lieu, il faut nécessaire¬ 
ment qu il existe dans la mer Rouge, comme au dé¬ 
troit de Gibraltar, un contre-courant sous-marin, 
et une proportion de sel plus forte vers Suez qu’à 
1 embouchure delà mer Rouge. 

§ 414 — Une expérience peut montrer la néces¬ 
sité de cette superposition de courants. Si on met 
en présence deux liquides qui nepeuvent se mélanger 
et de densités différentes, en ôtant l’obstacle qu i 
les sépare, le plus lourd des deux passera dessous, 
coulant dans un sens, et le plus léger eu dessus 
allant en sens contraire. 

§ 415. — Les fleuves qui tombent dans la Médi- 
terranéene suffisent pas à remplacer l’eau enlevée 
par l’évaporation ; c’est donc par une marche ana¬ 
logue que les eaux salées venues de l’Océan y re- 
tôiirnent; sans cela le fond de la mer devrait être 
une masse compacte de sel. L’équilibre de c es 
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mers est conservé par un système admirable de 
compensations calculées pour maintenir ràarmonte 
dei ip/*èrej. 

§416.-11 est difficile de se former une juste 
idée de la quantité de matières solides que le cou¬ 
lant venant do l'Atlantique tient en solution, Dans 

le livre de bord 8 mars 1855, M, William Granville 
Temple, capitaine à bord du Levant, navire des Etats- 
Unis en retour, porte cette remarque: 

« Beau temps, dérive If4 rurub. A midi arrêté 
» dans la baie d'Almiria et jetté l’ancre devant le 
», village de Boguetas, trouvé un grand nombre de 
» navires, devant faire route à 1 ouest, et appris 

» qu’un millier de voiles attendaient b* temps fa- 

» vurabie jusqu’à Gibraltar. Plusieurs étaient là 
n depuis six semaines, et étaient allés jusqu’à Ma¬ 
li laga enlevés par le courant. En effet, pendant 
u trois mois pas un navire ne put entrer dans 

» l'Atlantique, h 

§ 417. — Supposons que ce courant qui retient 
ainsi toute une flotte ne va que deux nœuds à l'heure. 
Prenons sa section de 400 pieds de profondeur et 
sept milles de large, la proportion de sel contenue 
dans l’eau étant du trentième, il entrera pendant 
ces 90 jours 88 milles cubes de matières solides ayant 












200 GÉOGRAPHIE PHYSIQUE DK LA MER» 

la densité de l’eau, dans la Méditerranée. Il est bien 
évident qüe ce courant, qui coule ainsi depuis des 
siècles, aurait transformé la Méditerranée en une 
masse compacte de sel. 

§ 418. — Examinons les différents résultats des 
observations de densité de la mer Bouge et de la 
Méditerranée et ceux faits sur les courants. 

§ 419. — Il y a quatre à cinq ans. M. Morris, in¬ 
génieur en chef de la compagnie orientale des paque¬ 
bots d’Ajdaha, a recueilli des échantillons d’eau 
depuis Suez jusqu’au détroit de B a b-cl-Man de b qui, 
analysés par h ûiraud, a donné les résultats sui¬ 
vants (1) : 


Latitude. 


S. 

1. 

de la mer à Suez 

« 

m 

N. 

9 

golfe de Suez 

27° 

49’ 

N. 

M 

O. 

mer Rouge 

24 

29 

N. 

4, 

Id, 

20 

55 

N. 

5. 

td. 

20 

43 

N. 

6. 

ïd. 

14 

34 

N. 

7, 

Id. 

12 

39 


Longitade. 

Densité. 

Sel contenu 

de Greenwich 

* 

pour LOGO. 

« 


1027 

44,0 

33" 

45 

1026 

40,0 

36 

« 

1025 

39,2 

38 

18 

1026 

40,5 

40 

03 

1024 

39,8 

42 

43 

1024 

39,9 

41 

45 

1023 

39,2 


420. — Ces observations concordent avec la 


(t} Transactions de la société géographique de Bombay, 
vol. ix, mai 1849 et août 1850. 
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théorie el montrent que les eaux du fond du golfe 
sont plus salées et plus denses que celles de l'em¬ 
bouchure, 

§ 421. — Le même mémoire dit que la tempéra¬ 
ture s'élève à Suez et à Aden jusqu’à 90* (32*, 2 c.) et 
que la moyenne annuel le du jour et de la nuit est d’en¬ 
viron 75* (32%26c.). La température de la mer à la 
surface varie do 65" à 85** et dans le p&ychromèlre 
la différence entre le thermomètre sec et mouillé, . 
s’élève à 25® 13*, 8), même à 30 et 40®, lorsque 
souffle le kamsin ou vent du désert. L'évaporation 
annuelle à Aden es! d environ 8 pieds. « Lu prenant 
pour la mer itouge, dit le I) 1 Uuist, la moyenne 
« d'Adou, une tranche de huit pieds d épaisseur et 
« d’une surfac*' < -ale à toute cette mer doit se pér¬ 
il dre chaque année par l'évaporation : et prenant 
« 800 pieds pour la profondeur moyenne, qui est 
«certainement deux fois trop forte, il suffirait d’un 
«siècle pour produire le dessèchement complet, si 
« I,Océan n’y venait remplacer les pertes. Les eaux 
« de la mer Rouge contiennent 4 0/0 de sel en 
« poids : la densité du sel étant à peu près le 
« double de celle de l’eau, cela ferait 2, 7 0/0 en 
« volume : soit eu nombre rond 3 0/0. En trois 
«milleans, la mer Rouge serait changée eu une 
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« masse compacte de sel s’il n’y avait des courants 
« sortants. » 

£ 422..— Comme cela n'est pas encore arrivé, et 
que cette mer a plus de trois mille ans d'existence, 
il s’en suit forcément que des courants sous-marins 
doivent reporter à l’Océan les eaux salées. 

g 423 . — Courants de la Méditerranée : Pour 
prouver l’existence d’un corn ant sous-marin dans la 
Méditerranée, nous devons rappeler que les cornants 
supérieurs qui sont salés entrent constamment par 
le détroit. Nous savons que cette mer n’est pas plus 
salée que les autres : il faut donc, indépendamment 
des observations et du postulatum (401), cpi’il existe 
un courant sous-marin reportant à l’Océan ce qui 
y a été versé par le courant supérieur (i). Un évé- 

(I) Le docteur Smyth a le premier émis des conjecture* 

dans ce sens, en 1083 (Philosophical transactions). Cette en¬ 
trée constante des courants dans la Méditerranée, a toujours 
été une question embarrassante pour les marins et les physi¬ 
ciens. Le docteur Smyth énumère les différentes hypothèses 
faites pour l’expliquer: ce sont des issues souterraines, des 
cavités, des évaporations solaires, et enfin !a conjecture qu’il 
existe un courant inférieur dont le débit est égal à celui 
d’entrée. Ce qui parait confirmer cette hypothèse, c’est la 
différence qui existe entre les courants de marée au large, et 
ceux près descôtes et aux pieds des falaises où il v a nécessai- 
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nement arrivé en 1712 confirme l'existence de ce 

* 

contre courant sous-marin. 

§424. — t En l’année 1712, dit le D f Hudson 
« dans une communication faite à la société philo- 
« sophique en 1724, M. du l’Aigle, commandant 
« un corsaire, le Phénix de Marseille donnant la 
« chasse à un navirehollandais, près de la pointe 
« de Ceuta, l’attaqua au milieu du détroit entre Ta- 
« rifla et Tanger, le coula d’une seule bordée : les 
« hommes furent sauvés par M. du l Aigle. Peu de 
« jours après, le navire avec sa cargaison d'huile 
u cl JVsprits, remonta à la surface près de Tanger 
« quatre lieues plus à l’ouest que 1 endroit où il 
« avait coulé: cet événement prouva 1 existence in- 
« férieure d’un courant retournant vers l’Océan. Il 
»i est possible qu'une grau<le partie de l eau qui eu- 

renient nn courant sous- murin » comme dans 1 ** ^ud de la 
Baltique. Un marin très-capable m’en a donné la preuve par 
l’expérience suivante ; U me raconta qu’étant à bot 1 d’une 
frégate royale, il fut emporté au milieu du courant, étant 
dans la chaloupe ; ayant coulé un sceau avec un boulet à une 
certaine profondeur, la chaloupe fut arrêtée, et» en le lais¬ 
sant couler plus profondément, elle fut entraînée contre le 
courant. Le courant supérieur n'nvait pas plus de quatre à cinq 
brasses de profondeur, et plus on laissait couler le sceau, plus 
le courant sous-marin atteignait de la vitesse. 
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« tredans Je délroit, retourne vers l'Océan par ces 
et contre-courants. Les eaux du détroit sont très- 
« profondes. Plusieurs commandants des navires de 
« guerre ont essayé de sonder sans atteindre le 
« fond. » 

§ 425. — En 1828, Le D r Wollaston, dans un 
mémoire lu devant le même comité, rend compte de 
J’analyse d'eau prise à 660 brasses et à 45 milles eu 
dedans du détroit. «Elle avait un excès de densité 
« sur l’eau distillée.quatre fois plus fort qu ’à l’or- 
« dinaire, et en tenant même compte de l'évapora* 
« tion, il était encore quatre fois plus fort que les 
« résidus des salines. Il est clair qu’un contre-cou- 
« rant aussi dense et aussi large, peut même avec 
« une vitesse quatre fois moindre, empêcher l’ac- 
« croissement de degré de salure des eaux de la 
« Méditerranée comparativement à celles de l’O- 

« céan. » 

§ 426. Le docteur avait reçu cet échantillon de 
1 amiral Smyth de la marine anglaise qui l'avait re¬ 
cueilli pour le D [ Marcet, Celui-ci étant mort vanta 
de le recevoir, ceseaux restèrent quelque temps en— 

*!' Jesinain* <it' 1 amiral avant de venir entre celles 
de Wollaston. 

§ 427, L évaporation a dû nécessairement 
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concentrer les eaux de ces échantillons; car il est 
difficile de supposer que les trois quarts de l’eau 
entrée à Gibraltar s’évapore pour laisser un courant 
quatre fois plus salé au fond qu a la surface. 
M. Coup vent des Bois vient pat des observations 
toutes récentes de démontrer l'existence de ces deux 
courants pour la Méditerranée. 

§ 428. — De tous ces faits et des observations du 
secrétaire do la société géographique de Bombay 
(421). on peut conclure sans aucun doute l’évi¬ 
dence de ces contre-courants inférieurs daus la mer 
Bouge et dans la Méditerranée', par ce seul fait que 
le courant supérieur entre toujours. 

g 429. — Des écrivains distingués diffèrent avec 

moi sur les conclusions. Parmi eux sont l'amiral 

* 

Smytli. de la marine anglaise, et sir Charles Lyell 
qui diffèrent aussi entre eux. En 1820, le docteur 
Marcel, voulant étudier ta composition chimique 
des eaux de la mer . l'amiral collectionna pour lui 
des échantillons d’eau de la Méditerranée prise à 
différentes profondeurs, surtout près de Gibraltar. 
Parmi ceux-ci, un échantillon pris à 660 brasses, 
fut trouvé par Wollaston quatre fois plus salé 
que l’eau de mer ordinaire 425). Celte cir¬ 
constance ne laissa pas de doute à ce chimiste sur 
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l’existence d'un contre-courant plus chargé de sel. 

g 430. — Mais l’infatigable amiral, dans ces diffé¬ 
rentes croisières dans la Méditerranée, découvrit 
nue le fond qui est avant le détroit de 900 brasses, 
devient, dans le détroit même, de 160, du côté de 
la Méditerranée. 

« S’il en est ainsi, s’écrie sir Charles Lyell, tonte 
« la masse de sel qui entre dans la Méditerranée 
« n’en peut pas ressortir, car le soudage du capi- 
« taine Smyth, que Wollaston na pas connu, nous 
4 donne entre le cap Trafalgar et Spartel, où le 
« détroit a seulement 22 milles de large, la profon— 
« deur la plus grande, seulement le 220 brasses 
u du côté de Spartel (1). 11 est donc évident que 
« les eaux qui se sont écoulées dans la Méditer- 
a racée, ne peuvent retourner dans! Océan, a eau se 
a de leur grande densité et de cette barrière sous- 
« marine qui traverse le détroit dans sa plus petite 
« largeur (2). « 

§ 431, — La conséquence de ce raisonnement est 
que les profondeurs de la mer, surtout dans les ré- 

(1) 120 brasses d’après Smyth. 

(2) Lyell’s, Principe* de Géologie, p. 334 33, U* édition, 
Londres, 4353, 
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ions des vents alizés où l’évaporation est cou si a nie 
et tri ^ grande, doivent être remplies de sel; cepen¬ 
dant il est très*peu probable que cela se passe ainsi. 

432. — Kn suivant ce raisonnement, les eaux 
du fond des grands lacs de l'Amérique doivent être 

salées, puisqu'il est admis que les rivières et les pluies 

« 

apportent les sels de la terre et les déversent dans 


la mer. Il faillirait donc admettre que les eaux de 


ces lai s seraient sain s si elles n’avaient une issue à 
la mer. Le Niagara amène ses eaux des lacs supé¬ 
rieurs dans le lac Ontario, d'où le Saint-Laurent les 
jette à la mer. Or, le fond de ces lacs est bien plus 
fiasque le sommet d’où le Niagara se précipite. Si 
le raisonnement du géologue était juste, il s’en sui¬ 
vrait que Iiîs eaux du fond étant plus denses elles 
ne pourraient jamais sVrouler et resteraient dans 
ces profondeurs. Et, de plus, ne devraient-elles pas 
être complètement saturées do sels, ou du moins 
avoir une nature complètement différente des eaux 
de la surface « i )? l’oulofois, nous devons présumer 
que les eaux, soit douces, soit salées, ne sont au 
fond qu’en raison de leur densité. Mais nous avons 
bien des preuves qu’elles n y restent pas toujours. 


i;v in j .-ii ni'Hj'iiwio rup ï 

(l) Voyez le § 13 U de LyeU’s, l’rindplesof Ueulogy» 
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F„a rivière du Niagara ne serait donc produite que 
l>ar la couche d’eau du lac Erié * ayant le niveau de 

la chute. Comme la rivière a partout la même lar- 

* 

geur qu’au moment de sa chute, le courant devrait 
conserver la même rapidité. Pour nous rendre 
compte que ce n’est pas ainsi que cela se passe dans 
la nature, nous n’avons qu’à considérer I eau sortant 
d’une vanne de moulin, La chute établit à peine 
uji courant dans le bie supérieur. Nous savons 
bien que ce n’est point un courant plein d’écume 
qui entraîne les eaux d’un lac dans 1 autre, comme 
ce géologue semble vouloir le dire ; car dans le Nia¬ 
gara le courant est lent lorsque la rivière a de la 
profondeur , sur tout en comparaison de la rapidité 
de la chute. Il change de vitesse du moment que le 
fond baisse ou remonte. Les différents biefs de nos 
canaux nous font voir ces effets. 

§ 433. — Le raisonnement du célèbre géologue 
semble fondé sur cette assertion que lorsque des 
eaux plus denses se trouvent dans les profondeurs, 

m 

il n’y a pas de forces qui puissent les élever de ma¬ 
nière à leur faire surmonter un obstacle. S il en 
ôtait ainsi, nous ne pourrions avoir des eaux pro- 
tondes devant les barres qui obstruent les embou¬ 
chures de nos grandes rivières. Cependant la barre 
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du Mississipi où il ne reste que 15 pieds d eau, s’a¬ 
vance vers la nier île cent yards à vingt yards par an. 

§ 434. — A l’endroit où se trouvait la barre il 
y a un certain nombre d’années, à mille yards 
(914 mètres) de la Nouvelle-Orléans, là où il n’y 
avait que quinze pieds d'eau, on en trouve mainte¬ 
nant quatre à cinq fois plus. Si chaque élément res¬ 
tait u la place qui lui est désignée par sa densité, ne 
se formerait-il pas de nouvelles barres plus près 
de la ruer qui s'élèveraient a quelques pieds de la 
surface? Sir Charles dit lui-même que ce fleuve 
majestueux creuse sou lit à un niveau bien plus bas 
que celui de son embouchure. Il dit que la largeur 
de ce fleuve ne varie pas jusqu’à 200 milles de la 
nier (1). 11 le décrit creusant son lit dans un sol 
plus dur que les eaux profondes que l’amiral Srnyth 
a trouvées, et cela, à une profondeur inférieure de 
200 pieds à l'obstacle qui barre son entrée à la 
mer i . LM-< c que la même force qui, dans le 

(1) Depuis l'embouchure jusqu'à Balize, uu vapeur ne peut 
trouver de différence sensible dans l’écartement des riv< > 
pendant 200 milles. Lyell, p 273. 

(2) Le Mississipi court sur un terrain d’alluvion qu’il 
coupe à des profondeurs de 100. 200 et 250 pieds. Lyell. 
p. 273. 
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Mississipi, entraîne le sol, u’estpas capable, dans la 
Méditerranée, de faire passer au dessus de la barre 

du détroit les eaux salées? 

g 43 ( 1 ,_Le frottement d’une locomotive sur les 

rails et la force de traction sont des laits bien com¬ 
pris. Ne peut-il y avoir dans la mer des courants 
capables de développer une semblable force ? Pre¬ 
nons, par exemple, ce contre-courant de la Médi¬ 
terranée qui s’étend à 160 brasses, et qui va se bri¬ 
ser sur la barre qui traverse le détroit. La pression 
sur ce courant doit S’élever à cinquante atmosphè¬ 
res. Nest*ce pas là une force capable de faire soule¬ 
ver par un mouvement insensible les eaux des pro¬ 
fondeurs? Il semble naturel que ces courants éten¬ 
dent leurs ellels de Wtocticm, de frottement, ou de 
toute autre force à un niveau plus bas que le point 
le plus élevé de leur fond. Il serait facile de prou¬ 
ver que s’il n’en était ainsi, la Méditerranée serait 
remplie de cristaux de sels dans 1 espace de temps 
assigné par sir Charles pour la formation du Delta 
du Mississipi, formation d une date toute récente. 
L’eau apportée par l’amiral Smyth de 650 brasses 
était bien salée, mais ne contenait pas de cris¬ 
taux. 

§ 436. — L amiral, probablement pour concilier 
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1 anaI ^ de WollasUm et ses conclusions d’un con¬ 
tre-courant avec les hypothèses du géologue sur la 
barre, émet l'idée que peut-être ü est tombé à pren¬ 
dre de 1 eau dans mie source salée. Mais 1 échantil¬ 
lon soumis à 1 analyse était bien de l’eau de mer. 
Lnnimeiit, loin delà surface où se fait l’évaporation, 
se trouverait-il une source dow salée, et comment 


se tiendrait-elle -« parte des eaux phi- douces? 

— Eu admettant le principe de sir Charles 
Lyell que lc> eaux d'un bu»Ui ne peuvent jamais 
passer par-dessus les obstacles qui le forment, 


S-H7. 


Il i art i ion ie des inej*6est détruite,et même n a jamais 
dû exister. Chaque molécule d’eau devenue plus 
lourde dev rail rester en place et sortir de la circulation 
générale par ce lêw/ fait. Une conséquence forcée 
serait, que J es profondeurs de la mer privées de 


tout mouvement le laisseraient seulement aux eaux 
dépassant les hauts fonds et les barres. Je ne peux 
admettre un svsleiuq de circulation aussi imparfait. 
Pour moi. 1* - preuves théoriques. les preuves - dé¬ 
duites des raisonnements et de l’analyse sont aussi 


évidentes pour prouver l’existence de ce courant 
-fuis marin, «pie l'était l’existence de la planète 
Le verrier avant qu'elle n’eût été vue à Berlin, 
g 438. —Supposons, comme le savant géulo- 
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g ue f que le sel entré dans la Méditerranée ne puisse 
en sortir, il ne sera pas difficile de montrer que la 
quantité entrée surpasse la quantité d’eau douce 
déversée dans 1 < céan par les fleuves. Une grande 
quantité de sel est absorbée par les bancs de corail, 
les madrépores, les bancs d’huîtres et les marnes; 
il faudrait donc admettre, ce qui est contraire à 
une saine philosophie, que la mer devient de moins 

en moins salée. 

g 439 , — Les courants de /'océan Indien . En 
examinant les conditions physiques de ces mers 
(pi, vin et ix), et étudiant leurs différentes condi¬ 
tions, nous pouvons voir qu’il doit y naître des cou¬ 
rants chauds dont le débit doit être plus grand que 

celui du Gulf-strcam (pl. vi). 

g 44 ty, — L’océan Atlantique est ouvert au nord, 

tandis que l’océan Indien est borné de ce côté par¬ 
les contrées tropicales. Les eaux de cet océan sont 
plus chaudes que celles de la mer des Antilles et 
Vévaporation (§ 210) y est plus orte. De là nous 
pouvons conclure sans avoir besoin d’observations 
qu’il doit plus pleuvoir sur ces côtes (§ 202). Ces 
deux faits pris dans leur ensemble montrent que 
de larges courants d’eaux chaudes doivent partir 
de l’océan Indien. L’un d eux est bien connu sous 
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le nom rie courant de Mozambique, appelé au cap 
de Bonne-Espérance courant Lagullas. 

§ 441. — Un autre courant va dans le détroit do 
Mal area rejoindre un courant chaud venant de la 
mer de Java et de la Chine, et court dans Iocéan 
Pacifique comme un autre Gulf-Stream entre les 
lies Philippines et les côtes de l'Asie. Il suit l'arc de 
grand cercle (g $3), se dirigeant vers les tics Alé- 
outiemies, adoucissant le climat, et se perdant dans 
la mer, dans sa direction vers les côtes nord-ouest 
de l'Amérique. 

§ 442. — Le courant a plusieurs points de res- 
- tnl.lance avec le Gulf-Stream. Sumatra et Malacca 
correspondent à la Floride et à Cuba, Bornéo aux 
Bahamas avec le canal de la Providence au sud et 
celui de la Floride à l’ouest. Les côtes de la Chine 
correspondent à celte des États Fuis, les Philippines 
aux Bermudes, les lies du Japon à Terre-Neuve. 
Comme pour le Gulf-Stream, il existe le long delà 
Chine uu contre-courant froid. Le climat des côtes 
de l'Asie correspond n celui de T Amérique, le long 
de F Atlantique. La Colombie et Washington, comme 
Vancouver, représentent l’ouest de l'Europe et les 
tics Biitanniques.Le climat des états de la Californie 
ressemble à celui de l’Espagne. Les plaines sablon- 
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lieuses cl sèches de la Basse-Cafiibrnie rappellent les 
déserts de Y Afrique sous le même parallèle. I 

g 44d.—La partie nord de l’océan Pacifique, 
comme celle de l'Atlantique, est enveloppée de bru¬ 
ines et de brouillards sillonnés par des éclairs. Les 
lies Aloutiennes sont àussi embrumées que Terre* I 
Neuve. 1 

§ 444. Dans le détroit de Behring, un courant de 
surface s’écoule vers le nord et entre dans 1 océan 
Arctique, tandis que dans l'Atlantique, le courant 
est dirigé vers le sud. Le détroit de Behring est trop 
peu profond pour admettre un courant sous-marin 
un peu important et il s'oppose h l'introduction de I 
volumineuses banquises dans l'océan Pacifique. 

§ 44d. — Géographiquement, le détroit de Beh¬ 
ring répond au détroit de Davis,e j Alaska avec l’Ar¬ 
chipel des îles Aléouticnnes répond au Cidêuïand* 
mais !andis que les eaux de l’Atlantique trouvent à 
l’est du Groenland une issue vers le bassin polaire, 
les eaux du Pacifique rencontrent, à l’est d’Alaska, 
une côte fermée qui les force à descendre le long du 
continent vers les régions du sud, où elles arrivent 
comme eaux froides. Ce courant froid influe d une 
manière très-marquée. en Californie, sur le climat 
du littoral; il rafraîchit lu brise de mer pendant 
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l'été et lui communique une action des plus bien- 
faisantes. 


§ 446. —Ces différences montrent les principaux 
points de ressemblance entre les courants des deux 
Océans .Les courants chaînés déglacés, du nord de 
l'océan Atlantique ne se rotromont plus ici, parce 
qu'il n'y a pas d’endroits aussi larges pour leur don¬ 
ner passagej Las banquises (pi on y trouve ont pu 
seulement former dans la mer d'Ochotsk et du 
Ramtsch&tka. 

g 447 . — Un rencontre parfois un autre courant 
d’eau chaude qui prend sa mhiivc dans l'océan In¬ 
dien. 11 sc dirige vers le sud entre l'Afrique et 
l'Australie et semble se perdre dans nue autre es¬ 


père de mer de Sargasse. I^cs baleines l’indiquent 
aussi (PLIX). On constate sans surprise la soriiede 
ces trois courants chauds de la mer des Iodes, en se 
rappellent qu elle est garantie du nord par la terre, 
et (pie la température de ses eaux dépagpe souvent 
90" f. (32% 2 c«L 

g 448. Comme nous avons vu que l'évaporation 
s élèm annuellement à 15 et 20 pieds(§ 33 ), il faut 
que des courants froids viennent y apporter leur 
contingent. 

§ 440. De chaque côté du dernier courant chaud 















216 géographie physique de la mer. 

que nous avons signalé, se trouvent deux courants 
froids venant des régions antarctiques avec leur 
cortégq de glaces, pour rétablir l'équilibre dans les 
régions tropicales de 1 océan Indien (PI, IX). Le 
courant qui coule à l’ouest de la partie de la mer 
chargée d’algues, charrie surtout une grande quan- 

tité déglacés. Les navires qui se rendent en Austra- 

» 

lie par la nouvelle route rencontrent souvent des 
glaces dans cette branche, rarement dans ! autre. 
Ils les rencontrent parfois jusqu’au parallèle de 
40° latitude sud. Le Gulf-Stream ne permet pas aux 
glaces de descendre si bas vers 1 équateur. Tandis 
que dans l’Àltantique Austral, à l’est du cap Horo, 

. elles remontent jusque par 37’ de latitude sud. C’est 

* 

la limite exlrême <i!u transport des glaces vers l é- 
quateur. 

§ 450. — Ces courants, sortant de cel immense 
océan Indien, sont énormes. Ce volume d’eau 
emporte une masse de sel qui doit être ramenée 
P ai> les contre-courants, et bien que nous n’ayons 
aucune observation sur ces contre-courants. le 
simple raisonnement nous les montre comme 
ayant un débit très considérable. 

§ 451. — Conranlt de l'océan Pacifique, Nous 
avons établi {§ 442) les analogies qui existent entre 
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le courant de la Chine, Gulf~$tream du nord de 
l’océan Pacifique, et lo Gulf-Stream de l’Atlantique. 
La direction de ce courant n’a jamais été tracée 
d'une mam* [v très-satisfaisante. 11 a <pl. IX), le 
long des cotes de la < Californie et du Mexique, une 
tendance vers le sud-ouest, comme le long des côtes 
ouest de l'Afrique à la hauteur des lies du Cap Vert. 

S 452. — Dans le sud-ouest de l'Afrique, se trou¬ 
ve ce:te fameuse mer de Sargasse tpi. IX), rendez- 
vous général de toutes les algues et bois eu dérive 
de 1 Atlantique. De même, à l oues! de la |f Californie, 
vers le sud, se trouve aussi un point de rassemble¬ 
ment des bois en dérive, mais bien moins considé¬ 
rable. * 

§ 453.— Les naturels des îles Aléoutiennes ne se 
servent pour construire leurs canots, leurs attirails 
de pêche et tous leurs ustensiles, que des bois (pii 
viennent en dérive à ta côte. On trouve entre leurs 
mains le camphrier et les autres bois de la Chine et 
du Japon. Ce fait rend évident l'existence du courant 
de la Chine qui, du reste (§451), est peu connu. 

* Les Japonais, dit le lieu louant Bout (I), dans un 

/ 

(1) Le lieutenant Bent faisant partie de l’expédition, au Ja¬ 
pon, du commodore IVrry, a profité de cette circonstance 
pour étudier ce courant. * 
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« mémoire lu devant la Société géographique amé- 
« ricaine , en janvier 1856, connaissent très bien son 
a existence; ils l'appellent Kuro-Siwo ou courant 
« noir, sans doute h cause de la couleur bleu foncé 

r « 

« de ses eaux comparées avec les eaux cuvirniman- 
« tes.» Delà, nous pouvons conclure que le courant 
de la Chine contient plus de sel que ses eaux qui 
l’avoisinent, 

g 454.— Courant froid de la merd'OchoUk. En 
sens contraire du courant de la Chine (§ 442), le 
long des côtes orientales de T Asie, une bande d’eau 
froide court à l’instar du courant qui passe entre 
le Gulf-Sîream et l’Amérique. Ce courant, comme 
dans l’Atlantique, n'est pas assez rapide pour gêner 
la navigation. Mais lui aussi donne naissance à des 
pêcheries importantes. Les établissements de pèci ie 
du Japon sont presque aussi considérables que ceux 
de Terre-Neuve, et tous les peuples vont chercher 
les poissons si estimés que les courants froids amè¬ 
nent sur ces côtes. 

§455.—-Courant deHumholdt , Les courants de 
l'océan Pacifique sont peu connus. Parmi eux, on 
trouve, sur la côte du Pérou, le courant de Mumboldl 
qui porte le nom du savant qui l a découvert, il a 
été tracé sur la planche IX d une manière aussi 


t 
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exacte que le permet le manque d'observations. Ce 
courant s'élève jusqu'à l'équateur, où il rafraîchit 
le climat du Pérou et le rend m agréable.Les Andes, 
avec leurs sommets couverts de neiges d'un côté, le 
courant antarctique de 1 autre , donnent h cette 
république tropicale le climat le plus extraordinaire 
du monde.Car, quoique placée sous la zone torride, 
tout vêtement y devient insupportable môme après 
la nuit tombée. 

% 486. — Entre le courant de Humboldt et celui 
venant de l'équateur, on remarque un grand espace 
de mer, fégrfon detofée (pl. IX».On n’y trouve que ra- 
rement des cétacés, baleine franche, ou cachalot. 
Pourquoi? on n’en sait rien ; mais c’est un fait. 
Rarement un navire y trace son sillage. Jamais les 
besoins du commerce maritime ne sollicitent le^ 
marins dans ces parages. Des baleiniers ou des eroi- 
><*urs ont seuls pris quelquefois cette route. Cette 
parti** de l’Océan était reliée complètement aban¬ 
donnée jusqu’au moment où la découverte des 
mi nés d'or de la Californie et les gisements do guano 
des îles du Pérou en ont fait un lieu de passage., 
Les navires, allant de l'Australie dans l’Amérique 
du Sud. traversent celte région qu’ils peignent 
comme privée de tout signe de vie dans l’eau 
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comme dans l’air. Dans les immenses plaines li¬ 
quides de l océan Pacifique austral, on voit souvent 
des oiseaux de mer accompagner des navires pen¬ 
dant plusieurs semaines, de beau comme de mau ¬ 
vais temps. Souvent ces oiseaux, l'Albatros et le Pi¬ 
geon du cap, qui se plaisent dans les tempêtes du 

4 

cap Hornet dans les rudes climats de i océan An¬ 
tarctique, accompagnent les navires jusque dans 
l’été perpétuel des tropiques. Les oiseaux de nier 
qui suivent les navires partant de l’Australie dispa¬ 
raissent à l'approche de cette région. Le cri du 
Pétrel des tempêtes cesse de se faire entendre, et la 

mer elle-même semble privée de toute créature 

* 

ayant vie. 

§ 457. — Je crois avoir découvert l’existence 
d’un courant chaud coulant dans les régions inter- 
tropicales du Pacifique entre les côtes de l'Australie 
et celles de l’Amérique. Celte portion de la mer 
présente une immense surface à l’action de l’évapo¬ 
ration. Aucune rivière n’y tombe, peu de pluies, 
excepté près de l’équateur, et toute la quantité éva¬ 
porée est enlevée par les vents alizés du nord-est et 

» 

du sud-est. J'ai marqué sur la carte IX la direction 
supposée de ce courant qui va porter dans la zone 
tempérée australe des eaux ch au liées et salées. Là, à 
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cause des pluies, du refroidissement et du mélange 
avec les autres eaux, elles reprennent leur état pri¬ 
mitif pour retourner dans le système général de la 
circulation de l'Océan. 

§ 458. — Il existe encore près de l'équateur des 
courants dont je ne comprends pas bien la cause : les 
observations ne sont pas assez nombreuses pour don¬ 
ner jour à des explications. Ils ont souvent une 
grande rapidité. Dans un voyage des lies de la So¬ 
ciété aux Iles Sandwich, j’en ai trouvé un qui courait 
à raison de 96 milles par jour. 

g 459, — Nous devons nous attendre à trouver ici 
une quantité considérable de courants et de cou - 
tre-couranls. Car l'océan Pacifique et la mer des 
Indes doivent être considérés comme ne formant 
qu'une seule nappe d'eau qui a une su per cilié pres¬ 
que égale à la moitié de la surface de la terre : la 
quantité annuelle d’eau tombant sur la terre est de 
186,259 milles cubes, d’après l’évaluation du pro- 
tésseur Alexandre Keith Johnston donnée dans la 
nouvelle édition de son allas physique. Les trois 
quarts des vapeurs formant les pluies vienuent de 
cette vaste nappe d’eau. Supposons que la moi¬ 
tié, c’est à dire 93,120 milles cubes, y retourne 
sous forme de pluie pour y être de nouveau évapo- 
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rée, cela donne un mouvement de 255 milles cubes 
d eau j ar jour. Ce qui s’en va en vapeur dans un lieu 
tombe en pluie dans un autre : de là, doivent naître 
des courants variés dans leurs forces et dans leurs di¬ 
rections, et aussi irréguliers que les vents paraissent 
letre. 


§ 460. Pour bien apprécier la production de ces 
courants, examinons ce qui doit se passer chaque 


jour sur une portion de 255 milles carrés de surface 
prise au milieu de l’Océan Pa ci tique» Supposons une 

machine capable d’y enlever une couche d'eau d’un 

# 

mille d’épaisseur en vingt-quatre heures, et de la 
déverser dans une autre partie de la mer. Ce dépla¬ 
cement d’eau, en un jour, d’ube partie de l'Océan 
dans l’autre, devrait créer des courants qui inter¬ 
rompraient toute navigation et bouleverseraient la 

m 

mer. Heureusement pour l'humanité, la machine 
atmosphéri. f ; je qui opère ce <léplacemenl des eaux, 
le fait sur une surface trois mille fois plus grande 
que celle que nous avons supposée. Neanmoins, la 
même quantité d’eau ayant été déplacée, l’équilibre 
est troublé et doit nécessairement se rétablir. Do 


plus, les vents et les nuages qui la transportent sont 
irréguliers; l évaporation diffère suivant les lieux 


et les époques; de même la pluie est plus ou moins 
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abondante et ne tombe pas toujours à la même place. 
Ce sont là les forces qui créent ces courants que les 
marins trouvent au milieu de l’océan Pacifique. Ces 
courants naissent an milieu de l'Océan, allant avec 
des vitesses différentes, tantôt à lest, tantôt à 

ÉP 

l’ouest, mais sç perdant aussi, comme ils ont com¬ 
mencé, au milieu de l'Océan. 

£ 481. — Courants inférieurs, —Le lieutenant 
J.*C NValsli, sur le shooner Taney , et le lieutenant 
S.-P. Lee. sur le briu tblphin, taisant des obser¬ 
vations relatives aux cartb&DBS vents et des cou¬ 
rants, ont surtout porté leur attention sur les cou- 
nuits sous- ma ri iu. 

§ 402. — lis ont fait quelques expériences inté¬ 
ressante surée Sujet, lis chargèrent un morceau de 
lois pour lu taire coulur en le tenant par une lignede 
pêche,de manière à le laitier descendre de 100 .bras- 
■ à îiUt» brasses ; A l'autre extrémité ou avait 
attaché un petit baril juste assez fort pour soutenir 
l’appareil, et ou laissa tout aller du bord. 

£ Hid. — Il était vraiment rtounuutde voir, pour 
me servir de leurs propres expressions, ce petit ba¬ 
ril allant contre vent et marée, généralement à rai¬ 
son d’uu nœud par heure et quelquefois un nœud 
et un quart.Les hommes poussaient des exclamations 
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de surprise en voyant tout cela emporté comme si un 
monstre marin s en était emparé : plusieurs s’en 
montrèrent ibrt effrayés* 

§ 464 — Les sondages !? aits à de grandes profon¬ 
deurs, ont aussi donné quelques lumières sur ce su¬ 
jet. Il y a beaucoup de raisons de croire que les cou¬ 
rants sous-marins existent partout; car jamais la 
l igne n’a cessé de se dérouler, même quand le plomb 
avait touché le fond. 

% 

§ 465. — Lorsque deux ou trois milles de ligne 
sont dehors, on ne peut jamais les ramener, parce 
que la traction causée par les courants inférieurs 
est si forte qu'on na pu encore aire de ligne capa¬ 
ble de leur résister. 

§466. — Le lieutenant J.-P. Parker essaya, en 
1852, à bord delà frégate des États-Unis Congress, 
un sondage sur les côtes de l’Amérique du sud. Son 
expérience dura huit à neu heures, et d fila dix 
milles de ligne. La nuit venue, après avoir essayé de 
hàler sa ligne, il l’abandonna et revint à bord. L'O¬ 
céan ne devait avoir là tout au plus que trois milles 
de profondeur : le surplus de la ligne a donc été 
entraîné par des courants inférieurs; mais rien ne 
fit présumer leur direction. 

§ 467. — On peut parfaitement, sans porter at- 


t. 
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teinte aux lois de la physique, admettre que ce sys¬ 
tème de courants et des contre-courants inférieurs, 
est suffisant pour maintenir l’équilibre de l’Océan. 

En exceptant les courants de marée et ceux créés 
partiellement par fin fluence des vents, on peut 
établir connue I > * général* 1 i£ 31 que la différeu- 
ce entre les densités des eaux à deux endroits diffé¬ 
rents, est la force déterminante des courants : diffé¬ 
rence causée ou par une différence de salure, ou 
par une différence de température. Les eaux les plus 
lourdes vont vers les plus légères qui vont reprendre 
leur place. Ces deux liquides, de densités différentes, 
ayant le même niveau, ne peuvent rester en équili¬ 
bre {§ 36). La cause qui détermine le changement 
de densité est indifférente, que ce soit la chaleur 
ou tout autre cause, ( effet produit est le même : 
c’est un courant. 

g 468.— La proportion de matière tenue en 
dissolution dans la mer ne change pas. Les eaux 
dans les régions où il ne pleut pas, ne deviennent 
pas plu*; salées, et là où les pluies sont continuelles, 
elles ne deviennent pas plus douces. Il faut donc 
qu'un système de courants el de contre-courants 
vienne établir le mélange comme dans un vase 
fermé. Ainsi, nous devons établir comme loi cer- 
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laine q ne tout courant a un contre-courant, et que 
loutîe systèmede la circulation maritime est double. 

§ 469. — Courants de T Atlantique ,— Les prin¬ 
cipaux courants de l’Allan tique ont été décrits 
dans le chapitre du Gulf-stream ; parmi ceux qui 
concourent en partie à sa formation, se trouvent 
(PL VI) le courant équatorial, celui de Saint-Roque, 
ou courant du Brésil ; ils ont un point de départ 

f 

commun dans les eaux chaudes comprises entre 
l’Afrique et l’Amérique- Le premier, augmenté du 
tribut de rOrénoque et de l’Amazone, devenu plus 
salé par Faction évaporatoire des vents alizés, entre 
dans la merdes Antilles,où il vient accroître le Gulf- 
stream. Le courant du Brésil, partant de la même 
source, se partage au cap Saint-Roque : une bran¬ 
che coule au sud sous le même nom, l’autre à 
l'ouest (PI. IX) , ce dernier est tres-craint des ma¬ 
rins qui, tombés sous le vent du cap Saint-Roque, 
trouvent beaucoup de difficultés à le dépasser. Le 
siècle dernier, U a causé la perte de plusieurs trans¬ 
ports anglais, allant dans l’autre hémisphère ; aussi 

tous les navigateurs s’accordent à le considérer 
comme un danger. 

§ 470. — Ce courant a été pour moi l’Objet d’étu¬ 
des spéciales dans mes travaux pour la construction 
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des cartes des vents et des courants. Le résultat de 
mes recherches m’a fait voir que» contrairement h 
l'avis clés anciens auteurs, ce courant n'est ni cons¬ 
tant, ni dangereux. Horsburgh, dans son routier 
dos Indes orientales, dit aux marins de s’en délier; 

m 

et Keith Johnston, dans son grand Atlas physique, 
publié en 1848, s’exprime ainsi : 

* Ce courant est un grand obstacle aux navires 
a qui coupent l’équateur ît l’ouest de 25° de longi- 
« tu de ouest; ils sont entraînés au delà du cap Saint- 
« Roque sur les côtes nord du Brésil, et ils ne peu- 
« vent refaire route qu’après «les semaines et des 
«. mois de retard, * 

£ 471, — Malgré ces assertions, nies recherches 
m’ont prouvé que tout navire qui coupe la ligue à 
500 milles à l’ouest de 25* de longitude ouest, u est 
pas gêné par ce courant pour doubler le cap. Je re¬ 
çois journellement des livres de loch de navires qui, 
coupant la ligne par 32* longitude ouest ont dépassé 
ce cap trois jours après. Un petit nombre porte le 
courant comme favorable; la plupart ne le men¬ 
tionne pas du tout; de loin en loin on note un cou¬ 
rant allant, entre le nord et l’ouest, à raison de 30 
milles par jour. La portion de l’Atlantique entre les 
tropiques, comme celle des autres océans, est rem- 
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plie de courants dont on ne connaît pas bien les 
causes et les directions (§ 458), de sorte que les ma¬ 
rins ne peuvent les chercher quand ils leur sont fa* 
vocables, ni les éviter dans le cas contraire. 

§ 472. —Dans l’Atlantique, le débit des eaux ve¬ 
nant des régions polaires, paraît plus considérable 
que celui des eaux qui en sortent. U est impossible de 
concevoir l’équilibre de l ’Océan, sans admettre des 
contre-courants sous-marins ; ils doivent jouer un 
rôle important dans la circulation des mers. 
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PASSAGE DANS IA MER GLACIALE. 


Les baleiniers, § 183, — Les baleines franches ne peuvent 
I >asser l'équateur, §475. — Un courant sous-marin dans le 
basait! polaire) § 578. Indication d'un climat chaud, 
§ 4til. — Passage de ïlavcn, { 182. — Mer libre du 
docteur Kane, § 481, — Dérive d'un navire abandonné, 
§ 187. 

§ 473. — Les baleiniers oui l'habitude de mar¬ 
quer leurs harpons du nom du navire et de la date. 
Le docteur Scoresby, dans son voyage dans les mers 
glaciales, mentionne la prise de baleines dans le dé¬ 
troit de Behring portant des harpons appartenant à 
des navires qui croisaient de l’autre côté de T Amé¬ 
rique dans la baie de Baffln. Le peu de temps écoulé 
entre la date marquée et l'époque de leur prise con¬ 
firme dans l'idée, qu’il doit se trouver dans le nord- 
ouest un passage libre : car le temps manquait pour 
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que ces cétacés eussent pu passer par le cap : lorn 
ou par le cap de Bon ne-Espérance. 

§ 474. — Cette pêche étant une industrie d’une 
grande importance, j’ai recherché les parages hantés 
par les cétacés dans mon travail sur les cartes des 
vents et des courants . J’ai feuilleté, comparé et dis¬ 
cuté un grand nombre de livres de bord de balei¬ 
niers pour bien déterminer les parages de l’Océan 
qui sont les plus fréquentés et ceux qui ne le sont 
jamais (pi. IX). 

475.—La carte fut dressée sur l’examen de voyages 
contenant cent mille jours de pêche. La planche IX, 
dressée d’après ces recherches, montre que les mers 
des tropiques sont une barrière insurmontable, que 
les baleines n'essaient pas de franchir. L’espèce des 
baleines qu’on trouve sur les côtes du Groenland 
dans la baie de Bal fin se trouve aussi dans le nord 
de l'océan Pacifique et dans le détroit de Behring, 
tandis que la baleine franche de l’hémisphère boréal 
diffère de celle de l’hémisphère austral. 

§ 476. — Il est donc démontré que les baleines 
harponnées n’avaient pu passer par les caps lïorn 
et de Bonne-Espérance, puisqu’elles ne peuvent tra¬ 
verser la ligne.Déplus, il est certain qu’elles ne peu* 
■ * 

vent rester très longtemps sous les glaces; il faut en 
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conclure que dans la mer Glaciale il se trouve au 
moins pendant un certain temps, un passage libre 
de glaces* 

§ 477. — Ceci prouve seulement qu'il y a en cer¬ 
tain moment un passage libre pour les baleines, 
mais non pas une mer libre. Un autre fait paraît 
plus concluant, ' 

£ 478. — 11 existe un courant sous-marin portant 
de { Atlantique dans la mer Glaciale par le détroit 
de Ltavis, tandis qu'un courant de surface en sort. 
I .'existence de ce courant sous-marin a été démontré 
aux navigateurs parla dérive vers le nord de grands 
ice-bergs allant contre un courant de surface. Ces 
glaçons ayant une très-grande hauteur au dessus 
de l’eau devaient avoir la partie plongée encore 
plus considérable ; c'était par le pied qu'ils étaient 
emportés par un courant très-violent. 

§ 479.— Ce contre-courant venant du sud doit 
être chaud relativement aux eaux de ce parage et 
marque au moins 32* f. (0 c.). 11 doit y avoir quel¬ 
que part dans la mer Glaciale un endroit où il cesse 
de courir au nord et revient à la surface pour couler 
au sud: car, le courant de surface qui ne peut recc- 
voir de sels ni par les rivières du bassin polaire, ni 
par les pluies, revient avec un degré de salure élevé. 
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Ces sels sont apportés par le courant sous-marin, 
et tout ce qu’un courant apporte, un autre doit le 
remporter, sans quoi le bassin polaire se remplirait 
de sel.Dans l’endroit où les eaux remontant, il faut 
bien supposer qu’elles ont la température de 30* f. 
(— t°, l c.), puisqu’elles sont encore à l’état liquide 
et non congelées. 


§ 480. -— Puisque la nature a arrangé au milieu 
des mers polaires un vaste bassin où l’eau qui vient 
du fond a une température de 30° f. à 28*, le climat 
en doit être beaucoup adouci. 

§ 48i. — Les observations de plusieurs explora¬ 
teurs qui ont visité ces contrées inhospitalières sem¬ 
blent confirmer ce l’ait. Les émigrations à certaines 


époques des oiseaux et des animaux se dirigeant vers 
le nord, évidemment pour chercher un climat plus 
doux, sont une chose bien connue. L’instinct des 


animaux ne peut les tromper: ils doivent se diriger 
vers un endroit où la mer est libre. La nature dans 
sa prévoyance a placé là aussi (§ 62) un autre calo¬ 
rifère pour tempérer le climat. 


§ *82, La réunion de tous ces faits fit donner 
des instructions dans ce sens au lieutenant de Haven 
quand il partit avec l’expédition à la recherche de 
sii John Franklin : il dût chercher si dans le chenal 
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iln Wellington on ne trouvait pas flans le nord-ouest 
une mer libre. Il aperçut en effet dans cette direc¬ 
tion un passage par où le capitaine Penny passa et 
vint donner dans une mer libre. 

J 483. — La mer libre de l'océan Glacial change 
probablement de place comme fait le Gulf-Syream 
(§ 50). Elle se trouve sans doute toujours où le cou¬ 
rant inférieur remonte. Mais l’entrée de celui-ci 
dans ces parages peut être gênée; son cours peut 
être modifié par les glaces, par les lunaisons ou par 
toute autre cause, par la quantité d’eau et de glaces 
que le cou rant supérieur emporte de cette mer. 

Tous les hivers, le Gulf-Stream nous montre sur 
les eûtes du Labrador, de la Nouvelle* Angleterre, de 
la Nouvelle* Ecosse et de Terre-Neuve des exemples 
(Peau chaude entourée do glaces. Dans cos contrées 
où f hiver la température descend au-dessous de 
0* f. {—17°, 3 c.) le Gulf-Stream par ses eaux chau¬ 
des donne des jours de chaleur au milieu de ces 
froids excessifs. 

484. — Le docteur Kane a trouvé une mer libre 
au nord du 82* parallèle. Dans ses recherches, il tra¬ 
versa une banquise de 80 à 100 milles de large, le 
thermomètre marquait — U0* f. i. — 46° e.). Ayant 
dépassé ces glaces, il arriva sur le bord d’une mer 
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sans glaces s’étendant à perte de vue vers le nord. 
Les vagues déferlaient sur les bords comme dans 

l’Océan.Les marées s’y faisaient seiitir,et je ne pense 

■ 

pas que les ondulations de 1 Océan aient pu se pro¬ 
pager sous la glace, pas plus que les vibrations 
d’une corde ne peuvent dépasser le doigt du mu¬ 
sicien. Le gonflement de la mer ne |>eut se propager 
sous la glace; car de Haven dans son long emprison¬ 
nement (530) et sa dérive put observer au-dessus 
d’un horizon artificiel placé sur les glaces sans que 
le mercure éprouvât de vibrations. Les marées doi¬ 
vent donc se former dans celte mer glaciale s’écou¬ 
lant vers le pôle nord. On peut déduire de tous ces 

Ü! 

faits qu’il existe près du pôle une partie non explo¬ 
rée où la mer est complètement liquide ; car s’il y 
avait des terres considérables ou des glaces, la sur¬ 
face des eaux ne serait pas assez étendue pour don¬ 
ner naissance à des marées régulières. On peut faire 
i<ien des conjectures su r l’état de ces lieux inconnus 
en pensant à ces marées et aux courants qui vien¬ 
nent du bassin polaire dans T Atlantique. Les balei¬ 
niers ont toujours cherché les endroits où se fai¬ 
sait la reproduction des baleines franches. Puisque 
ce sont des animaux d’eaux froides, en poursuivant 
les mêmes idées, ne serait-ce pas ce bassin polaire 
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entouré d’un rempart que l'homme ne peut dépas- 
ser, qui serait le berceftu des cétacées. Par suite, il 
faut sc demander comment y arrive la nourriture 
des baleineaux. Sont-ce encore les eaux chaudes du 
Gulf Stream (74) qui la leur apportent par un pas¬ 
sage inconnu dans les profondeurs des mer loin de 
tous leurs ennemis, 

§ i8o. — Des phoques, des oiseaux sc prome¬ 
naient dans les eaux de celte mer découverte par le 
IV Kant*. Les vagues déroulant leurs eaux écuman¬ 
tes jusqu'à ses pieds lui rappelaient la majesté de 
l'Océan, tandis que la solitude et les reflets du ciel, 
dans cette mer verte et sans limites, donnait un 
charme mystérieux à cette scène, et enflammait 
l'imagination du hardi explorateur. 

§ 480.—i.a température de ces eaux était de 30" f. 
(2", 2 c). Gc courant ne pouvait venir du sud quà 
une grande profondeur. La barrière de glace de 80 
milles de large avait des glaces de peut* être 100 pieds 
de profondeur dans l’eau, et de plus, il doit s’y 
trouver de l’eau prête à se congeler. 

La présence d’eaux chaudes dans le cercle polaire 

no peut surprendre quand on se rappelle que les 

* 

courants qui en sortent arrivent, dans la zone torri¬ 
de avec un changement de température de 7 à 8°. 
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Ce courant,après avoir été quelque temps courant de 
surface, devient en un certain endroit (14) un cou¬ 
rant sous-marin.Entin, te professeur Bâche rapporte 

m 

que les membres de la Coast-Survey ont trouvé les 
eaux sous le Gulf-Stream par 25* 30’, N. à la tempé¬ 
rature de 35° (1°, 6 c.) Ainsi puisque des eaux qui 
quittent les régions polaires à la température de 28 * 
{—2% 2 c.).ne font que gagner T en arrivant dans 
le golfe du Mexique, pourquoi des eaux qui remon¬ 
tent, ayant 85° (29* 4 c.) au point de départ, n’arri¬ 
veraient-elles pas dans la zone glaciale à 36° f.? 

§ 487. — Quelque temps après que le D r Kane eut 
découvert cette mer verte, ou s’aperçut quelle avait 
une dérive énorme vers le sud,entraînant le navire le 
ftesoluteq ue le capitaineKellett avait abandonné dans 
les glaces bien des hivers auparavant. Oelte banquise 
de300,000 milles carrés avait été entraînée en dérive 
à 1,000 milles vers le sud. t était la répétition de la 
célèbre dérive de de Haven (g 30). Ce fut toute la 
masse de glaces dans aquelle le navire était engagé 
qui dérivait, et non pas le navire seul, par une ou¬ 
verture ou un passage au milieu des glaces. 

§ 488. — L’épaisseur moyenne des glaces cons¬ 
tatée par de Haven était d’environ 7 pieds; ce qui 

tonnerait d’après la surface un poids de 18,000.000 
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de tonnes. Voilà J a quantité de matières solides qui 
sort du bassin polaire pendant une partie de l'année 
et seulement par le détroit de Davis. La quantité 
d'eau nécessaire pour entretenir et emmener un pa¬ 
reil poids doit lui être encore bien supérieure. Une 
niasse d'eau équivalente doit y rentrer. Le bassin 
qui reçoit ces eaux doit être la partie inconnue de la 
région polaire d’une surface d'un million et demi 
de milles carrés et que le docteur Kane a vue der* 
r 1 ère ce rempart de glaces. Puisque le courant de 

sortie est à la surface, le courant d'entrée doit être 
sous-marin. Ces deux courants, qui roulent des 
masses d’eau énormes, qui doivent adoucir la 
température des régions polaires, ne peuvent être 
comparés à aucun fleuve. 

§ îSU.— Sur les rivages de cette mer,Kane trouva 
de quoi nourrir ses compagnons; autre preuve de la 
douceur comparative du climat. 
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SALURE DE LA MER* 


Pourquoi U mer est salée, g 491* — Une hypothèse, £494. 
— Usage de la mer, g 498. — La composition de l’eau de 
mer partout la même, g 501). - Proportion de matières 
solides, g 502. — Influence du vent sur la circulation de 
la mer, g 508. — Influence de la chaleur, § 511. — In¬ 
fluence de l’évaporation, £ 517. — Influence de La préci¬ 
pitation, g 519. — Courants sous-marins de la Méditer¬ 
ranée et de la mer Rouge causés parla salure des eaux, 
g 523 . — Volume du sel contenu dans la mer, g 527. — 
Dérive de de Haven hors de la nier Glaciale, g 550. — En¬ 
trée d’un courant sous-marin, g 534. — La mer ouverte, 
g 540. — Coquilles marines, g 545. — Leurs fonctions 
dans le système de la circulation océanique, g 548. — 
Elles aident à régler les climats, g 557. — Compensation 
dans la mer, g 563. — Insectes marins g 565. — Remar¬ 
ques géologiques sur le sel de la mer, g 568. — Eclaircis¬ 
sement tiré de la Bible, £571. — D’où vient le sel de la 
mer, g 574. — Expérience du professeur Chapman, g 579. 


§ 490. — Pour bien comprendre la loi des cou ¬ 
rants et étudier avec avantage leu rs directions, il 
faut bien se rendre compte du rôle que joue le sel 
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dans l'équilibre des eaux. Car, du moment où l'équi¬ 
libre est détruit dans un fluide, il ne peut se rétablir 
que parle déplacement des molécules, cest à dire 
par la circulation. 

Ce chapitre n'est qu'un supplément destiné h élu* 
cider le précédent. 

§ 491. — On a souvent demandé « pourquoi la 
mer est-elle salée ? » 

Je pense que la circulation de l’Océan dépend 
U'.'i'jnmp de crtle salure <|ui a aussi une grande in¬ 
fluence sur les climats. 

§ 492. — En régie générale la salure de la mer 
.est la même partout, et la composition ne change pas 
plus que celle de l'atmosphère. 11 est vrai qu'on 
trouve des parties de l'Océan plus ou moins salées 
que l’eau en général : mais cela tient à des circons¬ 
tances locales faciles ù expliquer. Par exemple : 
dans la nier Bouge où il ne pleut jamais, où l’évapo* 
ration est constante, nous devons trouver une pro¬ 
portion de sel plus grande que dans le voisinage des 
embouchures de 1 Amazone, ou bien dans les ré¬ 
gions d>‘ pluies nmslaiites. où la précipitation dé¬ 
passe l'évaporation. Néanmoins, en thèse générale, 

le degré de salure ne varie que dans des limites très- 
étroites, et la constitution, les proportions et le 
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caractère de ces eaux restent toujours les mêmes. 

§ 493. — Puisque cette règle générale avec ses 
exceptions est constatée partout et toujours, on est 
arrivé à conclure que la circulation de l’Océan qui 
mainlient cet état de chose, doit être aussi com¬ 
plète que celle du sang dans les veines des hommes. 

g 494 , — Pour progresser avec ordre dans nos 
recherches sur les courants, en présence du peu de 
connaissances certaines que nous avons sur ce su¬ 
jet, il me semble nécessaire de poser une hypo¬ 
thèse comme pierre angulaire de autre édifice. Pour 
avancer dans de pareilles recherches, il faut une 
base pour point de départ.En l’absence de faits nous 
nous sommes permis d’en supposer ; non pas en les 

9 

prenant dans la catégorie des faits possibles mais 
dans celle des faits probables, et nous n’avons choisi 

\ À 

que des hypothèses concordant avec le plus grand 
nombre d’observations connues. Nous les avons ras¬ 
semblées, comparées tant qu’elles nous paraissaient 
raisonnables, jusqu’à ce qu’en lin elles nous aient 
ou conduit à une absurdité palpable, ou bien à 
faire une autre hypothèse qui aussi probable con¬ 
cordait avec un plus grand nombre de laits. îtans 
notre recherche de la vérité nous avons donc aban¬ 
don né nos premières théories, pris les dernières que 
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I 

nous garderons jusqu'à ce que d’autres meilleures 
que toutes celles-ci viennent se présenter. 

é 

§ 495.— G est ainsi que je m'aventure à présen¬ 
ter les hypothèses que j’ai établies sur les causes de 
la salure de la mer et sur sa puissance dynamique 
dans la circulation de l'Océan, circulation qui n’eût 
pu être aussi complète avec des eaux douces. 

§ 490. — En premier lieu, je pense que les cou¬ 
rants de la mer transportent les eaux de lieux eu 
lieux avec régularité, certitude et ordre. Cette con¬ 
jecture me paraît fondée sur cette raison : Prenez de 
l'eau dans l’océan Pacifique, fai tes-en l’analyse, 
vou s trouveres la même composition que si vous la 
prenez au milieu de l’océan Atlantique. Comment 
pourrons*nous concevoir cela,sans admettre que ces 
eaux, pn - aux deux bouts du monde, nesoient 
pas parvenues dans la suite des temps à se mélanger? 
Il doit y avoir des forcer qui président à ce mélange, 
connue le ferait la main de T homme dans un vase. 

§497. Cette uniformité de composition conduit 
nécessairement à l’hypi ■ thèse que l’eau qui se trouve 
un jour dans une partie de l’Océan doit avec le temps 
arriver à l’autre extrémité du monde. Elle ne peut 
v être transportée que par des courants, ceux-ci, 
étant chargés deconserver l’harmonie dans les fonc- 
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lions de la nature, ne peuvent être livrés au hasard, 
mais doivent suivre les lois de la physique. Ils main¬ 
tiennent l’harmonie dans les oeuvres de Dieu qu’il 
n’a été donné à l'homme que d’entrevoir dans leur 
esprit. 

§ 498.—* Eu nous occupant seulement de l’Océan, 
nos connaissances sont assez certaines pour affir¬ 
mer qu’il y existe un système de circulation : Nous 
fondons cette assertion sur les usages physiques 
auxquels la mer est destinée. Prenons par exemple 
les îles de eorai ! , les récifs, les bancs et tout ce dont 
l'océan Paeilique est hérissé. Tout cela est formé de 
matièressoliclesqu’un cerlain insecte distille de l’eau. 
Les courants sont les pourvoyeurs de ces insectes; 
lorsqu’ils manquent de matériaux nécessaires pour 
élever les bases de corail de toutes les îles de la Po¬ 
lynésie, ils arrivent leur apporter les éléments de 
leurs constructions. Les courants vont puiser pour 
eux dans les mers les plus profondes et les plus 
éloignées. Car, il est évident que si les courants ne 
venaient renouveler l’eau qui entoure ces petits in¬ 
sectes, ils périraient faute de nourriture, longtemps 
avant la fin de leur tâche. Sans l'intervention des 
courants, le monument d’architecture distillé par 
ces petits êtres deviendrait impossible, et une excep- 
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lion se ferait sentir dans le système des désignations 
terrestres, — puisque la mer a été faite par le 
Créateur pour le bien-être de ses habitants. Nous 
savons que son emploi a pour but de pourvoir aux 
besoins de tons ses habitants, du corail aussi bien 
que des baleiues. Ainsi donc, nous disons que nous 
savons que la mer doit avoir un svstème de circula¬ 
tion pour transporter du hoift du monde les Maté¬ 
riaux aux coraux; matériaux que la mer reçoit des 
rivières et qu’elle livre à ce maçon pour cons¬ 
truire le plus solide et le plus magnifique ouvrage 
que 1 homme ail jamais vu. — Les îles de corail* 
g 499 . _ c’est ainsi que, par une suite de dé¬ 
ductions parfaitement philosophiques, nous soi li¬ 
mes forcés d’admettre jusqu’à preuve du contraire 
que la circulation de l’Océan se fait à travers des 
chenaux réguliers et certains, aussi bien que celle 
de l’atmosphère et celle du sang ; chaque goutte 
d’eau de la mer obéit aux lois qui régissent les as¬ 
tres dans la profondeur des cieux. Car, lorsque les 
étoiles du malin entonnent leurs antiennes d’allé¬ 
gresse « les vagues aussi élèvent leu voix. » > 
sons aucun doute, l'harmonie qui sort du fond des 
mers s’accorde avec celle que font entendre les sphè¬ 
res célestes. On ne peut en douter : car. si les eaux 
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de chaque océan étaient confinées dans leurs bas¬ 
sins respectifs sans pouvoir changer de latitude, le 
mécanisme de l'Océan serait incomplet : aussi in¬ 
complet qu'une montre sa is balancier. Les eaux, 
par la suite des temps, changeant de nature dans 
chaque partie du globe, les habitants en périraient 
soit par le manque de sel, soit par l’excès, soit par 
le changement de température. 

§ 500. — La mer Rouge et la Méditerranée pour- 
ront nous fournir un exemple. Sur la mer Rouge il 
n’y a pas de pluies, pas de rivières par où les solu¬ 
tions et les sels des terres puissent lui être appor¬ 
tés : son sel lui vient de l'Océan. l’air enlève son 
eau douce par évaporation, et il lui faut des cou¬ 
rants pour enlever les matières solides que cette 
dernière tient en solution. 

§ 501. — D’un autre côté, de nombreux fleuves 
se jettent dans la Méditerranée : les uns su sont filtrés 
dans le sol, coulant sur des minéraux, dont ils ont 
enlevé tous les sels et matières solubles, les autres, 
à travers des terrains calcaires ou volcaniques, se 
chargent de sel, de sulfate ou de carbonate de chaux, 
de magnésie, de soude de potasse ou de fer. Et ce¬ 
pendant la constitution des eaux de la Méditerranée 
est la même que celle des eaux de la mer Rouge, Les 
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eaux de la mer Morte nont aucune communication 
avec l'Océan; elles sont entièrement séparées de la 
circulation, aussi sont-elles différentes dans leur 
naturo comme dans leurs habitants. 

§ 502.— « L’eau de mer contient 3 1/2 pour 
« cent de matière solide, dit le chimiste Youman, 
« ce qui fait en poids une demi once par livre. Sa 

salure doit être causée par cet ordre de faits. Les 
u rivières qui se jettent dans l’Océan contiennent 
« des sels dans la proportion de dix à cinquante, 
« meme cent grains par gallon, Ce sont ordinaire- 
« mont du sel, du sulfate ou carbonate de chaux, 
< de magnésie, de soude, de p-«tasse ou de fer (1). 
« Ce sont les caractères distinctifs des eaux de la 
« mer. Les eaux d’évaporation sont presque pures, 
« elles contiennent seulement quelques traces de 
« sel. Tombant sous forme de pluie, elles tra- 
u versent le sol, se chargent de substances salines, 
<, et retournent à la mer d’où elles sont sorties. 
« L’Océan est le grand réceptacle de tout ce que les 
« eaux peuvent dissoudre sur les continents, et 

(1) (Test le chlorure de magnésium qui noircit et rend pois¬ 
seux les habits des marins qui sont lavés à l’eau de mer. — 
Le grain vaut 0, 64798 grammes; te gallon 4, 54547797 

litre*. 
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« corame ces matières n en peuvent sortir, elles doi- 
« veut s'y accumuler. » 

Tout cela s’y serait accumulé comme le remarque 
' fort bien cet auteur, si les coquilles, les insectes 
et d’autres agents n existaient pas. 

g $63, ti La nier, dit Fowner, est la repré- 
" sentation sur une grande échelle d’un lac où 
tomb f ime riviè ™ et qui ne peut rien perdre que 
l< par 1 évaporation. Toujours ce lac est salé, et il 
estknpossflibie qu'il en soit autrement. On peut 
« observer que cette condition disparaît, lorsqu’on 
" F 0 <*uit un écoulement factice pour les eaux. » 

§ 504 t — Il n’est pas possible d’admettre l'iden¬ 
tité 4e composition des eaux, les constructions des 
coraux, la constance de la vie des animaux, sans 
admettre binai un système général de courants char¬ 
gés de mêler et d’échanger les eaux dans toutes les 
parties du globe. L analyse de l 'air pris au pôleou 
à 1 équateur, a donné le môme résultat. Mus, que 
1 on séparé l'eau de la circulation générale comme 
dans la mer Morte; que Ion sépare l’air de l'atmos¬ 
phère corame dans des puits et des mines, ils affec¬ 
teront des caractères différents pouvant réagir sur la 

.tinté des eties animés; mais 1 air libre, comme 
l’eau, jamais. 
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§ 505. — Les principaux agents chargés d'entre¬ 
tenir la circulation atmosphérique sont la lumière 
la chaleur, l'électricité et le magnétisme. Quant à la 
mer, on ne saitqoel rôle pourraient jouer l'électricité 
et le magnétisme dans le système de circulation de 
ses eaux : on a regardé la chaleur comme son prin¬ 
cipal moteur. Mais une élude approfondie des diffé¬ 
rentes forces* m’a montré qu’un puissant et actif 
agent de la circulation de l’Océan, est le sel, agis¬ 
sant au moyen des vents, des plantes marines et des 
animaux, « est lui qui donne à l’Océan sa force 
dynamique. 

g 506. — Pour nous expliquer, supposons la mer 
formée d’eau douce d’une température uniforme. 
Supprimons les vents, les pluies, les marées, enfin 
tout ce qui peut altérer sa surface, en abaissant le 
niveau d’un côté pour l’élever de l’autre. L’équili¬ 
bre ne serait donc pas rompu par des différences de 
densité dues à la chaleur, et il n’y aurait pas de 
causes de courants. 

S 507, — Supposons que les vents viennent h 
souffler, la première bis depuis la création, sur 
cette lier tranquille et rident sa surface, ils pour¬ 
ront créer des courants locaux en agitant ses eaux : 
mais ils ne descendront pas profondément et ne 
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pourront causer qu’une circulation faible et partielle 
dans ces eaux douces. 

§ 508. — C’est donc là une des ibrces qui met 
en mouvement l'Océan, bien qu elle soit faible, 
comme c’est un 'ait constant, on ne peut la reléguer 
au rang des hypothèses. 

§ 209. — Maintenant appelons à notre secours 
l’évaporation et la précipitation, le froid et le chaud 
—agents plus puissants. Supposons que l’évapora- 

p 

tion commence sur cette mer d'eau douce cl se com¬ 
porte comme elle le fait réellement. Dans la région 
des vents alizés, l’évaporation étant plus forte que 
la précipitation (178) l’équilibre général des mers 
sera altéré et il se fera un courant du nord et du sud 
vers l'équateur pour rétablir le niveau. 

§ 510. — D’un autre côté, comme les lieux où les 
vents vont porter ces vapeurs sous forme de p'uie, 

ont une précipitation plus forte que l’évaporation, 
le niveau se relevant l’équilibre en sera d’autant 
plus altéré, et les courants seront plus rapides vers 
l'équateur pour suppléer à l'évaporation faite par les 
vents alizés. 

§ 5l 1. — Que la température que nous avons jus¬ 
qu ici supposée uniforme change et prenne les diffé¬ 
rents degrés qu’elle a véritablement, la densité chan- 
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géant, il se fera immédiatement des courants dans 
toute la masse des eaux, les eaux froides et lourdes 


se dirigeront vers les eaux chaudes, et un courant 
d’eau chaude et légère vers les eaux froides. 

Ces courants seront dus h l'action dynamique de 
la différence de densité donnée à l’eau douce par la 


différence de température. 

g 512.— Nous avons tracé les effets (507 et 511) 
des deux agents qui, dans une mer d’eau douce, 
seraient capables de commencer et de créer un sys¬ 
tème de circulation* ^ais leur action dans ce travail 
paraîtra faillie auprès de la force créée par les sels 
contenus dans les eaux. Un de ces agents crée un 
ou plusieurs courants polaires (509) destinés à rem¬ 
placer, sous la zone torride, l’eau enlevée par 1 éva¬ 
poration; l’autre agent rétablit l’équilibre rompu 
par la chaleur (Si 1),qui dilate d’un côté les eaux do 
la zone torride, et refroidit de 1 autre et contracte 
les eaux de la zone glaciale. Si ces forces restaient 
seules, il s’en suivrait un système de courants 
chauds allant à la surface vers les pôles, et de con¬ 
tre-courants froids et inférieurs allant des pôles \ei>> 

l’équateur. 

^ 513 . — Ainsi, en faisant abstraction de l’in¬ 
fluence des vents ,1e système de circulation de 1 Océan 
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serait le même que l’eau fût douce ou salée. L 'eau 
douce cependant cesse de se contracter parle refroi¬ 
dissement vers 40* F.(4\4 c.) jusqu'au moment de 
la congélation. Cette particularité de l’eau douce n’a 
besoin que d'être mentionnée, puisque rien de sem¬ 
blable n’arrive pou ries eaux salées qui se contractent 
de plus en plus jusqu’au moment de la congélation; 
de sorte que la présence du sel est une force de plus 
pour détruire l’équilibre dans l'Océan. 

§ 514. — La différence des températures des eaux 

douces serait une force d’une puissance dynamique 

# 

faible et qui ne serait pas capable de donner naissan¬ 
ce h un courant comme le Gulf-Stream. 

§ 515, — Si nous nous sommes aussi étendus sur 
cette hypothèse, c’est pour montrer qu’à I exclusion 
des vents, ces forces sont les premières causes de la 
rupture d’équil ibre dans un océan d’eau douce ou 
salée. 

§516. — Supposons pour continuer nos hypo¬ 
thèses, que cet océan d’eau douce devienne tout 
d’un coup salé comme il l’est se contractant par le 
refroidissement, jusqu'à 28° F. (2 c.)el même plus 

bas. 

§ 517. — L’évaporation se fera dans la région des 
vents alizés, comme nous l’avons supposé (509) et 
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comme cela a lieu effectivement ; les vapeurs ne sont 
presque composées que d'eau douce, le reste sera 
donc plus salé; ce changement de niveau occasionne 
donc en plus dans l’Océan un changement de den¬ 
sité à cause des matières tenues en dissolution, 

% 

§ 518. — La vapeur est enlevée à la surface de 
l'eau, qui, devenant plus dense, descend et établit 
un courant vertical froid, tandis que l’eau du fond, 
plus légère et moins salée, remonte. 

§ 519. — Les vapeurs sout entraînées dans la 
circulation atmosphérique pour revenir à l’Océan 
dans les lieux où se fait la précipitation, et j entends 
par lieux de précipitation, ceux oii il tombe plus 
d’eau sous forme de pluie, de neige, etc., qu’il ne 
s’en évapore. 

i 

S 520. — Dans ces lieux le niveau so relève, tan- 

# 

dis qu’il s’est abaissé sous la zone torride, et obéis¬ 
sant aux lois de la pesanteur, des courants (509) de 
surfaces établissent allant des pèles vers l’équateur. 

5; 521. — Il faut maintenant considérer le rôle 
que joue le set comme force dynamique. Les eaux 
douces enlevées par l’évaporation sont précipitées 
dans lu bassin polaire, par exemple. 11 nous faudra 
tenir compte non-seulement des pluies qui tom¬ 
bent sur la mer, mais aussi des eaux jetées à la mer 


# 
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par tous les fleuves qui tombent dans le bassin po¬ 
laire compris entre l’Europe, l’Asie et l’Amérique. 

§ 522. — L’action des vents sur ce bassin agile et 

mêle ces eaux douces ; mais ne se faisant sentir qu’à 

» 

une petite profondeur (507), la densité de la coucbe 
d’eau salée diminue dans le même rapport que, dans 
le lieu d’évaporation elle a augmenté. U se crée donc 
un courant d’eau peu salée des pôles vers l éqDa¬ 
teur, et de l’équateur un courant sous-marin d’eau 
plus salée et plus lourde vers les pôles. Ce contre- 
courant cède une parti» de son sel au courant supé¬ 
rieur, ramenant les eaux douces des nuages et des 
rivières à leur état normal. 

§ 523. — L’action du sel établit donc un courant 
inférieur, allant de la Méditerranée (425) dans l’A¬ 
tlantique, et un autre allant de la mer Rouge (413) 
dans l’Océan indien. La proportion de sel restant la 
même, il faut que les deux courants inférieurs et 
supérieurs en apportent et en retirent la même 
quantité. 

§ 524. — Il doit commencer à paraître évident 
que la salure des eaux a une puissance dynamique 
capable d'enlretenir la circulation dans l’Océan. 

§ 525. — Les courants, par cette cause, sont 
plus volumineux et plus r apides, le déplacement des 
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eaux chaudes vers les pôles, et des eaux froides vers 
l'équateur est facilité : radoucissement des climats 
et leur salubrité en est une conséquence. 

S 526. — Une autre propriété particulière à l’eau 
salée concourt encore à ce résultat. L’évaporation 
sous les tropiques rend les eaux chaudes plus 
lourdes, les précipite au fond (181) et comme l’eau 
est un mauvais conducteur de la chaleur, elle em¬ 
porte avec elle dans les courants inférieurs, de la 
chaleur, qu’elle va distribuer aux lieux les plus éloi¬ 
gnés. L'eau douce ne pourrait arriver à ce résultat. 
Car, l'évaporation ne changeant en rien la densité, 
l'eau du fond ne s'échaufferait pas par sou change¬ 
ment de place avec celle de la surface. 

§ 527. — Si tout le sel contenu dans la mer était 
étalé sur la moitié du contiuentnord, il formerait une 
couche d’un mille d épaisseur. Quelle force serait 
capable de déplacer sur la terre une pareille niasse ? 
Le mécanisme de l’Océan est tellement bien calculé 
et si merveilleusement ajusté, que la moindre brise 
qui souffle sur les flots, que le plus petit insecte qui 
sécrète sacoquilfeest capable de mettre tout en mou - 
vement, tandis que si tout le sel était mis en mon¬ 
ceau, l'homme se servant de toutes les forces qu’il 
possède sur a terre, ne serait pas capable de faire 
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avancer d’un pouce, en un siècle, cette niasse qui 
obéit au moindre rayon du soleil, à un zéphyr, à un 
infusoire ! 

§ 528. — Du moment que nous admettons un con¬ 
tre-courant de la Méditerranée et de la mer Bouge 
dans les océans, un courant de l’Océan dans la mer 
Glaciale en est une conséquence forcée. Car, du 
moment qu’il vient à la surface un courant d'eau 
moins salée, il doit retourner en dessous nu cou¬ 
rant d'eau plus chargée de sels, pour que le système 
de circulation dû au sel puisse persister. 

§ 529. — La vérité de cette assertion a été su¬ 
rabondamment prouvée, par diverses observations 
dans le cours de cet ouvrage (523). 

§ 530. — Il est généralement admis qu’un cou¬ 
rant constant sort de ta mer Glaciale par le détroit 
de Davis, et par d'autres détroits qui la font cummu- 
niquer avec l’océan Atlantique. Le lieutenant de 
Haven, à la recherche de sir Franklin, fut pris par 

les glaces au milieu du chenal, dans le détroit de 

#> 

Wellington, et pendant neuf mois qu’il resta, 
comme le navire anglais le Resol ute {487}, enfermé 
dans la banquise, il dériva de 1,000 milles vers le 
sud. 

i 

$ 531. — Ua glace dans laquelle ils out été pris 
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était de l’eau de mer, le courant aussi; seulement, 
cette dernière n’était pas aussi salée que la mer en 
général. Le même phénomène sa retrouve dans la 
Baltique où (423) un courant d’eau salée sous-ma- 
rin entre, tandis qu’à la surface il sort un courant 
d’eau saumâtre. (§ 27). 

§ 532. — Puisqu'un courant salé sort toujours 
du bassin polaire, il faul qu’un autre y rentre, sans 
cela il deviendrait plein d’eau douce, et l’Atlantique 
serait plus salé. 

g 533. — Nous devrons supposer, jusqu’à preuve 
du contraire, que le courant qui amène le sel dans 
le bassin polaire, passe seulement par le cap Nord 
pourlocéan Atlantique, et par le détroit de Behring 
pour l’océan Pacifique. 

£ 53 k — Mais heureusement, les voyageurs qui 
ont croisé dans le détroit de Davis, ont apporté des 
observations (478) positives d’un autre courant en* 
tranl dans le bassin polaire. C’est un contre-cou- 
rant sous-marin allant de l'Atlantique au nord. Ils 
nous ont décrit ces masses énormes déglacés qui de¬ 
vaient plonger à une grande profondeur dans l’eau 
remontant le courant avec une violence terrible et 
rentrant dans la mer polaire. 

§ o35. — J, P. Griffin, qui commandait le brick 


tk 
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Hescue , dans l’expédition américaine h la recherche 
désir Franklin, me dit qu’une fois, les deux navires 

étant dans la baie de Baffin, faisant route au nord- 

« 

ouest contre un courant portant au sud, un glaçon 
très élevé au-dessus de l’eau vint, dérivant du sud; 

4P 

il passa près d’eux comme unirait. La force du cou¬ 
rant sou s-marin était telle, que la montagne de 
glace fut entraînée dans le nord en laissant les navi- 

4 

res toués par leurs équipages, loin derrière elle. 

§ 536. — Le capitaine baleinier Duncan, com¬ 
mandant le navire anglais le Dundee, dit à la page 76 
de son intéressante narration (1) : 

« 14 décembre 1826.C’était un spectacle effrayant 
« de voir ces glaces immenses courant vers le nord- 
« est, à travers la banquise et sans qu’on pût aper- 
« cevoir une goutte d’eau. » 

Al 4 

Et plus loin, page 92. etc, 

* 

« 23 février. Latitude nord 68* 37 , longitude ap- 
« procliée, 63* ouest. Les terribles appréhensions 
« que nous avions eues, la veille, sur l’approche 
«de ce glaçon, se vérifièrent aujourd’hui: à trois 
« heures de l’après-midi, il vint en contact avec la 

(i) Artic.Région, Voyage to Davis’straît, by Dora Duncan, 
Master of the ship Dundee, 1826-28. 
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« banquise, et en moins d'une minute il brisa la 
« glace. Nous étions du côté du rivage. La banquise 
brisée sur un espace fie plusieurs milles, craqua 
« avec un bruit semblable à un tremblement de terre 
« ou à cent pièces de gros calibre tirant en même 
c temps. Cette montagne de glace passa derrière 
«nous, et nous nous attendions d’un moment à 
« l'autre à ce qu’elle tombât sur nous... 

« Celte glace vint très près de l’arrière du navire, 
« les morceaux de glace qui avaient été brises par le 
t choc, remplissaient l’espace qui nous en séparait, 
« mais sous la compression de cette masse, ils s’é- 
* (aient reformés en un seul morceau. Cette mon- 
« tagne dérivait avec une vitesse du quatre nœuds, 
« poussant le navire devant elle à une perte presque 
« certaine. 

« 24 février. La glace, toujours eu vue, mais pas- 
« séeen avant avec rapidité dans \e nord-est. 

« 25 février . La glace qui nous avait menacé 
« d’une destruction prochaine, a disparu mmplé- 
« te ment dans le nord-est de nous. » 
g 537. — Est -ce que sans les différences de 
densités dues à la température et la salure des eaux, 

il serait facile de trouver une force capable d’en- 

* 

I rainer une pareille masse avec une telle vitesse ? 
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§ 538. — Quelle doit être la température de ce 
courant sous-marin ? elle doit être supérieure à 
celle du point de congélation de l’eau de mer. 
Supossons 0° c. (Un thermomètre placé dans la glace 
au nord, et dans l’eau, à la surface marquant — 2“ c. 
De Haven, dans sa longue captivité dans les 
glaces ayant toujours trouvé cette température, on 
doit l’admettre comme générale) l’eau du courant 
inférieur venant des latitudes sud, doit probable¬ 
ment être plus chaude. Et avant de monter à la 
surface, elle doit descendre à — T c, température 
de la surface. Le docteur Kane a trouvé la tem¬ 
pérature de ces mers libres de l’océan Glacial, égale 
cl 2° c. (486). Est-ce qu'un courant venant dans les 
profondeurs d’une latitude tempérée vers les climats 
de la zone glaciale, ne peut pas conserver une 
température de 2° c. Et à quoi dans ces profon¬ 
deurs cet immense courant d’eau chaude pourrait-il 
céder sa chaleur? 

§ 539. — Toutefois, quelques physiciens ont 
émis l’opinion que dans les profondeurs de la mer 
se trouvait une couche d’eau ayant la même tem¬ 
pérature des pôles à l’équateur; dans ce cas, ne 
pourrait-on pas se poser cette question : les chan¬ 
gements de température des deux côtés de cette 
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couche isotherme ue seraient-ils pas dus, les uns, 
aux forces agissant eu dessus, les autres, à celles 
agissant en dessous? 

% 540. — Le courant sous-marin polaire ra¬ 
mené à la surface par l’agitation des eaux de la mer 
Glaciale, doit céder il l’atmosphère une partie de 
sou calorique jusqu’à ce qu i! soit descendu au ni* 
\eau de la température du courant de surface. De 
là, l'origine <le celte mer libre, trouvée dans ces 
régions. 

§541. — L’abaissement de sa température jus¬ 
qu’à — 2“ c, lait perdre assez de calorique à ce 
courant pour adoucir le climat de la zone glaciale. 
N’est-ce pas là une de ces modifications de climat 
donl j’ai attribué la cause au sel des mers activant 
la circulation de l'Océan ? 

§ 542. — C'est pourquoi, il doit exister une mer 
ouverte au milieu de l’océan Glacial où le courant 
qui vient de l’équateur, abandonne son calorique ; 
c’est elle que de Haven, guidé par ses instructions, 
aperçut; c’est elle que l’expédition anglaise du ca¬ 
pitaine Penny et le docteur Kaue, découvrirent 
dans la suite. 

* 

§543. — On peut voir que pour se rendre compte 
de cette anomalie, il faut admettre nos hypothèses 
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sur la perfection de la circulation de l’Océan ; et 
parmi celle-ci, l’action du sel sur la mobilité et la 
circulation de l’eau, doit être regardée comme la 
première} sinon la seule cause. 

§ 544. — Voici donc la part que la salure des 
eaux fait prendre à la mer dans l’économie de fu- 
Hivers, et qu’elle n’aurait pu avoir si ses eaux eus¬ 
sent été douces. Et les physiciens qui avaient cette 
explication devant eux, devaient-ils être embar¬ 
rassés et sc demander pourquoi la mer était salée ? 

§ 545. — Coquilles marines. La mer tient dif¬ 
férentes matières en dissolution. chaux lui est 
amenée parles pluies et les rivières. Les îles de co¬ 
rail, les récifs, les bancs de ma rue, les coquilles, 
les dépôts énormes d’infusoires en sont formés. 
Ces êtres sont constitués de manière à sécréter les 
matières solides tenues en dissolution dans les eaux. 
Mais cette action qui paraît destinée à leur propre 
usage, a une grande influence sur l’économie de 

* s t * 

1 univers. Ils rendent l'important office d’aider la 
circulation de l’Océan, de régler les climats et de 

•s 

conserver la pureté des eaux. 

g 54(i. — Supposons, pour bien comprendre 
faction de ces animaux sur les courants et sur les 
climats, que la nier conservai!I sa constitution suil 
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dans un état d'équilibre parfait, et qu’à l’exception 
di*s animaux sécréteurs, rien ne soit mis eu action 
pour le détruire, 

§547.—Ceci posé, un seul mollusque ou un 
corail commence scs sécrétions, retirant de l’eau 
(408) les matériaux de ses cellules. Par ce seul lait, 
ranimai a détruit l'équilibra de tout l’Océan, 
parce que la pesanteur spécifique de cette partie de 
l’eau a été altérée. Plus légère, elle doit céder la 
place à des eaux plus lourdes et se mélanger 
aux autres eaux jusqu’à ce qu’elle ait retrouvé la 


même densité. 

§ 548. — Ouelle est la quantité de matières soli¬ 
des extraite de la mer chaque jour par les plantes 
et les animaux ? faut-il la compter par mille livres 
ou par millions de tonnes ? personne ne peut le 
dire. Mais quelle qu’en soit la quantité, c’est une 
force perturbatrice de plus, force dérivée de la 
salure des eaux et déterminée pur des animaux 
i il cap al des de se mouvoir, et qui cependant peuvent 
mettre la mer eu mouvement de P équateur aux 
deux pôles. 


§ 540. — Quelle est la cause de ce puissant et 
étrange courant (488) équatorial qu’on rencontre 
dans (océan Pacifique? Son origine est inconnue 
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et il se perd au milieu de lOcéan. II est sans doute 
dû à l'évaporation, à la précipitation et aux change¬ 
ments de température. Mais ne serait-il pas «aisé 
par les différences de densités déterminées par les 
secrétions des myriades d’animaux marins tou jours 
en travail dans cette mer. La quantité de matières 
extraite par eux forme des continents. Cherchons 
maintenant l’action que le sel abandonné par Té va- 

% a 

poration, peut avoir sur l’équilibre des eaux. 

§ 550. — En entrant dans cet ordre d’idées, les 
vents et les animaux marins ont des actions con¬ 
traires sur les eaux ; les premiers forment ces dé¬ 
pôts absorbés par les seconds ; ils paraissent donc 
destifiés à remplir l’office de ces forces compensa- 

x » 

trices qui maintiennent la terre dans son orbite et 
conservent l’harmonie de l’univers. 

§551. — D’autre part la brise de mer et les 
coquilles, travaillent concurremment à développer 
des efforts dynamiques pour mettre l’Océan en 
mouvement. 

Les brises de mer se jouent à la suface, facilitent 
l’évaporation de l’eau douce et l’abandon des matiè¬ 
res solides, ce qui fait descendre l’eau de la sur lace. 
D'un autre côté, les petits architectes des profon¬ 
deurs absorbent ces matériaux pour leurs construc- 
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lions, rendent l’eau plus légère, celle-ci s’élève 
avec une rapidité croissante pour remplacer l’eau 
de la surface qui descend par son poids. 

g 552.—Puisque les habitants des mers peuvent, 
au moyen de leurs fonctions» avoir influence sur la 
perturbation de l'équilibre des eaux, ces animaux 
peuvent donc être regardés comme des agents de 
tout le système des mers et de la géographie physi¬ 
que. Que cette influence soit grande ou petite, elle 
doit être réglée dans son emploi par celui «à la 
voix duquel les vagues et les vents obéissent. » Dieu 
parle donc h l’Océan par l’organe de scs habitants. 

£ 553.— Les animaux dont les sécrétions diverses 
changent la densité de la mer, troublent son équi¬ 
libre, et donnent naissance aux courants, doivent 
donc être distribués suivant un certain ordre. 

§ 554. — Maintenant il nous reste h faire voir 
comment ces animaux peuvent avoir action sur le 
climat dans certaines latitudes. Prenons par exem¬ 
ple les eaux de la zone torride & 32° c : l’évaporation 
peut les rendre plus lourdes que des eaux plus 
froides, mais non aussi salées (35). Alors quoique 
plus chaudes, ces eaux couleront en courants sous- 
marius do l’équateur vers les pôles, ou vers tout au¬ 
tre lieu, dont les eaux seront plus légères. 
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§ d 55. ■—■ Sans le sel, les îles de corail ne vieil— 

■m 

tiraient pas animer la merde leurs paysages variés. 
Les habitants des profondeurs ne diversifieraient pas 
les climats par leur action sur la densité des eaux : 
la circulation serait lente et engourdie, parce qu’au 
dessous de 4° c., l’eau cesserait de se contracter et 
de donner par conséquent impulsion aux courants. 

§ 556, — Les courants sous-marins vont porter 
leur chaleur aux contrées hyperboréeniies en adou¬ 
cissant dans leur passage les climats extra-tropi¬ 
caux. Lutin, ils peuvent 6'rechargés d’assez de sels 
pour avoir, avec la température de 32° c., une den¬ 
sité plus forte que celle des eaux de la mer Glaciale 

à la température de —2° c. 

* 

§ 557. — Néanmoins ces courants, dans leurs 
cours, doivent être en contact avec des milliers 
d’organismesraarins, qui, absorbant des matières en 
dissolution, peuvent en faire tomber la densité au- 
dessous de celle de l’eau à 4*e,; ainsi par l’action de 
toutes ces variétés d’animaux» qui peuplent fes mers, 
cette eau chaude monte à la surface dans les froides 
latitudes. Ainsi donc, ces créatures que nous plaçons 
au bas de l’échelle de la création ont leur part de 
travail dans l’économie terrestre. Ils peuvent donc 
transporter cette louce chaleur des fieux où elfe est 
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tempérée par tes vents pour adoucir plus ou moins 
les climats marins de la terre. 

§ 558, —* Les artistes qui font des instruments 
d’astronomie, comme des chronomètres, par exem¬ 
ple, trouvent toujours des irrégularités et des im¬ 
perfections dans leurs ouvrages. C’est tantôt la dila- 
# 

talion, tantôt la contraction des différentes pièces 
qui accélère ou ralentit le mouvement. l*our parera 
ces défauts, on a inventé une pièce chargée de cor¬ 
riger les irrégularités de rintrument en s’opposant 
aux changements dus à l'influence de la température. 

§ 559. — Celte pièce est appelée le compemaîeitr, 
Un chronomètre Lien réglé et bien compensé, doit 
conserver sa marche dans tous les changements de 
température. 

—Dans 1’horloge de l’Océan et de l’uni vers, 
l’ordre et la régularité sont maintenus au moyen 
du même système compensaleur. Les corps célestes, 

« 

tournant au tour du soleil, tendent à son écarter à 
cause de la force centrifuge; mais Us sont mainte¬ 
nus dans leurs orbites par une force réglée par leur 
masse, leur vitesse et leur distance. La compensation 
est parfaite. 

g 501. —C’est le rôle que jouent dans l’Océan 
les coquilles ; elles forment un système de compen- 
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sation parfait. Les effets de la chaleur, du froid, des 
pluies, dos tempêtes, qui troublent 1 équilibre et 
déterminent les courants, sont compensés, réglés et 
contrôlés par elles. 

g 562. — Les rosées, les pluies et les rivières char¬ 
rient continuellement dans la mer des sels qu i lies 
ont dissous, fous s’y accumulent. Et si elle n’était 
pas compensée, la mer deviendrait cornu e la mer 
Morte saturée de sels et un grand nombre de pois¬ 
sons n’y pourrait vivre. 

g 563. — Us coquilles marines et les insectes 
fournissent la compensation nécessaire : ce sont les 
conservateurs de L Océan. Ils empilent les sels dans 
les profondeurs des mers pour en faire les hases de 
nouveaux continents qui sortiront des eaux pour y 
être de nouveau dissous et entraînés dans la mer par 
les rivières et les pluies. 

§ 564, — I/attentîon des physiciens s’est portée 
sur la question d'origine des sels de la mer. 

J’avais d’abord pensé, comme Darwin et d'autres 
philosophes, que la mer tenait ses sels des altuvions 
des rivières. Mon opinion a changé. Dans mes re¬ 
cherches pour la confection de mes cartes des vents 
et descourants , j’ai trouvé da is la Bible des raisons 
qui me semblent infirmer mon opinion. 
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Le récit fait dans le premier chapitre de ta Ge¬ 
nèse, et celui gravé par la nature en langage hiéro- 

’i 1 i ^ géologiques, s'accor¬ 

dent merveilleusement suri ordre de la création. 
Un savant chrétien les admet comme véritables tous 
les deux, puisque, partis de deux points différents, 
ils s’accordent sur les faits qu'ils nous enseignent. 
Aucun deux ne paraît mettre en évidence que la 
mer ait jamais été douce. Au contraire, elle paraît 
avoir été salée dès le matin de la création, ou au 
moins a l'aurore du jour qui vit surgir les terres du 
sein des ondes. 

§ 565. — Il n'y a aucun doute que la pluie et les 
rivières n’y apportent une quantité de sels différents 
qui ne sont pas susceptibles d’être enlevés par l'é¬ 
vaporai ion : plusieurs lacs qui n’ont pas d’issues à 
la mer, comme la mer Morte, reçoivent des rivières 
ei sont salés. Quelques physiciens passant du par¬ 
ticulier au général (502), ont admis le même mode 
d’action pour l'Océan. D’un autre côté, si ces sels 
ne peuven i s’évaporer, ils sont extraits d’une autre 
manière. Le chlorure de sodium, qui est le plus 
abondant des sols tenus en dissolution dans l’eau de 
mer, en est séparé de temps en temps, d’après le 
calendrier géologique : les animaux constructeurs 
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en absorbent aussi une quantité notable. Cependant 
ils ne pourraient construire uniquement avec ce sel, 
parce que l'eau dissoudrait immédiatement leurs ou¬ 
vrages. [. atmosphère leur vient eu aide, en enlevant 
l’eau douce, qui sous forme de pluie, va rechercher 
des matériaux sur les terres. 

§ 566. — Ces opérations se sont faites de tout 
temps, nous en avons une preuve sous nos yeux, dans 
les eaux dures des sources, les bancs de marnes do 
nos vallées, les mines do sel fossile, les falaises de 
craie d’Albion, et les îles de corail des mers. 

§ 567. — Si tout cela ne prouve pas que la mer 
a toujours été salée, du moins cela ne l’infirme pas. 
Nous pouvons cependant en conclure que les allu- 
vions et les extractions se compensent. 

§ 568. — Si la mer avait à l'origine des temps 
tiré ses sels des rivières, les recherches géologiques 
devraient constater que les lits ces rivières ne con¬ 
tiennent aucune coquille marine fossile ou infusoire; 
car, en admettant avec Darwin une époque où l’eau 
de la mer était douce, nous devons admettre qu’à 
cette époque elle n’avait ni coquilles ni animaux si¬ 
liceux ou calcaires. Il aurait toujours fallu un cer¬ 
tain temps pour que les rivières pussent changer la 
nature de l’eau de mer. D’un enté les laits paléon- 
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Iillogiques n apportent aucune preuve à l'appui de 
cete opinion; de l’autre, le récit de Moïse lut est 
complètement contraire.Selon lui, elle était salée dès 
l'origine, puisque le cinquième jour les eaux reçu¬ 
rent l’ordre « de se remplir de tous les animaux qui 
ont vie. » Ht aujourd’hui elles regorgent encore d’a¬ 
nimaux, d une variété et d'un nombre infini. Les 

w 

myriades d’insectes qui peuplent les mers sont une 
des merveilles de ces profondeurs. 

§ 569. — Ije capitaine Forster, du navire améri 
caiœ le Garrick , qui est un de nies plus patients 
observateurs, parle sur son livre de loch de la des¬ 
cription des animaux qu’il observe au microscope, 
dans l'eau puisée le long du bord. Dans ses nombreux 
voyapes il ni exprimait son élonnementsur la quan¬ 
tité de créatures vivantes que l'eau de la surface 
contenaii. Les dernières observations ont porté sur 
les eaux prises à certaines profondeurs, 

g 570. — « 25 janvier 1855. Jusqu’à présent je 
n’avais examiné que 1rs animaux contenus dans l’eau 
prise à la surface ; cette après midi, ayant fai! pren¬ 
dre de l’eau à sept pieds de profondeur, je fus surpris 
de la trouver remplie d'animalcules de formes les 
plus variées. Quelques-uns pourvus de nombreuses 
télés étaient nuancés de pourpre et de rouge. 
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§ 570. — L’auondance que le livre rapporte 
être donnée aux eaux persiste jusqu a nos jours. 

§ 57i. — Tout s’accorde à dire que la mer était 
salée lorsqu'elle reçut les commandements . Exami¬ 
nons si ce qui précède ne le lésait pas prévoir. 

Le second jour de la création, les eaux lurent 
mises dans leurs lits et les terres sortirent.' Avant 
cette période, il n'y avait ni rivière pour dissoudre 
les sels, ni. rosée, ni pluie pour les entraîner des 
montagnes, dans la plaine. Les eaux couvraient la 
terre : tel est le récit île la révélation ; récit que la 
nature a retracé dans son langage dans les monta¬ 
gnes, dans les plaines, dans la mer. La géologie 
trouve que la terre a été pendant une certaine époque 
couverte par les eaux, à l'exception peut-être de 
quelques pics isolés. En examinant les fossiles en¬ 
fouis dans le flanc des montagnes ou qui couvrent 
les plaines, on peut aflirmer que la mer a couvert le 
sol, avec autant de certitude qu’un naturaliste qui 
trouve sur son chemin un crâne ou un os blanchi 
peut affirmer qu’il a été couvert de chair. 

§ 572. — Nous avons bien des raisons de conjec¬ 
turer que la mer était salée dès « le commencement, 
lorsque les eaux sous les cieux couvraient le monde 
et que les terres ne s’étaient point encore élevées de 
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leur sein. » Car les dépôts géologiques les pins an¬ 
ciens sont remplis cle coquilles marines ; et aussitôt 
apres le granit qui l'urme la fondation île nos mon¬ 
tagnes. nous trouvons des restes d’organisations 
marines succédant à la période de première forma- 
l ion et qui la complètent. A cette époque, la mer 
était salée comme aujourd’hui. routes les coquilles 
marines qui couvrent les sommets des Andes, ces 
madrépores sécrétés au moyen des sels de la mer, 
ces infusoires dont les dépôts étonnent les géologues 
par leur masse, et res immenses fossiles qui ont 
été l*ad mi ration de tous les âges, oii auraient-ils pu 
prendre naissance si la mer n’avait pu leur fournir 
les matériaux nécessaires à leurs édiiices? Une 
grande partie de la croûte terrestre qui fournit à 
l'homme sa nourriture a été fertilisée* par les dé¬ 
pôts de coquilles et les sécrétions marines. Une 
grande partie de notre planète est sortie des eaux, 
dont les habitants travaillaient comme aujourd'hui 
à conserver la pureté de l’Océan, pour lui permettre 
d’accomplir avec régularité ses offices dans la na¬ 
ture. Les sels dissous sur la terre par les eaux et 
jetés par les rivières dans le sein des mers, y sont 
transformés, par les agents du créateur, en perles, 
en coquilles, en corail et en mille choses piôcieu- 
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ses. Ainsi tout en purifiant les eaux, ils embellis¬ 
sent la terre de leurs transformations, 

§ 573. — On trouve dans toutes les parties de la 
nature, ce beau système de compensation, se ré¬ 
glant lui-même et maintenant dans la machine 
universelle un ordre parfait. 

§ 574. — Quant à l'origine première du sel ma¬ 
rin, aucune recherche ne pourra satisfaire complè¬ 
tement un esprit philosophique : cependant un phi¬ 
losophe chrétien se contentera de remarquer que le 
sel comme le granit des montagnes se compose d’é¬ 
léments gazeux ou volatils. Ainsi le granit se com¬ 
pose de feldspath, de mica, et de quartz qui sont des 
combinaisons de minéraux plus ou moins volatils 
avec l’oxigène. Le fer dont on ne trouve que des 
traces est le seul métal qui, non combiné, ne peut 
passe volatiser. s je feldspath a-t-il été formé d’un 
côté, le mica d’un autre, le quartz d’un autre, et 
ont-ils été amenés par une force puissante à se com¬ 
biner pour former nos montagnes? ou bien le granit 
est-il sorti tout formé du chaos? Nul ne peut le 
dire. 

§ 575. — L’eau delà mer est composée d’oxygène 
et d’hydrogène, et ses sels, comme le granit, contien¬ 
nent desgaz et des métaux volatil isables. Quelle que 
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soit il ailleurs sa constitution, qu’elle ail d’abord été 
formée d’eau douce et que ce ne soit que dans la 

suite quelle soit devenue salée par une autre com¬ 
binaison, cela u^ullue en rien sur nos recherches. 
Quelques géologues supposent qu’à l’époque de la 
formation des terrains crétacés, lorsque les ammo¬ 
nites vivaient dans la mer avec leurs immenses co¬ 
quilles, les carbonates nécessaires à la structure de 
leurs habitations devaient s’y trouver en plus grande 
abondance. Bien que les proportions des matières 
contenues dans la mer aient pu varier depuis que 
les eaux commencèrent à couler, elles ne peuvent 

cependant pas avoir beaueop varié quant à leur na- 
ture* 

g o7G. — U est vrai que cet étrange animal .la 
Sèche de douze pieds de circonférence n’existe plus 
dans la mer, elle disparaît avec la période des for¬ 
mations crétacées; mais le petit nautile qu'on trouve 
avec elle reste encore pour nous dire qu’à cette épo 

que éloignée, la constitution des eaux ne s’oppo- 

# * 

sait pas à son existence. I,e corail a survécu à tous 
les cataclysmes de notre planète, et les matières 
qu’il sécrétait pour former ses habitations sont en¬ 
core les mêmes, De sorte que si l’eau avait été douce 
à un moment, cette espèce eût disparu comme la 
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grande Ammonite, qui doit peut-être sa disparution 
à un changement de climat, et non pas à un chan- 
gcment de constitution dans les eaux. 

§577. — Les physiciens qui prétendent que les 
sels tenus en solution dans la mer y ont été apportés 
par les pluies et les rivières, auraient dû calculer la 
masse solide que contiennent les eaux de l'Océan. 
En prenant 2 milles pour la profondeur moyenne et 
3, 0/0 pour la salure des eaux, cette masse de sel 
serait capable de couvrir d’une couche d'un mille 
d'épaisseur une surface de sept millions de milles 
carrés. En admettant qu’une telle quantité de ma¬ 
tières ait abaissé le niveau des terres au-dessous rie 
la mer d’un demi-mille, il serait facile de prouver 
que là longueur du jour aurait été altérée. 

Ces sept millions de milles cubes n’auraient pas 
augmenté le volume de la mer; car cette adjonction 
n’y change lieu, puisqu’on sait en chimie que feau 
qi i lient des sels en dissolution n’augmente pas de 
volume. L'auteur de la pluralité des inondes a lui- 

mêmeété étonné de cette manière d'économiser la 

* 

place. 

S 578.—Il y a une autre question que nous avons 

m 

déjà soulevée, sur l’usage des sels dans la mer, dans 
les sublimes agencements de la terre. 
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g ;>79. — Le 20 janvier 1855, le professeur Chap¬ 
man, du collège de rUniversité de Toronto, a eora- 

a 1 institut Canadien, un mémoire sur 
« les fondions du sel dans la mer, » dans lequel il 
soutient qu ifs servent surtout à régler l'évapora- 
tion. Pour sa démonstration il fait des expériences 
délicates pour établir la différence d’évaporation 
des eaux douces et des eaux salées. D'après son ré¬ 
sultat. 1 eau de nier perdrait par vingt-quatre heures 
0,o i 0/0 de moins que l eau douce. 

« Ces expériences et ces hypothèses donnent en- 
« coiv plus d’int érêt à nos recherches sur les nom- 
11 breux et merveilleux emplois assignés au sel de la 
« nier par le Créateur. Il est difticile de déterminer 
dla principale raison de l’arrangement divin. Que 
* ce soit pour régler les climats, la circulation de 
« 1 Océan, ou bien pour transformer la terre en 
« t ra n spo riant la portion solide d'un côté à un autre, 

« en employant le corail et les autres insectes il sé- 
« parer la matière solide et l’élever au-dessus des 
«i eaux en la mettant dans d’autres climats et d’au- 
« très conditions. » Ou bien que le principal but 
soit, comme le dit le savant professeur, « de régler 
l’évaporation. » SI n’est nullement nécessaire de 
nous livrer à cette discussion : tous ces emplois du 
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sel de la mer peuvent être regardés comme les prin * 
cipaux. 

Ces expériences font présager de nouvelles mer¬ 
veilles dans ce système de compensation que nous 
avons tant admiré dans l’étude des merveilles des 
abîmes . Les vents alizés évaporant les eaux douces 
sont limités dans leur travail par l'augmentation de 
salure des eaux, ce qui empêche les déluges. La 
surface ne peut pas non plus devenir de plus en plus 
salée, sans quoi, à cause de la difficulté de l'évapo¬ 
ration, les vents n auraient plus assez de vapeurs à 
emporter, La compensation est ici des plus parfaites. 
Le sel probablement doit, sinon empêcher com¬ 
plètement les famines et tes sécheresses, du moins 
les diminuer et pour ainsi dire les régler. Car, la 
compensation qui détermine l'évaporation, doit par 
suite déterminer les quantités de pluies. Si les 
sels étaient plus légers que l’eau, ils viendraient 
à la surface, s’opposeraient à l’évaporation, et les 
brises de mer, au lieu de ranimer les plantes de leur 
souille frais et bienfaisant, « viendraient tout bni- 
« 1er de leur haleine desséchante. Le sel dans ses 
« nombreux et merveilleux emplois vient entraîner 
« dans les profondeurs les eaux qui ont subi Léva- 
« poralionau contact des vents al izésel ceux-ci cbar- 
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<f gés de vapeurs, peuvent alors remplir dans l’uni- 
« vers la tâche qui leur a été confiée. 

» La densité de la mer est une donnée nécessaire 
« pour pouvoir continuer les recherches intéres- 
« sautes qui m’ont été suggérées par les travaux du 
« professeur Chapman,Aussi, j espère que inescol- 
« laborateurs à la mer, ne négligeront pas de rein- 
« plir sur leur livre de bord, la colonne de laden- 
« sité de la mer.» (Maury’s Sailing directions; 7° 
éd. p. 857). 

§ 580. — Nous pouvons donc regarder les coquil¬ 
les et les animaux marins à un nouveau point de 
vue : du reste, nous leur avons toujours assigné une 
tâche spéciale dans l’harmonie de la création,et prin¬ 
cipalement dans le système de circulation de l'Océan, 
Us règlent loin d’eux la température des climats. De 
sorte que le travail du corail sous l’été perpétuel des 
tropiques, distribue la chaleur sur la terre, et tem¬ 
père les froids rigoureux des régions polaires. 

§581. — Il est certain qu’une hypothèse qui 
conduit à des résultats aussi nombreux et aussi re- 
marquables ne peut être complètement fausse ; c’est 
ce qui m’a engagé à la présenter, quoiqu’elle ne 
soit pas entièrement basée sur des observations. 
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ANNEAU DES NUAGES ÉQUATORIAUX. 


« 







Les Orages, g 583. — Temps lourd, g 386. — Utilité des 
nuages, g 58". — Poids des vents, g 587. — Galilée et les 
Fontainiers, g 590. — Température et pression sous cet 
anneau de nuages, g 591 - — Leur effet sur le climat, 
g 596. — Leur utilité. § 5Ï)9. — Leur provenance, g 603. 
— Leur aspect, g 605. 


§ 582. — Les marins ont divisé la mer en ré- 

o 

gions appelées de noms particuliers, tirés des po¬ 
sitions des vents. Ainsi les parages des vents alizés, 
ceuxdes vents variables les houes lalitudes(Laùludcs 
des chevaux), l*ot au noir, etc. Les horscs latitudes 
sont sur la limite nord des vents alizés et bordent la 
région des calmes (131). Ces régions ont été appe- 
lées ainsi parce que des navires allant de la Nouvel le- 
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Angleterre aux Indes-Occidentales avec des char¬ 
gements de chevaux, étant tenus trop longtemps 
dans les calmes du Cancer, ont été obligés de jeter 
leur cargaison pardessus le bord à cause du man¬ 
que d'eau. 

§ 583. — Le pot au noir est un autre passage 
de calmes. Cest un lieu de calmes de brises folles 

et de grandes pluies, ce qui le rend d’un passage 

# 

très-désagréable. Les navires portant des émigrants 
d’Europe en Australie le traversent. Ils y sont sou¬ 
vent arrêtés pendant deux ou trois semaines, Les 
entants et les personnes malades souffrent beaucoup 
dans cette station sur le chemin de la terre de lor, 

§ 584. — Un navire qui va de l'Amérique et 
de l’Europe dans l'hémisphèrcs sud, après avoir 
quitté les vents variables, et traversé les hors es lati¬ 
tudes, entre dans la région des vents alizés. 

Là, le ciel a rarement des nuages et il est pres¬ 
que toujours serein. Ici le baromètre a des mouve¬ 
ments réguliers, indiquant des marées atmosphé¬ 
riques; son exactitude pourrait dire l’heure à 
quelques minutes près. Ces variations du baromètre 
varient entre un pouce et un dixième de pouces 
On a un maximum à 10 h. 30 m. du matin et à 10 
heures du soir, et deux minimum entre4 et 5 heures 
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du soir, puis à cinq heures du matin {!). Ces varia¬ 
tions horaires du baromètre semblent suivre d’invisb 

v 

blés marées. A l'approche de la ligne, le baromètre 
monte de plus en plus. Dans ces parages de calmes 
et de pluies,Pair devient lourd et le temps désagréa¬ 
ble, on entre dans le Pot au noir et sous un anneau 
de nuages. 

£ 585. En s’éloignant de ces iieux pluvieux, 
le marin se sent renaître ; en entrant dans les vents 
alizés du sud-est, il est surpris de trouver que Je 
baromètre et le thermomètre sont restés plus i>as 
sous les latitudes pluvieuses qu'au milieu du beau 
temps qui les borde. Et à droite et à gauche de cette 
zone de pluie, ces deux instruments sont plus haut, 
quand «bien même l’équateur serait compris dans 
zone. En passant au milieu des orages de 
1 équateur,on reste sous un dais de nuages qui enve¬ 
loppe la terre. 

§ 580. — J’ai trouvé dans le journal du commo¬ 
dore, Arthur Sinclair, commandant la frégate des 
États-Unis Congress en ! 817*1818, une peinture 

i 

(t) Voyez le mémoire sur les observations météorologiques 

aux Indes, par le colonel Sykes; Transactions philosophiques 
*830, part ii, p. 297. - 
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très-expressive du temps qu’il a eu à supporter sous 
cet anneau de nuages, dans sa croisière en Améri¬ 
que du Sud. C’était au mois de janvier 18! 8, par 
4° latitude nord et 19° 23’ longitude ouest. 

« Ces parages sont bien les plus désagréables de 
« notreglobe. /air y est lourd, épais, excepté quel- 
« ques heures après que les nuages qui versent des 
« torrents de pluie, l'ont un peu rafraîchi. Bientôt 
« les rayons d’un soleil brûlant, rendent latmos- 
« phère insupportable,malgré l ’abri des tentes et les 
« battements constants des voiles qui agitent un peu 
« l’air. 11 faut avoir passé dans ces lieux pour coin- 
« prendre les désagréments de celte traversée. En 
« se plongeant dans la mer, le bain ne peut même 
« vaincre la lassitude quou éprouve. Ce sont les 
» plus mauvais jours du marin, si l’on en excepte les 
« jours de danger pour le navire. 

« Je passai la ligne le 17 janvier, à 8 heures du 
« matin par 21° 20’ de longitude, et tous ces ennuis 
« disparurent. 

« Une brise fraîche variant autour du sud-est 

« donnait un temps clair et une bonne température : 

* 

< ce changement si agréable ferait oublier comme 
« par enchantement, les soûl ‘rances des quinze 
« jours écoulés. » 
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§ 587. — On n’a pas besoin d’aller en mer pour 

* 

voirie merveilleux travail îles nuages rassemblant 

les vapeurs sous la voûte azurée, pour aller les ré- 

* 

pandre dans les plaines et les faire tomber en cas¬ 
cades sur les flancs des montagnes. Hiver comme 
été « les nuages apportent la fertilité sur la terre. » 
Ce bienfait ôtant sensible pour tout le monde, 
il n’est pas nécessaire de nous en occuper ici. Mais 
le marin qui sur mer peut suivre les phénomènes 
dans leurs emplois d i vers pour l’économie terrestre, 

m 

et observer l’exactitude des nuages de la machine 
atmosphérique, le marin, dis-je, sait bien que les 
nuages onl un autre emploi que de donner des pluies, 
et de couvrir d’un manteau de neige, nos champs, 
pendant l’hiver. îl sait que les nuages ont d’autres 
offices à remplir, qui, quoique n’étant pas aussi évi¬ 
dents, n’en sont pas moins bienfaisants. Ils doivent 
modérer le froid et la chaleur. En se déployant ils 
couvrent la terre d’un manteau qui conserve la cha¬ 
leur, eu empêchant le rayonnement vers les espaces. 
Une autre fois, ils s'interposent entre la terre et les 
rayons du soleil, qui brûleraient les plantes déhcales 
et donneraient la sécheresse au pays. Ou bien, s’é¬ 
tendant sur les mers, i Is la défendent contre I es rayons 
solaires, et arrêtent l’intensité de l’évaporation; 
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quand ils ont rempli leur office en un endroit, ils 
s’élancent sur les ailes des vents pour aller continuer 
leur tâche en d'autres lieux, 

§ 588. — Un marin d’un esprit droit, familier 
avec l’observation des muges, des rayons solaires, 
des tempêtes, des calmes et de tous les phénomènes 
qui constituent la géographie physique de la mer, 
cesse de regarder des nuages sans pluie comme une 
chose inutile. Il connaît leur emploi comme modé¬ 
rateurs de la chaleur et du froid : ce sont encore 
des compensât cnrs de la machine atmosphérique. 

§ 589, — La constitution de l’atmosphère est 

merveilleuse pour remplir la tâche qui lui est con- 

« 

liée. Que Von soit homme de terre ferme ou de mer, 
je ne connais certes aucun sujet plus profitable à 

a 

l’extension des connaissances et à la recherche delà 
vérité que l’étude de l’atmosphère. Dans le méca¬ 
nisme universel, c’est l’atmosphère qui nie paraît la 
chose la plus étonnante la plus belle el la plus par¬ 
faite dans la manière dont elle remplit les différen¬ 
tes tâches qui lui ont été confiées. Sa création sup 
pose Imperfection. L’homme droit do cœur, de Hus, 
dans un moment d’inspiration, demande à Dieu de 
le secourir et s’écrie : « Mais où trouvera* t-on la sa* 
« gesse, et quel est le lieu de l’intelligence? L abîme 
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« dil : elle u est point en moi ; et la mer : elle n’est 
« point avec moi. Elle ne se donne point pour l’or 
« le plus pur et elle ne s achète point au poids de 
« l’argent. On ne fera pas mention auprès d’elle du 
« corail et des perles; car le prix de la sagesse est 
« au-dessus du rubis. 

« D’où vient donc la sagesse et où l intelligence 
« se trouve-t-elle? La perdition et la mort ont dit : 
« nous avons ouï parlé d’elle. 

<* C’est Dieu qui comprend quelle est sa voie, c’est 
« lui qui connaît le lieu où elle habite; car il voit le 
« monde d’une extrémité à l’autre et il considère 
« tout ce qui se passe sous le ciel. C'est lui qui a 
« donné du poids aux vents, c’est lui qui a pesé et 
« mesuré l’eau lorsqu'il prescrivait une loi aux 
« pluies, lorsqu’il marquait un chemin aux foudres 

« et aux tempêtes. C’est alors alors qu i! l’a vue, qu'i! 

. • % - * 

« l a découverte, qui l a préparée et qu ’il en a sondé 
« la profondeur » (1 ). 

§ 590. — Lorsque les fontainiers vinrent de¬ 
mander à Galilée de leur expliquer pourquoi l’eau 

ne montait pas dans l es pompes à plus de trente-deux 

« * 

pieds, le philosophe, malgré ses réflexions, n’osa 

• * 

(i) Job, chap, xxvm. 
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pas dire que c’était à cause <* du poids du vent (1). » 
Et ce poids de l’air reconnu à une époque qui n’est 
pas tivs-éloignée de nous, fut proclamé comme une 
grande découverte. Cependant le fait était écrit 
aussi clairement dans le livre de la nature que dans 
le livre de la révélation ; car l'enfant, qui profite de 
la pression atmosphérique pour puiser le lait dans 
le sein de sa mère, le proclamait sans le savoir. 

g 501. — Le thermomètre et le baromètre res- 
lont plus bas (585) sous cet anneau de nuages que 
de chaque côté de la zone ou il règne. Sa position 
n'est pas constante; ces nuages ne servent donc pas 
seulement à donner des pluies à un lieu ou à un 
autre, nais élevés par les rayons solaires dans les 
espaces, ils dérobent à leur tour la surface à l in 
fluence solaire, et par ces alternatives ils activent la 
circulation atmosphérique et donnent de la vigueur 
à la végétation. 

g 502. *— Après avoir traversé cetle région nord 
et sud de calmes et de nuages, ou trouve un ciel pur 
sous l’équateur. Le soleil, dardant ses rayons sur 
la terre, élève fortement sa température ; l'air 


* 


(i) Le mot hébreu de U bible se traduirait plus exacte¬ 
ment par ponderath que par pondu*. TV 
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Jfk 

danse (302) et ses colonnes tremblantes montent, 
descendent pour délivrer le pays d’une partie de 
cette chaleur, et entraîner l’air dans le chemin fie Ja 
circulation générale. La saison sèche continue : le 
soleil est au zénith, la terre est desséchée, la cha 
leur accumulée à la surface ne peut plus s’écouler 

assez vite dans les espaces, les plantes commencent 
à se Jlétrir et les animaux à périr. Les nuages \ien- 
nent s'interposer; ils interceptent les rayons solaires, 
ils déplacent leur action en la transportant de la 

surface de la terre à leur propre surface. 

# 

§ 593. — Les nuages absorbent, par le rayonne- 

■ 

ment, la chaleur qui s’échappe de la terre et de la 
mer et cette absorption arrête la précipitation. 

§ l&i. — D’un côté, les vents alizés du nord et du 
sud versent dans les régions de calmes et de pluies de 
l’équateur, qu'on peut appeler réservoir des nuages, 
de nouvelles provisions d’un air échauffé qui, saturé 
de vapeurs d’eau, doit s’élever et s’affranchir de ces 
nuages pour pouvoir se refroidir pai 3e rayonnemen l. 
De l’autre, les vapeurs que les vents alizés amènent 
du nord et du sud se dilatent et se refroidissent en 
montant, et se condensant sous ce voile de nuages, 
abandonnent leur chaleur latente qui prévient les 
précipitations et les déluges. 
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§ 595. — Pendant que ces opérations se passent 
en dessous de ce lit de nuages, de non moins impor¬ 
tantes se passent à la partie supérieure. Du lever du 

<■> 

soleil au coucher, les rayons solaires frappent sur ces 
nuages sans interruption. ! jorsque la chaleur déve¬ 
loppée par les rayons solaires est trop forte pour que 
les vapeurs puissent la transmettre à l’air par réflec- 

lion, ils l'absorbent sous forme latente pour la res- 

#> 

tiluer à l’occasion et dans les lieux qui leur sont 
assignés. 

g 590.— En voyant ce qui se passe dans la zone de 
calmes cl de pluies de l'équateur, on ne peut qu'ad¬ 
mirer ies combinaisons de la nature pour départir 
la chaleur, pour élever la limite des neiges au delà 
des nuages, afin que les vapeurs aient une place 
pour sc dilater, s’élever et s’écouler dans le grand 
chenal do la circulation. Lorsque la vapeur se cou- 
dense et tombe sous forme de pluie, elle atteint 
un double but. Venant de la région des nuages, es 
gouttes de pluie sont plus froides que 1 air inférieur 
et que la terre ; en tombant, elles absorbent le sur¬ 
plus de la chaleur qui, pendant Ja saison sèche, n’a 
pu s’échapper par le rayonnement. Vctte bande de 
nuages modifie les climats de tous les lieux qu fille 
couvre. Ils ombragent, à différentes époques, tous les 
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parallèles compris entre 3° latitude sud et 13" nord. 

§ 597. — La pluie, dans sa condensation, aban¬ 
donne une grande quantité de la chaleur absorbée 
parles vapeurs, amenée par les vflits alizés, celle-ci 
transportée plus loin sert à éloigner de la terre la 
limite de la perpétuelle congélation. Si ou pouvait 
tracer dans les espaces des courbes thermométri- 
ques, on verrait certainement ces courbes s’élever 


tantôt à léquateur, tantôt de chacun de ses côtés, 
mais certainement avoir une direction qui les ferait 
passer par-dessus ces nuages ; elles n’auraient pas 
leurs points minima toujours sous les mômes paral¬ 
lèles; mais elles doivent toujours monter où se 
trouvent ces nuages. La distance à l’équateur, de 
ces nuages, vers Je nord ou vers le sud, dénend 
des saisons. 


§ 598. — Si nous imaginons un équateur atmos¬ 
phérique placé au milieu de la zone de calmes qui 
sépare les régions des deux vents alizés, le nœud de 
la courbe qui représente les lieux de perpétuelle con¬ 
gélation dans l’air devra se trouver sur cet équateur. 
Et en supposant un thermomètre maintenu sur la 

% 4 

terre au milieu de cette zone de pluie, il devra mar- 

f> 

quer la même température, comme le baromètre 
devra aussi marquer la même pression. 
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g r>99* — Revenons à l'emploi que ce dais de nua¬ 
ges peut avoir dans la circulation atmosphérique : en 
couvrant successivement de son ombre la zone ter¬ 
restre qu’il recouvre, il joue le rôle du \enlrreLile et 
de l'oreillette de cet immense cœur atmosphérique, 
corps qui ne reçoit de force et de vie que de la cha¬ 
leur; cœur d’où part J impulsion qui lance l’air 
dans les tortueuses artères de la circulation. 

g 4)0(i — Ce dais, cette zone, cel anneau de nua¬ 
ges est placé autour de notre globe pour réglemen¬ 
te! la précipitaiiuu qui se fait au dessous, pour dé¬ 
partir la quantité de chaleur nécesaire à chaque 
partie delà terre, pour régler les vents, pour distri¬ 
buer aux quatre points cardinaux la quantité de va¬ 
peurs nécessaire aux rivières, aux climats, aux sai¬ 
sons, à chaque lieu sa part de soleil, de nuages et 
d'humidité. Semblables au balancier d un excellent 
chronomètre, ces nuages apportent dans l’atmos¬ 
phère le système d’une compensation se faisant par 
elle-même. Si le soleil me donne pas assez de chaleur 
à une région, les vapeurs se condensent en plus 
grande quantité, abandonnent plus de chaleur la¬ 
tente et rétablissent la compensation. D un autre 
côté, si les rayons solaires déversent une trop grande 
quantité de calorique, la compensation est toute 

GEOGRAPHIE DE LA UE1I. 19 
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prête; une plus grandequantité de vapeurs s'élève de 

t 

la surface terrestre, vaisseau tout prêt à enlever dans 
ses flancs la chaleur en excès pour l’y garder et ne 
la rendre k l’état sensible que quand il lui sera or¬ 
donné pour continuer la grande œuvre du monde. 

§ 601. — Les recherches que j ai faites sur la 
température et les observations que j ai présentées 
n’ont pas été convenablement discutées pour établir 
par des faits que le thermomètre doit rester inva¬ 
riablement plus bas sous ce dais de nuages que cle 
chaque côté (591) . On peut cependant le démon¬ 
trer aussi facilement que la rotation de la terre sur 
son axe ; car, la nature a suspendu dans les airs un 
therpiomètre parfait dont les indications sont cer¬ 
taines. 

g 002. — Les vapeurs qui forment cet anneau de 
nuages qui se condensent et reviennent en pluie à 
la mer, viennent de la région des vents alizés (162). 
Elles s’élèvent sous ces nuages, se dilatent, se re¬ 
froidissent, deviennent nuages, et se résolvent en 
pluie. Il n’est pas besoin de thermomètre pour de¬ 
viner que l’air qui apporte ces vapeurs et celui qui 
les voit retomber eu pluie ne peut avoir la même 
température. La précipitation et l’évaporation étant 
deux opérations contraires, elles ne peuvent se pas- 
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ser dans le même milieu, ni à la même température: 
lorsque cette dernière s’élève, l’air prend une plus 
grande capacité pour la vapeur ; elle la .perd avec 
rabaissement de la température. Ce sont des lois 
physiques : et il est bien clair que lorsque nous 
voyous la vapeur se condenser, elle doit avoir une 
tension moindre que lorsqu elle s'élevai! de la sur¬ 
face des eaux. 

§ 003. — Le calorique nécessaire pour les eaux 
à l’état de vapeur aété emprunté à 1 Océan, et quand 
ces mêmes vapeurs viennent à se condenser, elles 
l’abandonnent, puisque le fait de la condensation 
exige une température plus basse que celui de 1 éva¬ 
poration. Sous ce dais de nuages la précipitation 
est incessante, tandis que l’évaporation est complè¬ 
tement interrompue. Les vents alizés soutllent sans 
interruption vers l’équateur ; ils forment un cercle 
autour de la terre, el de là nous pouvons déduire 
que cette ligne qui les accompagne s’étend aussi au¬ 
tour de notre globe, La saison des pluies de la zone 
torride maritime peut nous donner la déclinaison de 
cette ligne de nuages qui entoure la terre comme 
une ceinture, oscillant alternativement \eis le noid 

et vers le sud. 

$ 004. — Cette zone de nuages est plus large que 
















292 


U OGRAPHIE PHYSIQUE DE LA MER. 


celle des calmes où elle prend son origine. L'air qui 
dans celte région s'élève chargé de vapeurs, con¬ 
dense celles-ci en nuages (002), opération qui les 
fait gonfler et qui force ces nuages à se diriger vers 
le nord et vers le sud, l’air prenant la même direc¬ 
tion, prend le caractère d'un contre-courant supé¬ 
rieur des vents alizés (PI. I). Ils entraînent les nua¬ 
ges et élargissent cette zone. G’est-là, supposons- 
nous, la cause des phiies que l’on rencontre dans la 
région des vents alizés, et qui s'étendent quelquefois 
très loin dans le nord et dans le sud. 

§ 605. — Pour un observateur placé sur une att¬ 
ire planète, ces nuages lut présenteraient le même 
aspect que ceux que nous voyons sur Saturne. Il les 
verrait entraînés dans un mouvement contraire à 
celui de la terre, de l'est à l'ouest. Les vents, qui 
dans la zone des calmes alimentent ces nuages, s é- 

c 

lèvent, et la terre paraît tourner sous eux. Et, bien 
qu’en réali (é ces nuages soient entraînés comme la 
terre de l’ouest à l’est comme ils vonl moins vite, ils 
devront paraître avoir besoin d’un temps plus long 
pour faire une révolution complète. 

§ 600. — Comme les nuages vus sur Saturne à 
travers le télescope, leur surface supérieure devra 
paraître raboteuse, inégale et fortement frangée. 
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g 607. — Les rayons du soleil se jouant au milieu 
de foutes les inégalités, doivent créer de grandes élé¬ 
vations et par contre de fortes dépressions. Toute 
cette masse doit être en ébullition. La chaleur aban- 
donnée par la condensation, les courants d’air chaud 
s'élevant de la terre, l’air froid descendant, toutes 
ces causes réunies, doivent entretenir une agitation 
perpétuelle dans ce lit de nuages. 

g 608. — Maintenant qu’un coup de tonnerre se 
fasse entendre au milieu de tout ce chaos ; le fl uide 
K ira de pics en pics, se répétant de vallées en vallées, 
jusqu’à ce que le dernier écho vienne répéter en 
j mourant l’éclat du tonnerre lointain, C est ainsi que 

I nous entendons la voix grave du tonnerre, rouler et 

I sc répercuter dans les nuages, comme l’écho d’une 
décharge d’artillerie dans les montagnes! 

§ 609. — Ces nuages interceptent dans l’atmos¬ 
phère le développement du son ainsi que celui de l’a 
chaleur et de la lumière,et ils nous renvoyent comme 
dans les régions Alpestres, les échos roulants d’un 
jr tonnerre lointain. 

g 610. — En continuant de raisonner ainsi, nous 
l'esons voir 1 intérêt qui s'attache a toutes les ob¬ 
servations que le marin est appelé à faire. Tout a 
un sens dans la nature. — Aucun fait physique n'est 


t I 
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indigne de ! observation. Les marins, en portant sur 
leurs livres de loch la nature des éclairs, droits, 
fourchus où striés, du tonnerre, roulant, grondant 
ou éclatant, peuvent fournir des indications pré¬ 
cieuses sur la nature des nuages, dans les diverses 
saisons et sous les diverses latitudes. Les faits physi¬ 
ques sont le langage de la nature, et chacune de ses 
expressions doit être recueillie avec soin parce que 
c’est la voix de la sagesse. 
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ROLE GÉOLOGIQUE DES VENTS. 


La nature doit être considérée dans son ensemble, §611.— 
Lanier Morte, § 6l4. — La quantité de pluie annuelle 
inférieure à ce qu’elle était précédemment, § 615. — La 
mer Caspienne, \ 017. — Les Grands lacs de l'Amérique, 
£ 682. — Le Golfe du Mexique, (profondeur, §684. — 
Effet d’un barrage dans le Gulf-Stream, § £25.—Sou¬ 
lèvement des continents, § 627. — Causes des change¬ 
ments de niveau des eaux J’un pays, § 633. — Point de 
départ des nuagis, § 658. — Les Andes sortant des eaux, 
§ (KO. — Pluies en Europe, § 651 — Agencements ter¬ 
restres, §655. — i’orce de l’évaporation dans la Méditer¬ 
ranée, § 061. — Harmonie des dispositions terrestres, 
§ GÔ3. — Comparaison entre l’Age de la mer Morte et 
des Andes, § 671. ' 

§6M.— Pour apprécier d’une manière exacte 
les différentes Ulrhcs que les vents et les vagues ont 
à remplir, il faut regarder la nature comme un tout 
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dont les parties sont intimement liées. Lorsqu’on 
étudie lu ne d’elles en particulier, on se trouve 
entraîné insensiblement vers d’autres parties, com¬ 
plètement différentes. 

§012.— L’étude des couches souterraines de¬ 
mande au géologue la connaissance de la mer et 
par suite celle des vents, des vagues, des courants, 
de la navigation et de l’hydrographie qui lui appa¬ 
raissent comme intimement liés à ses recherches fa¬ 
vorites. 

§ 6H. — Un astronome observe les astres dans le 

m n * 

ciel, il ne peut réduire ses observations, et en faire 
usage avant d’avoi r tenu compte de certains princi¬ 
pes d optique. Il doit consulte) le thermomètre et 
le baromètre, pour calculer la réfraction. Pour dé¬ 
terminer la longueur exacte du pendule, il doit cal¬ 
culer la valeur de pesanteur. Il doit connaître la 
composition de la couche terrestre d’un pôle à l’au¬ 
tre, de la circonférence au centre; dans 'e cours de 
ses recherches; il se rencontr e avec le navigateur, 

le géologue, le météorologiste qui dans le but de re- 

% 

cherches différentes, s’engagent dans le même Ja- 
byrinlhe, — Recherches qui, faites dans un but 
particulier concourent à l'instruction générale.C’est 
ainsi que,pensant n’étudier que la géographie pli y si- 
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que de In mer, je me suis vu entraîné côte ;ï côte 
avec le géologue dans 1 intérieur des terres, exami¬ 
nant les phénomènes des bassins intérieurs, ces im¬ 
menses e y cavation s sans communication à la mer. 

§ <iii. — La mer Morte est parmi ces dernières 
celle qui présente le plus d'intérêt, Le lieutenant 
Lynch de la marine des Etat-Unis, a conclu son 

il 

niveau de celui de la mer Méditerranée, et il l’a 
trouvé de 1.300 pieds (390"*) inférieur au niveau 
général des mers. Le géologue examine les contrées 
avoisinantes pour so rendre compte de cette grande 
différence de niveau; il cherche parmi toutes les for¬ 
ces qu’il peut \ rencontrer celles qui ont été capables 
de produire une dépression et une élévation aussi 
forte. Les forces ne manquent pas; elles onl élevé 
sur les différents points de la terre des monuments 
constatant leur puissance. Mais est-il bien néces- 
saire quelles aient résidé dans le voisinage, ne 
peuvent-elles provenir de la mer, si non pour ce 
cas-ci, du moins pour d'autres?ne peuvent-elles pas 
môme provenir de l’autre hémisphère? Le sont des 
questions que je n ai pas la prétention de résoudre 
définitivement. Mais mes recherches ni ont amené a 
chercher quelle était l udion géologique des vents 
dans de pareilles circonstances. Quoique prenant 
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leur origine sur la met», je crois que leur action doit 
être examinée dans la formation de ces bassins in¬ 
térieurs. 

§ 61 S. — N’y a-t-il pas quelques raisons de pen¬ 
ser qu’à des époques déjà anciennes, la quantité 
annuelle de précipitation devait surpasser sur la mer 
Morte l’évaporation actuelle? Ht si cela était, de 
quelle partie de la mer venaient ces vapeurs et cju est- 
ce qui a interrompu leur arrivée? Félévation de la 
rive et la dépression de ce lac (614), l’auraient elles 
donc interrompu. 

§616. —Si nous pouvons étahl i r ce fait, que h 
mer Morte avait un aftluent à l'Océan, il s en suit 
forcément que les nuages amenaient plus d eau 
que tes vents n’en pouvaient évaporer, et que cette 
rivière n’était que le trop plein de la mer Morte 
(165). 

§ 617. Nous avons beaucoup de raisons de croire 
qu actuellement l’évaporation et la précipitation se 
compensent dans les bassins de la mer Caspienne, 
Aral, mer Morte et tous les autres bassins intérieurs 
de lÀsie; sans quoi les niveaux de ces mers change¬ 
raient, et les observations pas plus que l’histoire ne 
relatent rien de semblable. La permanence de ces 
niveaux a été constatée, et on peut 
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admettre une communication souterraine avec l’O- 
céan. Car, J a mer Morte étant plus liasse serait le 
récipient des eaux de l'Océan, et il ne lui serait pas 
possible de conserver un niveau différent. 

§ 01 N,—Ce il’est point a mer Morte qui a soulevé 
pour moi cette question. J ne élévation locale et uue 
dépression eussent suffi pour expliquer le niveau 
actuel. Mais est-il probable qu'à l’époque des trans¬ 
formations géologiques, lorsque la terre et l’eau se 
distribuaient sur notre globe, les vents qui passaient 
alors sur la mer Morte, soient restés seuls immua¬ 
bles ? l£st-il probable que les \ents aient apporté au¬ 
tant d humidité qu ils en enlevaient au milieu de 
toutes ces Iransformations, exactamenl comme à 
notre époque? évidemment non. Les mines de sel, 
les traces des eaux, les formations géologiques et 
tous les faits que la nature a inscrits sur ses tablettes 

de rocher, nous indiquent que la mer Morte comme 

* 

la mer Caspienne ont eu des périodes où les pluies 
caient plus abondantes. Doit venaient ces pluies et 
qui les a arrêtées? ce n’est certainement pas Télé- 
vation ou la dépression de la mer Morte. 

§ 619. — Mes recherches sur Ici venls m’ont in¬ 
diqué (172), tes venls alizés du sud est de l’océan 
Pacifique, comme fournissant probablement les 
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pluies dans nos vallées : le Saint-Laurent les rap¬ 
porte à l’océan Atlantique. Supposons que ces vents 
qui apportent des vapeurs aient leur point de con¬ 
densation à 10" c : ils seraient vents de sud-ouest 

m 

et vents de pluie pour les lacs en général, aussi bien 
que pour la vallée du Mississipi,en thèse générale eu 
Europe et certainement aussi pour la partie extra- 
tropicale de l’Asie. 

§620. — Maintenant supposons qu’à cent milles 
dans le sud-ouest des lacs, il s’élève tout d un coup 
une rangée de montagnes, dont le sommet couvert 
de neige ait une température de 1 0 c. À leur passage 
sur ces montagnes, les vents verraient leur point de 
rosée descendre à l°c, et ne rencontrant plus (106) 
de surface évaporante jusqu’à leur arrivée sur les 
lacs, ils n auraient plus d’humidité à déposer sous 
une température le 10° c. Ils n'en pourront dépo¬ 
ser qo en dessous de 1*. La précipitation cesserait 
donc complètement et les vents ne pourraient ali¬ 
menter les lacs du Saint-Laurent. Cette rivière et le 
Niagara feraient baisser le niveau jusqu'à celui de 
leur lit. L’évaporation serait augmentée par la sé¬ 
cheresse de 1 atmosphère: le niveau baisserait comme 
dans la mer Caspienne, jusqu’à ce que l’équilibre 
s’établit entre la précipitation et l’évaporation. 
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§621. — Cet équilibre s’établit de lui-même: 
car les eaux baissant, leur surface diminue; la quan- 
tiitj d’eau enlevée par l'évaporation diminue aussi 
jusqu'à ce qu’elle devienne égale à celle qui y re¬ 
tomba en pluie, préc isément comme dans la mer 
qui reçoit par les pluies les brumes elles rosées (1), 
tout ce qui lui a été enlevé par l'évaporation. C’est 
ainsi que les grands lacs du continent conservent 
leur niveau. l^es sels amenés par les rivières et les 
pluies, no seraient plus amenés vers l’Océan,et lina- 
lemoot, tes grands lacs de l’Amérique dans la suite 
des âges, deviendraient saumâtres et salés. 

g 022. — Supposons que la profondeur de ces 
lacs soit de 6,000 pieds au lieu de 120pieds, comme 
elle est réellement. Lorsque le Saint-Laurent sera 
desséché, 1 évaporation aura action sur une surface 
ayant mille ou deux mille pieds de moins de pro¬ 
fondeur, et ou aura ou une différence de niveau 

‘ # * J 

comme dans la mer Morte, ou la contrée deviendra 
un pays très-sec et les lacs eux-mêmes tariront. 

£ 623. — Prenons un autre exemple. Le corail 
est en travail dans le Gulf-Stream : il forme d’un 

fe 

(i) La quantité de rosée en Angleterre ne s’élève qu a cinq 
pouces U2 1 ,7) dans une année — Glaisher, 
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côté les récifs de la Floride,et de Tau Ire les bancs de 
Rahama : supposons qu’ils s'élèvent dans la passe de 
la Floride et qu'ils obstruent le Gulf-Strean>, et 
qu’ils relient Cuba au Yucatan en comblant la passe, 
de sorte que les eaux de l’Atlantique ne puissent 
plus sortir du golfe par le courant. Qu’arrivcra-t-il? 

§ 624, La plus grande profondeur du golfe n’est 
pas des trois quarts d'un mille. Ucs officiers du na- 
vire VAlbany des Ktat-Unis, ont tracé une ligne de 
sondes de l’ouest à l’est. La plus grande profon¬ 
deur a été trouvée de 6,000 pieds (80O“); des expé¬ 
riences plus récentes ont conduit à penser que celte 
profondeur était trop forte, 

g 625. — fin interrompant ainsi la communica¬ 
tion du golfe a^ec l’Atlantique il ne s’v conserverait 
pas un niveau égal à celui des mers, mais bien un 
niveau dépendant de la quantité d’évaporation et le 
précipitation. Si la première était la pins forte, ses 
eaux descendraient jusqu’à ce que la surface pré¬ 
sentât une superficie donnant une quantité de va¬ 
peurs égale à l’apport du Mississipi et des autres 
affluents. On aurait alors unô mer dont le niveau 
serait encore inférieur à celui de la mer Morte. 

§626.— Outre les deux causes déjà mention¬ 
nées qui ont pu séparer ces bassins inférieurs du 
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Grande tcéan, on peut encore penser que des conti¬ 
nents s’élanl élevés du sein des mers ont substitué à 
I action des vents, un ! errai n sec à la place des eaux. 

g 627. Supposons un soulèvement à l’endroit de 
la mer, d’où partent les nuages qui vont alimenter 
les grands lacs de l'Amérique. Voyons ce qu i 1 en 
résultera. La quantité de pluies diminuant dans ces 
contrits, le clin al changera. I.‘évaporation aug¬ 
mentera proportionnellement à la diminution delà 
précipitation, l’étiagedes lacs devra nécessairement 
baisser, 

§ 628. Tout ce que nous venons de dire sur le 
golfe du Mexique et sur les grands lacs ne sont que 
des hypothèses, mais qui nous permettront depro¬ 
céder par analogie. . *. 

Il est certain que des montagnes ont dû s’élever 
en travers de la course des vents, des continents sont 
sortis des eaux, et par suite, l’état climatérique de 
lieux éloignés a dû changer par Faction seule des 
vents. 

§ 629. — Dans le lac salé de FUtah, nous voyons 
un exemple d’une interruption de communication, 
et de la méthode employée par la nature pour éga¬ 
ler l’évaporation à la précipitation. Elle a d’abord 
rendu salé le réservoir des eaux de ce bassin. On 
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m’a dil que l’on retrouvait les traces d’un cours 

d’eau par où il aurait communiqué avec la mer. 

* 

1 Venons une époque où ce cours J ean existait et 
allait jeter à la mer les eaux du drainage de cette 
vallée que l’évaporation n'avait pu enlever. Les vents 
qui parfois faisaient le même office apportaient ce¬ 
pendant plus d’eau qu'i!s n’eu retiraient, tandis que 
maintenant faisant le contraire, ils ont changé en 
une couche de sel les terrains qui étaient couverts 
d’eau. 11 est même évident qu’à une certaine épo¬ 
que les grands lacs de l'Amérique s’écoulaient dans 
le golfe du Mexique. Car, ou sait que des canots 
passèrent dans des moments de crue, du Mississipi 
dans les lacs supérieurs. Pendant les eaux Lasses 
on pfeut suivre le lit de celte rivière desséchée. Les 
lacs salés de l’Utah sont dans le sud-ouest des lacs 
du nord. Ils sont dans la direction que l’on donne 
(366) aux vents de pluie. Ce ne sont donc pas les 
mêmes causes qui augmentant l’évaporation et di¬ 
minuant la précipitation, ont pu opérer ici comme 
dans les grands lacs. 

g 630. — Si les montagnes à l’ouest. — La Sierra- 
Nevada par exemple, — sont plus élevées qu’elles 
ne l’étaient primitivement, et si les vents qui ame¬ 
naient les pluies aux lacs salés (361) passaient sur 
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les sommets de ces montagnes, il est facile de voir 
que, passant sur des sommets plus liants et plus 
froids, ces vents doivent apporter moins d’humidité 
qu’au para vaut. 

S 631.— Les Andes, dans la région des vents ali¬ 
zés de l'Amérique du sud, sont si élevées que les 
vents abandonnent à leur contact toute leur humi¬ 
dité, de sorte que les pajs de l’ouest sont pays secs. 
De là, on peut conclure qu'il suflit de l’élévation 
d une chaîne de montagnes en travers delà direction 
dés vents, pour rendre Complètement sèche la con¬ 
trée cpii se trouve de l’autre côté. 

$ — Si je me suis étendu sur ces hypo¬ 

thèses, c’est pour éclairer la question que quelques 
physiciens ont déjà traitée sans tenir compte de 
l’action géologique «les vents, sur les changements 
de niveau de bassins intérieurs : car, quand ce 
changement de niveau est évident, on ne peut ce¬ 
pendant en conclure qu’il est dû à un abaissement 
du fond ou à un soulèvement du terrain dont ce 
bassin devait recueillir les eaux. 

§ 633. — Les causes de ces perturbations peu¬ 
vent être éloignées; elles peuvent tenir à des obsta¬ 
cles qui se sont élevés dans la course des vents dans 
toute autre partie du monde, obstacles qui, séchant 
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les vents, ont concouru à rabaissement du niveau 

m 

des eaux d’uu autre pays. 


§ 034. — L'action des vents et l’influence pos¬ 
sible des soulèvements sur les climats île confiées 


très-éloignéos étant posées ainsi, revenons à la mer 
Morte et aux grands bassins de l’Asie. Ncst-il pas 
possible que le soulèvement de J Amérique du Sud 
ait eu un effet sur le niveau de ces mers ? Il est cer¬ 
tain (§618) qu autrefois leur niveau était plus haut, 
et, par conséquent, la précipitation plus considé¬ 
rable, Que sont devenues les sources de ces pluies ? 
qu est-ce qui-les a taries ? Deux causes peuvent 
avoir produit ce résultat : ou la substitution de ter¬ 
res àl'Océan qui fournissait les vapeurs pour cette 
régiou i § 627), ou bien les vapeurs ont été déposées 
sur des sommets neigeux qui sont venus (§ 620) 
couper le cours des vents destinés à ces lieux. 

§ 635, — Nous avons développé dans des cha¬ 
pitres précédents, toutes les raisons qui nous font 
affirmer que les vents de pluie des régions extra- 
tropicales boréales viennent de l hémisphère sud. 

§ 636. — S'il est vrai que ces vents alizés pren¬ 
nent dans cette partie du monde les pluies destinées 
à l’hémisphère nord, les vents alizés sud-est de 
l'Afrique et de l'Amérique, après être redes- 
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tendus dans l’hémisphère nord, comme vents ré¬ 
gnante du sud-ouest, doivent passer sur des pays 


secs, puisqu'ils n on! pas soufflé vents alizés sur la 


mer. Ces vents, avec plus ou moins de vapeurs, après 
s'être élevés dans )es calmes de l’équateur, soufflent 
courant supérieur entre le nord et l’est, jusqu’à ce 


qu’ils axent passé le tropique du Cancer, La limite 
des dernières pluies entre les tropiques et les pôles, 
doivent être précisément sous les vents résultant 
des vents alizés de l’Afrique et de l’Amérique. 

§ 637, — Eu traçant sur l’hémisphère nord le 
passage des vents alizés, il nous sera possible de re¬ 
marquer la trace des vents qui viennent des Andes; 
car les vents qui ont puisé leurs vapeurs eu Afrique 
et dans l'Amérique du Sud no peuvent en fournir 
aux contrées qu’ils étaient chargés d’arroser. 

g 638 — il est du reste très-remarquable que les 
contrées extra-tropicales du nord, qui se trouvent 
dans le nord-est des vents alizés sud-est de l’Amé¬ 


rique et de l’Afrique australe, et que la théorie re¬ 
garde comme passage des vents de ces régions, 

m 

renferment les grands déserts de l’Asie et les pays 
les moins pluvieux de l’Europe. Une ligne partant 
des îles Gallapagos jusqu’à Florence, en Italie, et 
unie autre partant des bouches des Amazones jusqu’à 
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Alep en Terre-Sainte (Pi. VU ) limitent, après le 
passage du Cancer, la route de ces vents sur la sur 
face de la terre. Cette contrée sous le vent (§ 200), 
doit, dans notre système atmosphérique être la 
moins pluvieuse.La carte etnographique de l’Europe 
de T Atlas physique de Johnston, place les pays les 
plus secs entre ces deux lignes. 

§ 039. — 11 semble que la nature ait disposé des 
relais de bassins sur la route de ces vents pour leur 
fournir de temps en temps des vapeurs. Ce sont la 
Méditerranée, la mer Caspienne et la mer d’Aral, 
qui sont toutes situées dans la direction de ces vents 
et qui ont été chargées dans la circulation générale 
de restituer aces vents les pluies qui ont déjà ali¬ 
menté les Amazones et FOrénoque. 

1040. — Quant au soulèvement des terres, il est 

bien certain que les Andes ont été sous les eaux, 

# 

puisqu’on trouve sur leurs sommets des débris d’or¬ 
ganisations marines. À l’époque où ces montagnes 
et leur continent étaient submergés, en admet tant 
que l’Euroqe avait déjà sa configuration, il est cer¬ 
tain qu’avec la circulation atmosphérique aujour¬ 
d’hui connue, la partie de l'ancien inonde sous le 
vent de ces montagnes, ne pouvait être aussi privée 
d’humidité que maintenant. Lorsque ! Amérique 
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du Sud était sous les eaux, les vents avaient à dis— 
trihuer toutes les eaux qui forment aujourd’hui la 
rivière des Amazones. 

§641. — Si, ce qui u’esl pas douteux, la mer 
Caspienne offrait une plus large surface à l’évapora' 
lion; si la précipitation excédait l’évaporation, ce 
qui a toujours lieu dans toute vallée aboutissant a 
une mer libre, les conditions hygrométriques doi¬ 
vent avoir changé. En prenant l’origine des vapeurs 
destinées à cette vallée où, nous le supposons, la 
sortie des eaux d’un continent, le soulèvement d’une 
chaîne de montagnes en Amérique, en Afrique ou 
•mi Espagne, en travers du chemin des vents de 
pluie de la mer Caspienne, peuvent avoir privé ce 
bassin intérieur de toute l’humidité qui lui était ap¬ 
portée. Les Andes out fait d’Atacama un désert, et 
du Pérou occidental un pays sec. Il a suffi du sou¬ 
lèvement d’une chaîne de montagnes au vent pour 

accomplir ce changement. 

§ 642.— La partie de l’Asie qui est sous le vent 

dos alizés sud de l’Afrique, est comprise au nord du 
tropique du Cancer, entre deux lignes, allant 1 une 
du cap des Palmes à Médine, et I autre dAden à 
Delhi. Eu les continuant jusqu a 1 équateur, on 
aura la direction des vents alizés sud-est de l’Afri- 
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que, qui ont traversé des terres la plupart du 

temps (PI. Vil). 

% 

§ 643. — La partie de la carte comprise entre ces 
deux lignes, représente la route des vents d’Améri¬ 
que avec leurs nuages, et celle qui représente les 
vents d’Afrique se trouve sons le veut des alizés qui 
ont traversé l'Océan comme vents de sud-est. Une 
simple inspection de la planche VII montre que les 
vents qui viennent traverser l'équateur entre 15° et 
50° de longitude ouest (de 1 ireenwich), et qui vont 
dans l’autre hémisphère, ont traverse autant de 
terre que d’eau. Les cartes des vents alizés ( i) mon¬ 
trent que ce sont précisément ces vents qui, en hiver 
et en automne, sonl convertis en moussons du sud- 
ouest sur les côtes de Guinée. Après avoir alimenté 
les rivières de ces côtes, ils passent généralement 
dans le système de la circulation atmosphérique 
comme vents secs. Néanmoins, leurs limites ne sont 
pas aussi exactement définies sur la terre que sur 
notre carte VII. 

§ 644. — Toule la partie extra-tropicale de l’an¬ 
cien continent, comprise entre ces deux lignes, qui 
confient le plus de terres au vent dans 1 hémisphère 


* k 


(i) Série îles cartes des vents et courants, de Maurv 
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sud a. ; ‘-ir une curieuse coïncidence, les déserts et les 
parties «le l'Europe et de f Asie sans pluies, renfer¬ 
més entre ces mêmes limites; «pieles pays situés dans 
cette position, par rapport au continent austral, 
aient peu de pluie, ce peut être une coïncidence, je 
l’admets, mais que les déserts de l'ancien continent 
s v trouvent aussi, ce ne peut êire l'effet du hasard. 

4 * 

Iis ont été placés où ils sont, et ils l’ont été dans un 
but qui doit se faire sentir «tans l’économie des ar¬ 
rangements terrestres; Cherchons à découvrir quel¬ 
ques raisons de leur existence, pour quels desseins 
ils ont été créés et quelles connexions existent entre 
leurs positions et celles des pays où les vents ré¬ 
gnants vont puiser leurs vapeurs. 

g 045. — Nous remarquerons encore une nus 
que toutes les mers intérieures de l’Asie et toutes 
celles de 1*Europe, sauf les mers à moitié salées du 
nord, sont rangées dans cette direction. Le golfe 
Persique, la mer Rouge, la mer Mediterranée, la 
mer Noire et la mer Caspienne, toutes sont alignées. 
SSt pourquoi 1 ’ Pourquoi vont-elles nord-est et sud- 
ouest justement dans la direction des vents que la 
théorie regarde comme les plus secs? Il est évident 
que c’est pour suppléer aux vapeurs qui manquent 
à ces vents; et ces vents ont été privés complètement 
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de vapeurs, parce que, dans leur course ils ont été 
peu en contact avec des surfaces évaporantes, ou 
bien qu’ils ont dû abandonner leur humidité an 
contact des sommets des montagnes qu’ils ont eu 
à traverser. 

§ 646. — Sur la Méditerranée, l’évaporation sur¬ 
passe la précipitai ion: sur la mer Rouge, il ne tom¬ 
bé pas une goutte d’eau. Ne pmivons-nous pas regar¬ 
der celte mer comme un réservoir où les ravons 
solaires vont puiser les pluies destinées à une poi- 
ti ou de la terre, suivant la saison. 

g 047. — Les vents qui passent au-dessus de la 
Méditerranée ont si peu de vapeurs, qu’ils en pren¬ 
nent plus qu’ils n’en abandonnent. En allant même 
plus léin, nous dirons qu’ils déposent plus d’eau sur 
les rivages de celte mer que sur la mer elle-même, 
ces eaux retournent à la mer par les rivières; les 
vents qui passent au milieu de celte mer sont telle¬ 
ment déchargés de toute humidité, qu’ils absorbent 
l’eau amenée par les affluents, et nécessitent même, 
comme l’ont supposé quelques physiciens, le secours 
du courant de l’Atlantique pour remplacer l’eau 
enlevée par l’évaporation. 

9 - 

g 048. —L’évaporation sur la Méditerranée sur- 
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pusse trois fois l'eau reçue pas les rivières {!); celte 
estimation est peut-être exagérée, mais certaine¬ 
ment l'évaporation surpasse la précipitation : le cou¬ 
rant de Gibraltar le constate; et celte différence va 

modilier quelques climats éloignés et fertiliser une 

» 

autre partie du globe. 

§ 649. —Legrand bassin intérieur de l’Asie qui 
contient la mer Caspienne et la mer Aral est sur la 
route des vents alizés sud de l'Afrique et de l’Amé¬ 
rique; Us ne déposent pas de vapeurs sur ces mers; 
ils en enlèvent au contraire: le niveau de l’Océan 

ne changeant pas 166), parce que les eaux qui 

■ 

lui sont enlevées y retournent sous une autre forme, 
les niveaux de ces deux mers étant aussi invariables, 
il faut que les pluies, les rivières et les rosées com¬ 
pensent exactement la déperdition causée par l’é¬ 
vaporation. 

§ GoO. — Ces vents ne recommencent à aban¬ 
donner de l'humidité qu’à leur passage sur les monts 
Durais. A partir des steppes d’Issam, quand ils four- 

a 

nissent à l’alimentation des sources de l’Amazone, 
ils commencent à abandonner plus d’eau qu’ils n’en 
prennent. Le débit de 1 Obi, de l’Ienisei, du Lena, 

(!) Voyez Physical geograpliy, Encyclopædia Biiumuiea. 
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est l ’expression du volume d’eau enlevé par ees vm!s 
à l'hémisphère sud, à la Méditerranée et à la mer 
Rouge.La basse température delà Sibérie mi Hit pour 
enlever à ces vents l’humidité qu’ils ont conservée 
après leur passage sur les hautes montagnes, et 
après avoir alimenté les grands tleuves de 1 hémis¬ 
phère austral. 

§ft5i.— U faut maintenant appeler l’ait en (ion 
sur une autre coïncide*ce aussi remarquable, qui 
peut nous faire admirer les magnifiques arrange¬ 
ments pris pour assurer le travail de la circulation 
des eaux et de l’atmosphère. Cette coïncidemv — 


ne pourais'je pas plutôt rappeler ce résultat, — 
dans les conditions hygrométriques des pays compris 
dans la bande que j’ai tracée sur la carte Vil l, pour 
montrer le trajet des vents de l'hémisphère sud ve¬ 
nant de l'Afrique et de l’Amérique australes dans le 
nord, et ces mêmes conditions en dehors de ce tra¬ 
jet. A droite et à gauche, sous le même parallèle, on 
trouve des rivières portant à la mer l’eau qu’elles 
ont reçue de l’atmosphère. lAin côté, en Europe, 
il y a le Rhin, l’Elbe et tous les grands fleuves qui 
se jettent dans l’Atlantique; de 1 autre, en Asie, 
le Gange et les grands Ilouves de la Chine, dans 
rAmérique du nord par la latitude de la me.< Cas- 
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pionne, tous les grands lacs d'eau douce; fout ce 
système renvoie à le mer par de magnifiques cours 
d’eau les eaux qu’il a reçues île l’atmosphère. 

§ G52, — U est très-remarquable que tous ces 
pays, abondamment pourvus de cours d’eau, ont 
dans le sud-ouest les vents alizés do l'hémisphère sud 
qui soufflent sur d< *s surfaces évaporantes et très peu 
sur les ferres. 11 n y a absolument que les régions 
extra-tropicales du nord qui sont sous le vent des 
alizés de l’Amérique, de l'Afrique niislmlr qui suient 
privées d'eau. Lcxameu de la carte 131 tend à con¬ 
tinuer les lois énoncées dans ce chapitre. 

§ 653. — La surface de la mer Caspienne est à 
peine égale à celle de nos lacs, la précipitation y 
compense l'évaporation. Les lacs sont sous le même 
parallèle et presque à la même distance des côtes 
occidentales de l’Amérique, que la mer Caspienne 
l’est des côtes ouest de l’Europe. El cependant le 
débit du Saint-Laurent peut nous donner une idée 
de la différence qu'il y a entre la précipitation et 
l’évaporation. Sous le vent de ces lacs, dans l'hé¬ 
misphère sud il n’y a pas de terres, tandis que pour 
la mer Caspienne les veufs alizés ne souillent que 
sur les terres. En admettant le système de distribu¬ 
tion de pluie que je démontre ici, cette différence de 
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précipitation n’est-elle pas suffisammentexpliquée? 

§ 654. — La position de la Nouvelle-Hollande 
(393) et de l’Afrique australe, est la même, par rap¬ 
port aux vents alizés de î' hémisphère nord ; aussi 
ces contrées ont elles très-peu de pluie. Tandis que 
la partie extra-tropicale de T Amérique du sud est 
sous le vent des vents alizés de rhémisplière nord, 
soufflant sur une grande étendue de l’Océan, et lu 
quantité d’eau tombée sur cepays (205) est immense. 
Cette coïncidence de climat dans le nord et dans le 
sud, suivant la position des vents alizés de l’autre 
hémisphère, est très-remarquable. 

§ 655. — Maintenant que nous avons fait remar¬ 
quer ces coïncidences, efforçons-nous de démon¬ 
trer l’entente de la distribution des terres et des 
eaux pour assurer le circuit des vents (PL VII). 

§ 656. — Dans l'étude du mécanisme de la cir¬ 
culation on ne doit pas perdre de vue que l'atmos¬ 
phère est destinée à transporter une certaine quan¬ 
tité d’humidité, que celte humidité doit fournir à 
la terre une quantité d’eau qui s’en retourne à la 
mer par le moyen des fleuves et des pluies. S il n en 
était ainsi la quantité d’eau tenue eu suspension 
par les vents, changerait continuellement; Félat 
hygrométrique de Pair suivrait ces changements qui 
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nécessiteraient h leur tour des changements de cli¬ 
mats. Tout le règne animal et. végétal serait affecté 
par ces dernières variations. 

§ 657. — La quantité d’humidité tenue en circu¬ 
lation par l'atmosphère est déterminée par la quan¬ 
tité nécessaire âtt bien être et au développement 
physique des animaux et des plantes ; Et cette pro¬ 
portion dépend des positions respectives de la terre 
et de l'eau, des montagnes et des déserts, des riviè¬ 
res et des mers. En changeant la place des mers et 
ties grandes surfaces évaporantes, la place de la pré¬ 
cipitation changerait.Toutes les plantes dépériraient 
par le manque de pluie ou de soleil, par 1 humidité 
ou la sécheresse, tout cela ne venant plus àsasai- 

d M «j || 

___ f aIU " 

maux disparaîtraient. Avec un tel arrangement nous 

ne devons compter sur des pluies hâtives et tardi¬ 
ves; elles viennent à leur temps, pour les semailles 
et les moissons, envoyées d en ha ut , Car II les en¬ 
voie sur les ailes des vents, messagers de ses com¬ 
mandements, dans la proportion et dans la place né¬ 
cessaire. Cela est, et cela sera. 

g 658. — D'après l’hypothèse décrite dans la 

planche 1, les vents alizés sud-est, après s être éle¬ 
vés sur l’équateur, passent par dessous les vents ali- 
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zés du nord-est. En conséquence ils reviennent vers 
la terre près du tropique du Cancer ( voyez les flèches 
barbtlées planche VIII), et plutôt au nord qu’au 
sud. Pendant une partie de 1 année, l’endroit où ces 
vents alizés du sud-est redescendent est très près 
du tropique. Du côté de l’équateur de ce cercle, 
soufflent lesvenls du nord-est, tandis que du côté 
du pôle ce sont les vents alizés du sud-est qui ré¬ 
gnent, devenus vents du sud-ouest de notre hémis¬ 
phère. L’examen de la planche VII fait voir que 
plus de la moitié de la mer Rouge est au nord du 
tropique du Lancer, l’autre reste au sud,la première 
est dans les vents du nord est, l’autre dans les vents 
régnants du sud-ouest. 

| 659. — Le Tigre est probablement le résultat 
de l’évaporation opérée sur la première moitié 
de celte mer. Les vents alizés du nord-est a l imen¬ 
tent le iNil en déposant l’humidité qu’ils avaient prise 
sur cette mer, au contact des commets froids des 
montagnes de la Lune. Deux vents se croisent donc 
dans leur circuit sur cette mer. Au vent le pays est 
sec, et sous le vent clans chaque cas, il se trouve un 
fleuve alimenté par leur action. 

# 

§ 660. —Le golfe Persique se trouve sur la route 
de ces vents de sud-ouest, au vent du golfe est un 
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• léser*. sous le vent la rivière le Sind. C’est bien la 
roule désignée par la théorie pour les vapeurs enle¬ 
vées sur la mrr Houge et sur le golfe Persique, et 
nous \ trouvons un fleuve. Toujours sous le vent 
nous trouvons un cours d’eau qui nous indique que 
nous ne nous trompons pas dans nos hypothèses, et 
que ces vents donnent plus d’eau qu’ils n’en enlè¬ 
vent. 

£ 601. —Nest-il pas digne de remarque que les 
vents qui viennent île l’hémisphère sud, et qui re¬ 
viennent vers la terre au nord des tropiques du 
Cancer, sont plus ou moins chargés de vapeurs, 
suivant qu’ils ont suuf!l< dans le sud sur des terres 
ou sur des mers, 

§ 662. — La Méditerranée donne à ces vents trois 
fois plus de vapeurs quelle n’en reçoit (648). La 
. mer Hougc leur donne de l’eau et n'en reçoit pas, 
sauf un peu de rosée 1407) . Le golfe Persiquc donne 
aussi plus qu’il ne reçoit. Que devient leroste? line 
faut pas douter qu’il ne soit emporté vers d’autres 
climats, qu’il doit fertiliser, et qui sans ce secours 
resteraient déserts, arides et brûlés / 

g 663. — Ces mers et les dépendances de l’Océan 
servent de compensateurs dans le système hygromé¬ 
trique de notre planète. Les masses d’eau doivent 
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contrebalancer l'effet «les terres de l’Afrique et de 
l'Amérique du and sur les vents alizés. Quand les 
fondations de la terre furent posées, nous savons 
qu’il est écrit : « Il pesa les eaux dans le creux de 
« sa main; il mesura les eieux avec un empan, sou- 
« pesa la poussière delà terre, prit les dimensions 
«(des montagnes, et pesa les collines dans la bâ¬ 
ti lance, » De binons devons conclure que tout a 
été eu proportion et à sa place. 

§ 664. — C’est de là que provient l'harmonie des 
vents, lebut des montagnes, l'arrangement des mers, 
les formes des terres et celle des déserts. Là est la 
grandeur et la beauté du travail. Quand Je Tout- 
Puissant mettait dans uu plateau delà balance les 
Andes et les collines de J’Afrique, dans l’autre il 
mettait la mer Rouge et la Méditerranée. 

§ 665. —Legrand bassin intérieur de l’Asie, large 
d’un million et demi de milles carrés, et qui con¬ 
tient la mer Caspienne, a son climat si bien orga¬ 
nisé que 1 évaporation compense exactement l’eau 
amenée par les rivières et les pluies. — Preuve que 
l’empan qui a servi à mesurer les deux a servi aussi 
à mesurer la surface des eaux. 

g 666. — Mous sommes donc autorisé à regarder 
(639), lu mer Méditerranée, la mer Rouge et le goJfe 
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PeiMijue comme des relais placés sur la route des 
vents altéréê de l’autre hémisphère, pour leur resti¬ 
tuer les vapeurs qu’ils ont abandonnées aux sources 
des Amazones, du Niger et du Congo, 

§667.— Tant de faits viennent coïncider avec 

l’hypothèse que nous avons émise (PL VII), sur ia 

■ 

direction des vents de l’Afrique et de 1 Amérique, 
vers l’Europe et l’Asie, qu elle devient une proba¬ 
bilité; les coïncidences étant prises pour des preuves, 
§ 668. — Revenons à nos considérations sur l’ac¬ 
tion géologique des vents dans la dépression de la 
mer Morte : il est maintenant palpable que si le dé¬ 
troit de Gibraltar venait à être bouché, le niveau de 


la Méditerranée baisserait d’une manière très-sensi¬ 


ble, puisque l’évaporation y est trois fois plus con¬ 
sidérable (648), que l’apport des eaux par les riviè¬ 
res, Une partie de l'eau d’évaporation y retournerait 
probablement par les affluents. Mais comme l’éva¬ 
porai ion est plus considérable que la précipitation, 
son niveau baisserait; elle présenterait une sut lace 
moins grande à l’action solaire, les rivières par cela 
même recevant moins d’eau deviendraient moins 
considérables, jusqu a ce que l’équilibre entre les 
pertes et les apports fût établi comme dans la mer 
Morte et dans la mer Caspienne. Du reste, pour ar- 
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river à cet état, le niveau de la mer Méditerranée 
deviendrait bien inférieur à celui delà nier Morte. 

g 069. — IjB lac Tadjuraest maintenant dans ce 
travail d’équilibre. 11 est encore en communication 
avec un chenal qui l’écoulait à la mer. La surface 
du lac est de 500 pieds au-dessous du niveau > ie la 
mer, et il devient salé. N’avons-iious pas à nous po¬ 
ser ici la même question que pour la mer Morte, 
quelle action ont eue les vents sur le phénomène qui 
se passe sous nos yeux? 

§ 670. — Les vents sont à ce point de vue, des 
agents géologiques d’une grande puissance. 11 est 
possible qu ils nous fournissent lemoVeu de compa¬ 
rer directement des événements géologiques d'un 
hémisphère avec ceux de l’autre. Par exemple : les 
Andes ont été sous les eaux. Eh bien î quelle est la 

plus ancienne formation, les A ides ou la mer Morte ? 

* 

Si la dernière est la plus ancienne, son état hygromé¬ 
trique a dû avoir subi un grand changement. 

§ 671. — En regardant les vents comme suscep¬ 
tibles d'action géologique, nous ne pouvons les re¬ 
garder comme le type de l’irrégularité : il faut plu¬ 
tôt les regarder comme de vieux chroniqueurs, qui, 
consultés avec soin peuvent nous éclairer sur l’his¬ 
toire de la nature, histoire gravée en caractères li- 
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si blés sur les tablettes de rochers de l'histoire géo¬ 
logique. 

§ 672. — Les eaux du lac Titicaca, qui égouttent 
le grand bassin des And os sont seulement saumâ¬ 
tres ; elles n’ont pas encore eti le temps de devenir 
salées comme celles de la mer Morte; elles sont donc 
d une plus récente formation. D'un autre côté, le 
capitaine Lynch m'informe que dans son exploration, 
il a trouvé le lit desséché d'un cours d'eau qui sor¬ 
tait de la mer Morte. Oetle nouvelle circonstance 
vient éclairer d’un jour nouveau la question : elle 
apporte son témoignage irrécusable dans F explica¬ 
tion que j ai donnée des œuvres delà nature, et elle 
vient certifier et nous dire qui le premier s’est formé, 
des Andes élevant vers les astres leurs sommets nei¬ 
geux, ou de la nier Morte dormant sur son lit du 
sel. 
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LES PROFONDEURS DE L’OCÉAN. 
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So adages par les différée tes nations, § G76. — Appareils de 
sondage, g G78, — Sonde à hélice, g 679* — Bombe, 
g 6*0. — Télégraphe électrique, g 681. — Les mythes 
de k mer, g 683. — Essiis de sondages, g 688, — Plan de 
l’observatoire pour les diriger, g 690. — Difficultés pra¬ 
tiques, g 662. — Circulation de l’Océan, g 696, — Loi de 
la descente du plomb, g 692. — Plomb sondeur de Brook. 
— Les plus grandes profondeurs trouvées, g 70t. — Spé¬ 
cimens du fond de l’océan Pacifique, g 702, 


§673,—Se plonger dans le cristal liquide de 
i * 'céan indien, dit Sclileiden c’est entrer tout à 
coup dans le domaine des enchantements les plus 
merveilleux et des réalisations les puis splendides 
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dont les lées de l'enfance et les rêves du jeune âge 
savent à peine donner une idée. Dans ce domaine 

liquide et mystérieux, à chaque pas se découvrent 
les choses les plus étranges et les plus inattendues. 
Ici, des bocages fantastiques portent des fleurs vi¬ 
vantes; là, des Méaudrinas et des Astracas magnifi¬ 
ques opposent leurs masses épaisses aux calices 

% 

feuillus des épanouissements de l’ExpIanaria* Plus 
loin, les Madrépores aux ramifications complexes 
aux doigts étendus, tantôt se dressent en troncs as¬ 
semblés, et tantôt, avec élégance, projettent dans 
l'espace leurs rameaux enlacés. Partout la couleur 
éblouit, étincelle et se reflète. Les verts les plus 
tendres et les plus vifs s’étalent, çàel là, près des 
jaunes les plus riches et des bruns les plus transpa¬ 
rents; les pourpres de tous les tons, les rouges de 
toutes les teintes passent harmonieusement jus¬ 
qu aux bleus les plus sombres et les plus vaporeux. 
Les Aullipores de rose et d’or, ou nuancés comme le 
fruit savoureux du pêcher, s’élancent des végétaux 
flétris qu’ils recouvrent avec grâce et se parent eux- 
nèmes des perles nacrées des Réti pores, courant 
autour de ceux-ci en festons d'ivoire capricieuse¬ 
ment roulés. Près de la vague qui les berce molle- 

r 

ment, les Gorgones agitent leurs éventails jaunes et 
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lilas. plus artistement travaillés qu'un tissu de fili¬ 
grane. i.e sable du sol est jonché, par milliers, de 
hérissons et d'étoiles de mer, aux Tonnes bizan es et 
curieuses. Les I lustres comme des feuilles, et les 

Eschares comme des mousses ou des lichens, adhfe* 

■ 

rent aux projections des canaux pendant que les 
Patelliers jaunes, vertes et 'achetées de pourpre, so 
cramponnent furtivement sur leurs lames. Pareilles 
à des fleurs gigantesques, d’impossibles cactus, 
peints des couleurs les plus ardentes, les couronnes 
tentaculaires des Anémones marines ornent fière¬ 
ment les roches brisées par la tempête; ou bien, 
plus modestes, consentent h couvrir le fond des 
eaux d'un tapis émaillé comme un lit de renoncules. 
Et pour animer ces paysages de corail, le colibri 
de F Océan, beau petit poisson revêtu tour à tour de 
minium ou d'azur, d'or, d’émeraude, ou de l'argent 
le plus pur, folâtre et bourdonne joyeusement sous 
les berceaux ravissants de ces régions inexplorées. 

§674. Légères comme l’esprit des abîmes liqui¬ 
des, les Vagi les clochettes bleues ou blanches des 
Phvsalies flottent dans les espaces de ce monde en- 

i 

chanté. L Isabelle violette, verte, dorée et luisante, 
y dispute sa proie à la Coquette, orange noire et 
mouchetée de vermillon. Les Bandes de mer, ram- 
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pan es comme des serpents, moirées comme des ru¬ 
bans d’argent à reflets roses et Meus, traversent ra¬ 
pidement des clairières, et disparaissent sous des 
massifs. Puis voici la Sèche fabuleuse, drapée des 
couleurs et des nuances de b arc-en-ciel qui bril leu! 
de place en place sur son corps, sans y garder de li¬ 
mites définies. La Sèche va. vient, parait, disparait, 
se joint aux groupes de poissons, les quitte pour 
les croiser en tous sens et les laisser encore. Sa 
course vagabonde surprenante, imprévue, est vrai¬ 
ment indescriptible à force de rapidité et des effets 
surprenants do la lumière et des ombres, effets 
changeant à tous les souffles de la brise, à toutes 
les ondulations de la lame amollie. Quand le jour 
décline, et que les voiles de la nuit s'étendent sur 
les eaux, ces jardins féériques sont illuminés de 
splendeurs nouvelles. Des millions d’étincelles en¬ 
flammées, qui ne sont autre chose que des Méduses 
et des crustacés microscopiques dansent dans l'obs¬ 
curité, quelles éclairent comme des lucioles. Les 
Gorgones qui dans le jour, aiment à s’habiller du 
cinabre pompeux, deviennent alors verdâtres, phos¬ 
phorescentes et lumineuses. Chaque retraite luit, 
chaque saillie rayonne. Les endroits qui, dans la 
journée, lentes et indécis, n’appelaient pas 1ère- 
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gard, dardent dans l’ombre leurs feux multicolores 
en gerbes é bleuissantes ; et pour couronner les pres¬ 
tiges innombrables des nuits fascinatrices des pro¬ 
fondeurs immenses de I Océan indien, le peuple 
aquatique, voit dans son firmament semé d’étoiles, 
se promener majestueusement une Phœbé marine. 
Cette lune d'un nouveau genre, comme las Ire des 
nuits terrestres, a son disque argenté ; elle est sufli- 
samment large et lumineuse, pour remplir ses hau¬ 
tes fonctions. Les humains la connaissent comme 

# 

un poisson de six pieds de diamètre, et Tont bapti¬ 
sée du nom charmant et poétique d'Orthagoriscus 

mota . 

§ 675. — La végétation si luxuriante des forêts 

4 

tropicales des continents terrestres, localement im¬ 
puissante à produire des formes si belles, si riches, 
si gracieuses, si variées dans leurs contours, est en¬ 
core ici bien autrement surpassée par les rangnili¬ 
cences delà couleur que par celle de la Ligne. Cela 
tien! à ce que les pelouses, les jardins et les boca¬ 
ges, des jardins océaniques n’ont pour toute plante 

que des animaux. Et quoique dans les zones tempé- 

* 

rées, le développement extraordinaire de la végéta- 
tion soit un des caractères les plus frappants du lit 
de la mer, les faunes marines atteignent dans les 

* s 
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ondes tropicales une telle ampleur, une telle multi¬ 
plicité que la supériorité du règne animal demeure, 
dans ces dernières régions incontestable et incon¬ 
testée. Tout ce qui est beau, merveilleux ou rare 
dans les grandes classes des poissons, des Échino- 
de raies, des Ph y salies, des Polypes et des Moll us- 
nues de soute espèce, pullule dans les eaux chaudes 
et cristallines de l’océan tropical, repose dans ses 
sables blancs, envahit ses roches rugueuses et ses 
précipices abruptes, dispute la place occupée, 
ram ie pour vivre aux dépens du premier venu, 
comme les parasites de tous les ;iges et de tous les 

p a>s; _nage sur les bas-fonds ou plonge dans les 

abîmes, tandis que les masses végétales au mi¬ 
lieu desquelles ces créatures résident, sont com¬ 
parativement de dimensions très inférieures h cel¬ 
les des habitants. Cette singularité provient d ime 
loi également valable sur la terre et dans les eaux, 
et qui veut que le règne animal, mieux adapté 
aux circonstances extérieures, étende ses variétés 
sur de plus vastes espaces que le règne végétal. C est 
ainsi que les mers polaires abondent en baleines, 
en phoques, en oiseaux aquatiques, ri mulf il mie 
innombrable d’êtres inférieurs; qu’on les rencon¬ 
tre même dans les latitudes où l’eau refroidie ne 
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nourrit plus la sève des herbes marines, où toute 
trace de végétation a depuis longtemps disparu, en¬ 
fouie sous les glaces éternelles. C’est aussi a raison 
qui fait que la vie végétale s'éteint bien avant la vie 
animale dans les directions de la mer perpendicu¬ 
laire h r horizon, et qu’à partir de ces profond ours, 
où le plus faible rayon de lumière est incapable de 
pénéi i er, jusqu’au sol, la soude amène à la surface 
des milliers d’infusoires vivants dont le nombre et 
l’existence surprennent l’explorateur. 

(Scheilden, Lectures, p, 403-406.) 

* ■ 

§676.—Avant rétablissement d’un système régu¬ 
lier d’opérations pour sonder les grandes profondeurs 
pareil à celui qui est en usage aujourd’hui dans la 
marine américaine , le fond de ce qu’on appelle les 
eaux bleues n ous était aussi inconnu que l’intérieur 
des planètes de notre système. Ross, Dupetit- 
Thouars, ainsi que d’autres olliciers des marines 
anglaise, française et hollandaise, avaient bien tenté 

m- 

de sonder les mers profondes, soit avec des lignes 
spéciales en soie ou en chanvre, tissées d’une façon 
particulière, soit avec des lignes de cordes ordi¬ 
naires; mais tontes ces tentatives étaient basées sur 
la supposition qu’un choc était ressenti au moment 
ou le plomb touchait le fond, ou que la ligne cessant 
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d Y-Ire tendue, ne devait plus filer à ce moment-là. 

g 677* — Des expériences récemment faites prou¬ 
vent (pie le choc ne se transmet plus pour les grandes 
profondeurs, et que les courants sous-marins conti¬ 
nuent à entraîner la ligne, lorsque le plomb a cessé 
de le faire. Elles établissent que, au delà de huit ou 
dix mille pieds on ne peut plus guère accorder de 
confiance aux sondes obtenues par les méthodes 
ordinaires. 

§ 078. —On a fait bien des efforts pour trouver 
un moyen de connaître les profondeurs des eaux 
bleuet . Les plombs de sonde les plus ingénieux ont 
été inventés. De puissantes explosions produites au 
fond de l’Océan, alors que les vents se taisaient et 
que tout était tranquille, pouvaient se transmettre 
à la surface, grâce aux échos ou à la réflection du 
soi. et a lors la distance eût été déterminée par la 
connaissance de la vitesse de propagation du son à 
travers la masse des eaux. Mais l'écho est resté silen¬ 
cieux . et aucune réponse n’est arrivée en haut. 

! || Il * 

Ericsson, et d’autres à son exemple, construisirent 
des plombs munis d’une colonne d'air susceptible 
d être comprimée et d’accuser la pression qu’elle 
avait supportée de la pari des eaux. Ce système 
réussit pour les profondeurs ordinaires; mais puur 
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celles où la p assion se mesure par centaines d’al- 
mosphères, l'instrument se trouva hors d’état de 
résister. 

§ 679. — M Baur, ingénieur mécanicien à New- 
York, a construit, d’après mes instructions, un appa¬ 
reil pour sonder. On avait attaché des ailettes ayant 
la forme d T un propulseur à hélice à un compteur 
notant le nombre de révolutions accomplies pen¬ 
dant la descente. On avait conclu par expérience que 

p 

l’hélice fesait uie révolution par chaque pied de 
descente verticale, et que le compteur l'enregistrait 
lui-même. 11 fonctionne par alternent et répond 
merveilleusement à son but pour des profondeurs 
modérées. 11 devient inutile dans les eaux profon¬ 
des* à cause de la difficulté de le ramener quand la 
ligne est d un petit diamètre, ou de lui faire attein¬ 
dre le fond quand la li-ne est assez forte pour le 

« 

hâler avec sécurité. . 

# 

g 680. — Jn vieux capitaine proposa une bombe, 

comme on se sert quelquefois pour la pêche des 

* 

cétacées, mais qui n aurait pu faire explosion qu’en 
touchant le fond. 11 voulait déterminer d avance ta 
vitesse d'ascension du son et des gaz. et par le temps 

écoulé entre les deux arrivées, en conclure la pro¬ 
fondeur. Cette méthode ne donnait rien sur la natu- 
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j e du tond, et d'autres obstacles s'opposèrent à l’exé¬ 
cution, 

§ 081. — Enfin on a proposé le moyen du télé¬ 
graphe électrique.Le fil conducteur étant enveloppé 
et isolé dans la ligue de sonde,un mécanisme adapté 
au plomb serait disposé de telle sorte qu'à chaque 
abaissement de 100 brasses dans la profondeur, 
par l’eifet du surcroît dépréssion, la circulatiou du 
fluide s'établirait à peu près comme dans l électro- 
chronographe du docteur Locke, et un message 
viendrait accuser à la surface le nombre de centaines 
de brasses mesurant la chute du plomb. Celte idée 
si ingénieuse ne fut susceptible d aucune applica¬ 
tion pratique pour le soudage des hautes mers. 

g 682. — Les grandes difficultés qu’on éprouvait 
à faire des sondages entraînèrent dans d’autres re¬ 
cherches physiques. Ces différents essais enlrelin* 
net l’ardeur des recherches, quoique n’ayant pas 
apporté de résultats pratiques. Les astronomes ont 
mesuré les planètes et pesé leur niasse, et par là 
augmenté la somme des connaissances humaines. I 
n était pas admissible que le sondage des profondeurs 
de la mer pût être relégué dans les problèmes in- 
solubles. Scs vases et ses profondeurs doivent être 
riches de légendes anciennes et éloquentes dont les 
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leçons ne pourront être que profitables à l'homme. 
Une barrière de vagues mugissantes de plusieurs 
milliers de pieds d’épaisseur nous sépare de lui, ne 
pourra* t-on pas la briser? La curiosité de plus en 
plus excitée lit naître une foule d’entreprises et mit 
en mouvement l esj it d'invention : rien ne put 
réussir et nous apporter des spécimens du fond à 
plus de deux ou trois cents brasses, 

g 683.—La iner avec ses myl lies a toujours attiré 
tous les peuples de lous les âges. Comme les deux, 
elle apporte une variété de sujets sans lin pour l’é¬ 
tude et la contemplation : L’esprit humain désire de * 
plus en plus s’instruire de ces merveilles et com¬ 
prendre ces mystères. La Bible y fait souvent allu¬ 
sion. Quel est son passé? Quelle est sa profondeur? 
Quel est son fond ? L’esprit et les travaux de notre 
époque ne pourraient-ils pas répondre à ces ques¬ 
tions ? 


§ 684. — Le gouvernement se montra libéral cl 
éclairé : le moment paraissait favorable. Mais, après 
avoir si souvent échoué dans la recherché de cet 
intéressant problème, une des premières difficultés 
à vaincre était de savoir comment et oit il fallait 
commencer. 

§ 685. — L’opinion commune, déduite de rela- 
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lions physique», donnait à la mer une profondeur 
à peu près égalé à la hauteur des plus grandes mon¬ 
tagnes.Celte conjecture n'était que théorique ; quoi¬ 
que plausible, elle n’était pas satisfaisante. Il y a dans 
les profondeurs de la mer des merveilles ignorées et 
des mystères inexplicables. Un marin, placé au 
milieu de l’Océan eu contemplant sa surface, éprouve 
des sentiments analogues à ceux de l’astronome 
lorsqu’il observe les astres et interroge la nuit et les 
profondeurs des cieux. 

§ 686. — Néanmoins la mer restait fermée et nous 
refusait l'explication de ses mystères comme ie fir¬ 
mament. Toutefois, des télescopes énormes et d’un 
grand pouvoir amplifiant ont été construits grâce à 
la munificence de quelques particuliers, et permel- 
| tent des recherches étendues dans les espaces. La 
iiificiiité de sonder les abîmes de la mer devait être 
moindre que celle de mesurer les cieux. Le résultat 
. de l’observation avec les télescopes d’un pouvoir 
ampliüantsi fort,fut de séparer des groupes d’étoiles 
et de diviser les nébuleuses en nébuleuses résolubles 
| - et en nébuleuses irrésolubles (i). 11 y a encore 

(!) Voyez les travaux de Herschel et de Koss, et leurs té¬ 
lescopes. i,i ■ i 
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d’autres régions de ce royaume que les rayons du 
soleil ne peuvent atteindront encore moins pénétrer. 
El allant plus loiu encore, ces instruments nous ont 
révélé dans ces régions éloignées des agrégations de 
matière cosmique où agissent des forces que nous ne 
pouvons comprendre, et (pu font demander si la loi 
de la gravitation est universelle, et si sa force agit 
dans les abîmes de l’espace. 

§ 687. — Pourquoi n’arriverait-on pas à faire 

pour la mer ce que Ion a fait pour les deux ? Les 

profondeurs de la mer excitent la curiosité de toute 

la marine. Quoiqu aucune découverte n’ait été faite 

à ce sujet, les recherches faites ont accru l'intérêt et 

le désir de cos ; naître plus encore. Dans cet étal de 
* 

la question, l’idée fut mise en avant de revenir aux 
moyens ordinaires et d'employer un boulet. L'idée 

était simple et par cela se recommandait, et pouvait 

» 

être mise immédiatement en pratique. 

Des expériences bien dirigées commencèrent à se 

poursuivre avec ce moyen, et l’opinion publique put 

s’étonner des profondeurs considérables qui furent 

accusées dès le principe. 

§ 688. — Le lieutenant Walsh du Shonner des 

Etats-Unis le Taney annonça une soude mesurée à 

34,000 pieds (10,363 m.) sans trouver fond. 11 avait 
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fait usage d’une ligue en tü de fer, longue de plus 
de 11 milles marins. Le lieutenant Berryman du 
brick des Etats-Unis, Dolphin, rendit compte d’une 
autre tentative sans résultat faite au milieu de 
1 Océan avec une ligne longue de 39,000 pieds 
(i 1,888 m ), Le capitaine Denham du navire de 
S. M. britannique, la Herald, annonça le fond à la 
profondeur de 40,000 pieds (14,020 m.) dans 
l’océan Atlantique austral, et le lieutenant J.-P. 
Parker de la frégate des Etats-Unis, Congress , es¬ 
sayant plus tard de sonder dans les mêmes parages, 
lit Iiler 50,000 pieds (15239 m.) de ligne, sans que 
rien lui indiquât que le tond eût été atteint. 

§ 089, — Ces trois tentatives furent faites avec 


des lignes adoptées uniformément dans la marine. 

américaine, et Conduites d'une manière très-simple. 

# 

Elles ne nécessitaient que la perte d’un boulet et de 
lu ligne nécessaire pour atteindre le fond. Ce plan 
avait été donné pair l’Observatoire national, et il a 
montrécombien il était avantageux pour les recher¬ 
ches sur les vents, les courants et les autres phéno- 

ï kr S* » 


mènes de l'Océan. Le congrès des États-Unis avait 


i *(r 


déjà donné son approbation à C^3fei 1 ôdlGt C f 

ce corps, avec l’esprit qui caractérise un peuple li¬ 



ai éclairé, autorisa le secrétaire de la marine 

' ' ” 1 . ■ u -r TT' 1 •! : il 
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à employer trois navires de T État à ces recher¬ 
ches. ■' * r i ^ v. 

§ 69Ô. — Le plan de sondage finalement adopté 
et maintenant en usage fut celui-ci : chaque navire 
de rÉtat , en prenant la mer, devait recevoir, sur 
sa demande, un certain nombre de lignes de sonde 

é 

marquées toutes les cent brasses; chacune d’elles 
avait 10,000 brasses de longueur. Le commandant 
avait Tordre de choisir lui-même le moment favora¬ 
ble pour sonder la profondeur des eaux bleues. Il 
devait se servir d'un boulet de 32 ou de >38 livres 
pour plomb de sonde. Ayant attaché le boulet au 
bout de la ligne, on devait le jeter d'un canot en 
laissant la corde se dérouler d’elle-même. 

§ 691. — Le dévidoir était fait pour tourner avec 
facilité. Une corde de soie, ou simplement de la ti- 
celle d’emballage, paraissait sû t lisante pour l'ex¬ 
périence; car on supposait que Tel tort fait sur la 
corde ne serait dû qu’au poids qui devait Font rainer 
au fond, la pesanteur spécifique du cordage, étant 
presque égale à celle de l'eau* ne devrait pas aug¬ 
menter l'effort à supporter. î’uis, un pensait (676) 

a. 

que le plomb touchant le fond, la ligne devait s ar¬ 
rêter, et il aurait suffi de couper (a corde et de voir 
combien il eu restait sur le dévidoir pour avoir la 
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sonde. La porte n eût été que du boulet et de quel¬ 
ques livres de ficelle. 

§ 692. — Des difficultés d exécution sur lesquel¬ 
les on ne comptait pas se mon lièrent dans chaque 
tentative,.et ce ne fut qu après les avoir vaincues 
quoi on pul obtenir es grandes sondes rapportées 
689, D’abord ou reconnut que la ligne ne cessait 
pas de filer, et que par conséquent, on n’avait nul 
nunen de reconnaître le fond. Ensuite il /ut certain 

m 

que la ligne ordinaire n’était pas cl un hou usage 
(087); car elle supportait en filant, une tension très- 
forte, et. par conséquent, elle devait pou voir y résis¬ 
ter. On réprouvait eu lui faisant supporter un poids 
de >60 liv. (27 k, 2) dans l’air. Ou lit plusieurs cen¬ 
taines île mille brasses de ligue destinée à cet usage; 
elle était assez fine pour mesurer cent brasses à la 

x ■ r nim n 

i ivre, tout en supportant l'épreuve. , , 
g 603. — En outre, les officiers furent prévenus 
que les sondes ne pouvaient être prises du navire 
lui-même, et qu’il était nécessaire d’amener un ca¬ 
not pour chaque opération, et que les hommes de¬ 
vaient rester sur les avirons* de manière à se main¬ 
tenir constamment à pic de la ligne de sonde. 

§ 694, — On expliquait facilement la continua¬ 
tion du dérouler eut de la ligne, après que le boulet 
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était tombé au fond, par la conjecture de (existence 

dans l’eau, comme dans l’air, de courants sous-ma- 

* 

rins dont l’action tirait la ligne, même après que le 
plomb était au fond. De sorte que le dévidoir ne s’ar¬ 
rêtait jamais, et qu’on avait grande peine à liftier 
la ligne à bord. 

§ 695. — Des observations émanant de sources 
non suspectes prouvent l'existence de cette circula¬ 
tion de l’Océan, destinée à réglementer les climats 
et les offices divers de la mer que les habitants des 
eaux (498) nous disent dans leur muet langage. 

§ 696, — Le système de circulation a commencé 

* 

le troisième jour de la création « avec le rassemble- 
• ruent des eaux qui furent appelées mers, » et il 
continuera probablement toujours, tant qu'elle se 
conservera fluide et salée. 

§ 697. — En poursuivant ces opérations, on prit 
l’habitude de noter le temps écoulé de cent brasses 
en cent brasses, et en employant toujours des lignes 
de même échantillon, identiques en poids et eu 
volume, on réussit a établir la loi des vitesses pour 
la descente. Les expériences donnèrent pour résul* 
tats principaux : 


'ï il”, durée moyenne de la descente Je 
3’ 26”, - _ 

4* 29”, — _ 


i00 ii 500 brasses. 
1000 à 1100 — 

1800 à 1900 — 
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§ 698« — Désormais, à l’aide do la loi indiquée, 
on pourrait apprécier avec assez d’exactitude le mo¬ 
ment où le boulet cessant d'entraîner la ligne, celle- 
ci n'obéirait plus qu’à l’action des courants; car les 
courauIs devaient lui imprimer un mouvement uni- 
forme, tandis que le poids lui communiquait une 
vitesse décroissante, 

§ 699. — Le développement de cette loi fut un 
grand progrès; il permit de reconnaître que les son¬ 
des rapportées ci-dessus n’étaient pas exactes, et 
que la profondeur dans les parages où elles avaient 
été prises n atteignait pas les chiffres accusés. Cepen¬ 
dant, bien que ces résultats fussent pleins d'intérêt, 
le problème n’était qu'imparfaitement résolu, et il 
importait d'obtenir une solution plus satisfaisante. 

^ 700. — Aucun spéc imen n'avait été rapporté 
dn fond. La ligne était trop faible, le boulet trop 
prisant, ou ne pouvait songer à ramener l’appareil; 
et cependant si Fou atteignait le fond, pourquoi no 
réussissait-ou pas a constater sa nature? Les choses 
en étaient là quand le Passed Midshipman J.M.Broo- 
ke (IJ.-S.-N), qui m'avait été associé dans mes tra¬ 
vaux à l’Observatoire, proposa d’adapter au boulet 
un système de déclic qui, en dégageant le poids lors 
du contact avec le fond, permettrait de ramener la 
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ligne avec les spécin ens tant désirés, ( ieüe ingénieu¬ 
se disposition représentée planche il et III a été 
appelée sondeur de ïlrooke pour les grands fonds. 

Le boulet de canon est percé d'un trou pour lais¬ 
ser passer un tuyau B représenté planche II: D f) 
représente l’attache au déclin dans La descente. La 
planche III représente l’appareil au moment uù il 
touche le fond qui reste attaché en G dans un enduit 
de suif. On a pu ainsi ramener des échantillons de 
deux milles de profondeur (3700 m.). 

§ 701. — Les plus grandes profondeurs ou on ait 
atieintle fond delà mer se trouve dans 1 océan 
Atlantique nord, et, autant qu’on en peut juger 
par les sondes obtenues, les profondeurs de ce! 
océan* ne dépassent par 21,000 pieds (7630 m.) 

§ 702 — La partie située ( planche IX), de 35° et 
de 40* latitude N. immédiatement au sud des grands 
bancs de Terre-Neuve, est celle où il parait y avoir 
le plus de fond. Des premiers spécimens ont été 
recueillis dans l’océan Pacifique nord et dans la mer 
de Corail de l'Archipel indien. On a obtenu égale 
ment quelques sondes dans l’océan Atlantique aus¬ 
tral ; mais on ne peut encore lien établir de signifi¬ 
catif relativement à sa profondeur et à la nature do 
son lit. 
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I 

BASSIN DE LOCÉAt* ATLANTIQUE, 



Sommaire. — Sa forme, g 704. — Planche XI, g 706, — La 
partie la plus profonde de l’Atlantique, g 710. — Emploi 
de i-< sonde de profondeur, g 713, — Plateau télégraphi¬ 
que. g 714. — Son étendue autour du monde comme une 
nervure, g 715, — Premier spécimen du fond rapporté 
par le plomb de Brooke, g 717. — Le fond de la mer un 
vaste ossuaire, g 7*24. — Son but, g 730, — Les insectes 
marins considérés smi' un nouveau point de vue, g 734. — 
Ils conservent l'Océan, g 750. — Coquilles calcaires, 
g 742. — Courants dans l'Océan, g 745. — Sonde à 
7,000 brasses dans l’océan Indien, g 750. — Fond de la 
mer de Corail, g 751. — Son examen au microscope, g 753. 
— Le fond de l'Océan, g 961. 

é 

§ 703. — Le bassin de l'océan Atlantique , suivant 
les sondages faits par la marine américaine, est dé¬ 
crit dans le chapitre précédent, et représenté sur la 
pl, XI. Celle carie représente principalement la 
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partie de F Atlantique comprise dans notre hémis¬ 
phère. 

§ 704, — Le bassin de cette mer, dans le sens de 
sa longueur, est une sorte de fossé qui sépare 1 an¬ 
cien monde du nouveau, et qtti s’étend probable¬ 
ment d’un pôle à l’autre. 

§ 705. — C’est un vaste sillon que la main du 
Tout-Puissant a tracé lorsqu’il a appelé « toutes 
les eaux dans un seul lieu et pour laisser paraître la 


terre, » pour qu’elle devint Ijabitabie à l'homme. 
*5 70G. — Du sommet du Chimborazo au fond de 


la partie nord de l’océan Atlantique, au point le 

plus bas qu’ait encore atteint la sonde, la distance, 

mesurée sur la verticale, est de 0 milles. 

* 

— Si les eaux se retiraient de cette entaille 


S 707. 


profonde qui sépare les continents, le squelette de 
la terre ferme serait en quelque sorte mis à nu, 
et parmi les lignes tourmentées du fond de la mer 
ou découvrirait peut-être les restes d’innombrables 
naufrages. - * ■ i ! j .i *>• ih~ 

Alors apparaîtrait sans doute ce terrible mélange 
d’ossements humains, de débris de toutes sortes, 
d’ancres pesantes, de perles, de pierres précieuses 
dont l’image fantastique a troublé bien des songes. 

4l 

§ 708. — De mCuneque dans les opérations or- 
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dinaires do [a géographie, on a soin de mesurer les 
montagnes et de rapporter sur la farte leur éléva¬ 
tion, de môme il importe en introduisant la G^o- 
fjraphie physique de la mer dans le domaine reconnu 
de la science, de ne point omettre ce qui regarde 
l'orographie sous-marine, et de traduire sur les 
cartes les connaissances acquises relativement au 


relief du fond de l’Océan* 
g 709. — La planche XI est faite pour faire con¬ 
naître l'océan Atlantique sous ce point de vue jusqu’à 
10* latitude sud. Elle est ombrée de quatre teintes 
différentes. I<a teinte la plus foncée, celle qui borde 
les rivages, indique des profondeurs moindres que 
1,000 liasses (1,827 m.) ; la seconde couvre les 
fonds moindres que 2,000 brasses (3,057 m.) ; la 
troisième ceux qui sont au-dessous de 3,000 brasses 
(5. ï86m.): la quatrième enfin, qui est la plus 
claire, indique les fonds qui ne dépassent pas 


4,000 brasses (7,315 m.). Au delà de ce dernier 
chiffre il n’y a plus aucune teinte. L’espace blanc 
situé au sud de la Nouvelle-Ecosse ot des bancs de 
Terre-Neuve, renferme des points où l'on a signalé 
des profondeurs considérables ; mais, après mûr 
examen, les résultats de la soude sont restés 

douteux. 


ii 
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§ 710* — Le point le plus bus de l'océan Atlanti¬ 
que nord (§ 702) est probablement entre les Ber¬ 
mudes et le grand banc, mais il reste encore à le 

déterminer. s\\ \\ Y 7 . i\ | ! .. U 

§ 711. — Dans le golfe du Mexique la profon¬ 
deur maximum est d’en vin «U i mille. 

§ 712. — Le fond de l'océan Ai!antique ou ses 
dépressions au-dessous du niveau de la mer, sont 
données dans cette planche aussi exactement, peut- 
être, que le sont sur les plans des meilleurs géogra¬ 
phes les élévations de l'intérieur de l'Afrique et de 
l’Australie au-dessus de ce même niveau. 

§ 713. — « A quoi peuvent servir les sondages des 
grandes profondeurs ? » Telle est la question que 
l’on a faitesouvent. 11 est aussi difficile d’y répondre 
catégoriquement qu’à cette question de Franklin : 
« A quoi peut servir un enfant nouveau-no? » Cha¬ 
que fait physique, chaque acte de la nature» chaque 
description de la terre, et tout travail des différents 
agents sur la suri’ace du globe sont, comme nous 

l’avons vu. des faits intéressants et instructifs. Jus- 

* 

qu’à ce qu’on ait groupé les faits physiques, nous ne 
pouvons pas connaître leur utilité pratique ; cepen¬ 
dant des esprits droits doivent les considérer comme 
de précieux jalons, dont les savants se serviront 
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pour guider les hommes dans de très-belles appli¬ 
cations. Déjà la réponse à la question d’utilité des 
sondages par de grandes profondeurs, s'est faite, 
lorsqu'on a annoncé l’immersion du câble télégra¬ 
phique à travers l’Atlantique. 

§ 714. — Il existe an fond de cette mer, du cap 
Race à Terre-Neuve au cap Clear en Irlande, un pla¬ 
teau remarquable déjà connu sous le nom de pla¬ 
teau télégraphique. I ne compagnie a entrepris d’é¬ 
tablir un télégraphe sous-marin .dont les fils doivent 
aller des côtes ouest de l’Irlande aux eûtes est de 


Terre-Neuve; la distance entre les deux rivages, 
suivant lare du grand cercle, est de 1,040 milles, 
et la profondeur tout le long de la roule u est proba¬ 
blement nulle part au dessous de lOà 12,000 pieds, 
ija compagnie dispose de grandes ressources; elle 
se compose d hommes capables et puissants, qui se 
sont assurés par eux-mêmes de l’entière possibilité 
cle l'exécution, et, en vertu d un contrat passé avec 
une société Anglaise, le câble destiné à joindre l’ir- 
landeà Terre-Neuve doit être posé sur le plateau et 
livré en juin 1858. Cette compagnie a déjà perdu 
un càbl en l'immergeant, entre le port au Basque 
à Terre-Neuve et le cap Breton. Il faut espérer 
qu’un nouveau malheur n arrivera pas dans la pose 
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de la grande ligne, et q u’avec des précautions le suc- 

. > . * 1 . * i -r ; 

cès deviendra certain. 

§ 715. —II semble que le soulèvement de la 
crofite terrestre, découvert au fiord de l’océan Allan- 
tique, se poursuive à travers les continents et qu'il 
accomp isse presque régulièrement le tour entier du 
globe. Entre les parallèles de 5° et de 50" nord, 
nous trouvons d'abord les Iles Britanniques dans sa 
direction ; sur le continent nous le suivons sur la 
ligne de partage qui s’élève entre le bassin Arc¬ 
tique et le bassin du sud; en Asie, il forme une 

* 

chaîne de montagnes ou de steppes élevées, traverse 
toute cette partie du monde de l'ouest à l’est, et ne 
s'abaisse qu’aux abords du Pacifique. Nous ne sa¬ 
vons pas ce qu'il devient au fond du firand Océan ; 
seulement la chaîne des îles Aléoutiennes, qui sort 
de l’eau à mi-distance entre l’Asie et l'Amérique, 

* i -f *■ 

paraît indiquer qu’il continue aussi de ce côté. En¬ 
fin, à l’inspection du continent d'Amérique, nous 
i «Connaissons encore sa trace, dans la ligne qui 

sépare l'écoulement vers le nord de l'écoulement 
vers le sud. 

S 710. — (J’est en attaquant cette nervure du 
globe dans la partie qui s’étend sous l’Atlantique 
( iue i appareil de Brooke a conquis sur le fond de la 
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mer ses premiers trophées. Le lieutenant Berryman 
et ses officiers jugèrent que les spécimens n étaie: 
(juo vaseux; ils prirent soin de les conserver intacts, 
et a leur retour aux États* Unis de les remettre a qui 
de droit. Ils furent partagés : une partie fut soumise 
il l'examen du professeur Khrenberg, de Berlin, et 
l’autre au professeur Bailey, de West-Point, tous 
deux microscopistes célèbres* Je n ai rien appris du 
premier; mais le dernier, en novembre 185.1, nie 

répondit. , n ; 

g 717. — <t Je vous suis très-obligé des échan- 
« tillons de sondages îi grande profondeur que vous 
h m’avez envoyés la semaine dernière : je les ai exa 
« minés avec un grand intérêt. Us sont bien ce que 
« je supposais. J’avais peu d espoir d avoir à ma dis- 
< ( position des spécimens prisa plus de deux milles 
«de profondeur. Grâce à l’appareil de Brooke, j’ai 

I | * g » 

«pu les soumettre à l’examen du microscope. J ai 
« été agréablement surpris en les trouvant compo- 
« sés de coquilles microscopiques sans sable ni 
« gravier, il y avait des coquilles calcaires'(f orami- 
« nifenvj parfaitement fuites, et un petit nombre 
» de coquilles siliceuses du genre Diütonuicew* 

« Il est peu probable que ces coquilles existent à 
« l’état ^ i vaut dans ces profondeurs ; je pense qu’elles 

•' .IfWIUn Olf ab ,î^ri ;»Mî , n üli'iji' ,,i.i 
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« vivent plutôt à la surface, et que ce n est que quand 
«elles meurent que les coquilles coulent au fond. 
« Je serai très-désireux d’examiner des bouteilles 
« d'eau rapportées des différentes profondeurs par 
«le Dolphin, ou tout autre spécimen. Je les élu- 

« die rai avec soin. J .es résultats déjà obtenus sont 

« d'un grand intérêt pour la géologie et la zoologie. 

« J'espère que Ton pourra vous apporter assez 
« d’échantillons de sondage pour vous permettre de 
« tracer des cartes de tous ces animalcules, comme 
« vous l avez fait pour les haleines. Engagez aussi 
« les baleiniers à colliger les vases détachées des 
« glaces sous les régions polaires, etc.; elles sont' 
« toujours remplies d'êtres microscopiques. » 

§ 718. — Ces petites parcelles de coquilles ne 
semblent donner qu’uu fil bien délicat pour guider 
les recherches à travers les mystérieuses régions des 
profondeurs de l’Océan. Cependant les résultats ob¬ 
tenus sont signilicatifsj mis en bonnes mains et 
commentés par des esprits avides de progrès, ils doi¬ 
vent conduire vers la lumière et le savoir. 

§ 719. — Le premier fait important constaté par 
le microscope au sujet des spécimens examinés, 
est, qu’ils appartiennent entièrement au règne ani¬ 
mai, et qu’ils n’ont rien du règne minéral. 
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S 72U, — Nous savons que l'Océan fourmille d'ê¬ 
tres a îvants, La mer est l’élément où la vie se déve¬ 
loppe davantage parmi les quatre éléments des an¬ 
ciens philosophes : le feu. Ja terre, l'air et l’eau. 
L’espace, occupé sur notre planète, par les restes 

• i 

des animaux paraît être en raison inverse de leur 
taille. Plus lanimal est petit, plus les dépouilles de 
l’espèce occupent d’étendue. Quoique cette règle ne 
soit pas iuwuiable, elle est vraie dansune certaine li¬ 
mite, qui répond aux besoins de la question actuelle. 
Prenons les restas d’uuéléphantet ceux d’un animal 


microscopique et compnrnus-les. Le rapport des di¬ 
mensions rsl le nu n h que celui qui existe entre l'ani¬ 
malcule du corail et la baleine. Les cimetières des 
premiers qui sont des îles de corail ne sont pas 
comparables à ceux des éléphants, 

g 721. — Nous pouvons tirer une autre consé- 

m 

quenee des spécimens du fond des mers profondes 
ramenés par L'appareil de Brocke. Bailevavec sou 
microscope (§ 717) n’a pu découvrir une parcelle de 


sable ou de gravier parmi ces coquilles si délicates. 
Ne faut-il pas eiu induire que sur le grand plateau 
télégraphique (§ 714) d'où ils proviennent, les 
eaux de la mer sont dans un repus absolu, autant 
que le repos peut exister quelque part. 11 n’y a pas 
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de mouvement capable d’endommager ces organis¬ 
mes si fragiles, puisqu’ils sont restés intacts, ni de 
courants susceptibles de les mélanger de corps étran¬ 
gers,, puisqu’on ne rencontre parmi eux aucun grain 
de sable ni de gravier que présente le fond qui est 
à notre portée. Ce plateau est donc très*propre à re¬ 
cevoir le lil électrique; il n’est point si loin de la 
surface qu’on ne puisse y couler le câble, et il l’est 
assez pour qu’une fois placé, ce câble n ait à redou¬ 
ter ni choc, ni courants, ui agents destructeurs 
d’aucune espèce, 

§ 722. —Ainsi que le professeur Bailey le remar¬ 
que, les animalcules dont le plomb de llrooke a rap¬ 
porté les restes du fond de la mer, n’ont pas dù y 
vivre et y mourir. Ils y auraient manqué de lumière, 
et pour s’y développer, ils auraient dû soulever avec 
leur frêle carapace le poids d’une colonne d’eau de 
12,000 pieds de hauteur équivalent à une pression 
de 400 atmosphères, ils ont probablement vécu près 
de la surface, & portée de ia lumière et de la chaleur, 
ces deux puissantes sources de la vie; et ce n’est 
qu après leurmort que leurs dépouilles sont tombées 
dans les profondeurs. 

§ 723. — Grâce au plomb de Brooke et au mi- 
croscope, il semble que nous devons considérer FO* 
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céau sous un nouvel aspect. Son sein, qui fourmille 
d'animaux sans cesse renaissante, sasurfaeetoujours 
la même sur laquelle le temps n imprime aucune 
ride, sont soumis ?i la grande lui du changement 
alitant que toutes les choses qui passent et qui dé¬ 
pendent du domaine actif de la nature, soit dans le 
règne animal, soit dans le règne végétal. Chacune de 
ses lames est comme un berceau; sa vie se répand 
de toutes parts dans ses couches supérieures; ses 
profondeurs sont le champ de repos de toutes ces 
organisations. 

§ 724. — À cùté du berceau se trouve toujours le 
tombeau ; telle est la condition de l’existence animale 
de notre globe. Maisjamais on n’avnil prnséutrouver 
que la mer était une vaste crèche avec ses berceaux 
mouvants, et que le fond était un vaste ossuaire. 

§ 725. — d oute la partie supérieure de la croûte 
terrestre en contact avec l’atmosphère voit une 
foule de forces eu travail pour la vie et la mort. La 
chaleur, le froid, la pluie, la chaleur solaire, les 
vents, les nuages aidés de la pesanteur dévastent in¬ 
cessamment les parties supérieures et encombrent 
les profondeurs. 

g 726. — La comparaison entre les forces vitales 
qui se développent sur la terre et dans l’atmos- 
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phère avec celles que l’on trouve en activité dans la 
mer, nous montre la pauvreté des premières par 
rapporté celles de l'Océan» 

§ 727, —- Dans les profondeurs de la mer il n’y a 
pas de frottement; la pluie ne pénètre pas là, et 'a 
force de la pesanteur est tellement contrebalancée 
qu’ellene peut agir comme sur terre, où elle précipite 
dans la vallée le roc suspendu au-dessus de l’abîme, 
§ 728. — Kn considérant le fond de l’Océan, on 
peut en imagination regarder les eaux placées entre 
l’air et l’eau comme un matelas destiné à défendre 
le fond de l’action de l’air agissant par frottement. 

§ 729 . — La géologie paraît entrer dans une nou¬ 
velle ère ; elle détermine une période après l'autre. 
Aussl'longlemps que l’Océan restera dans son bassin, 
aussi longtemps que le sol sera couvert par les eaux 
bleues, aussi longtemps que ce profond sillon tracé 
dans l’écorce terrestre restera loin des regards, 
magnifique et ignoré, rien nepourra lanais le rem¬ 
plir. Nous ne connaissons aucune force capable de 
descendre dans ces profondeurs ni de monter à la 


surface du fond de la mer. 

m 

§ 730.— Il me semble que nous oublions ces 

immenses agglomérations d’animalcules qui ren- 

* * 

dent ! Océan si animé. Us tirent des eaux des ma- 
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tières solides qui vont remplir les cavités. Ces petits 
insectes construisent leurs habitations à la surface, 
et lorsqu’ils meurent, ils tombent dans les profon¬ 
deurs. Ce sont les atonies qui forment les monta¬ 
gnes ei couvrent les plaines les manies, les argiles 
des lits de nos rivières et une grande partie des bas-, 
sius sont formés des débris de ces petites créatures 
que 1 imeniion de Iîrunko et l'habileté de Berryman 
ont etü chercher à plus de 2 milles de profondeur 
sous les eaux. k , 

§731 - Cl* foramiuifères durant leur vie ont 
peut-être travaillé à la préparation d'un terrain 
qu’un tremblement de terre ou un soulèvement 
amènera dans les siècles futurs à la surface pour 
servir aux besoins des hommes, , 

§ 732. — L’élude de ces trésors, hors des raums 
solaires arrachés au fond de la mer, nous suggère de 
nouvelles vues sur l'économie physique de l’Océan. 

g 733. — Dans le chapitre IX sur les sels de 
l'Océan, je me suis efforcé de faire voir l’action des 
coquillages et des insectes de la mer, et de les faire 
considérer comme des compensateurs chargés de 
régler la délicate machine qui conserve l harmonie 
de la nature. 

§ 734. — Mais le plomb de sonde et le micros- 
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ccpe travaillant de concert, nous montrent ces 
animaux sous un nouveau jour. Ils n’aident pas 
seulement la mer à suivre les routes qui lui sonl 

assignées pour régler et adoucir les climats, mais, 
agissant comme poids, ils maintiennent l'équilibre 
entre les matières fluides et solides. 

§ 735. — Lorsqu'il sera bien établi que ces 
animaux microscopiques vivent à la surface et tom¬ 
bent seulement au fond de l’eau lorsqu'ils sont 

morts, nous devrons encore les considérer comme 
les conservateurs de l’Océan* Car, enlevant tes sels 
amenés par les pluies et les rivières, ils garantissent 
la pureté des eaux de la mer. 

§ 736. — Les eaux du Mississipi, des Amazones 
et de" tous les cours d'eau qui se jettent dans la mer 
contiennent en solution une grande quantité de 
chaux, de sonde, de fer et d’autres matières. La 
quantité apportée ainsi annuellement représenterait 
un volume dont la masse surpasserait toutes les 
estimations. 

§ 737. — Les matières solubles ue peuvent 
s’évaporer. Une fois dans l'Océan, elles doivent y 
rester; le cours des fleuves étant constant, il fau- 
cirait nécessairement (§502) que la mer devînt de 
plus en plus salée. 
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§738. — Ces sels, entraînés à l'Océan par des 

% 

eaux douces qui sont plus légères que celle de la 
mer, restent pendant un temps considérable près de 
la surface. Là se trouvent tous ces organismes mi¬ 
croscopiques qui sécrètent la chaux, la soude, etc., 
et retirent des eaux ces matières aussi vite que les 
rivières les apportent. Ils vivent et meurent à la 
surface et descendent couvrir le fond de leurs restes. 

736. — Ainsi, ces spécimens tirés du fond des 
eaux sont reconnus appartenir à des animaux qui, 
in visibles aux yeux du vulgaire, ont néanmoins un 
important emploi dans l’économie physique de la 
nature : c'est de régulariser la salure des eaux de la 
mer (563). 

§ 740. — Ces considérations nous entraînent 

dans un autre ordre d’idées. On peut aussi regarder 

l’Océan comme un vaste laboratoire où toutes les 

parties solides du globe vont se transformer, se fil- 

* 

trer et se précipiter sous de nouvelles formes, avec 
de nouvelles propriétés. 

Ce sont peut-être des matières usées, vieillies, 
qui vont se transformer pour ce nouveaux usages 
nécessaires au bien-être de l’humanité. 

§ 741. — Toutes ces idées ne sont que dos sup¬ 
positions ; on peut même les regarder comme des 
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rêveries sans fondements; mais je suis sûr qu’elles 
ne peuvent être absurdes. Car, lorsque nous venons 
il considérer de près les différentes forces qui règlent 
l’économie physique de noire globe, nous avons été 
extrêmement étonnés du travail dont devaient être 
chargés les animalcules de la mer. 

§ 742. — Mais d’où viennent ces petites coquilles 
calcaires que le plomb de Brooke a rapportées 
comme preuves de sa descente à deux milles et im 
quart? Ont-elles vécu à la surface, ou bien dans les 
régions profondes de l’Océan, où les courants les 
ont entraînées et les livrent maintenant comme si- 
gnes de mort au plomb qui va les chercher.» 

§ 743. - Considérés ainsi, ces petits organismes 
deviennent doublement intéressants. A leur mort, 
la chute de leurs coquilles ne peut être très-rapide ; 
elles doivent être entraînées dans le mouvement 
des eaux flans lesquelles elles sont restées très- 
longtemps. 

§ 744. —Le microscope entre les mains d’Eb- 
remberg a pu marquer les vents (372) et nous don¬ 
ner quelques renseignements sur leurs circuits. 

§ 745. —Ces coquilles^ si fines et si impalpables 
que les officiers du Dolphin les avaient regardées 
comme une masse de vase, ne pourraient-elles pas 















CHAPITRE XIII. 


à leur tour, ramenées à la surface par la sonde, 
marquer les différent» cours do l'Océau cl nous ré¬ 
véler par quels chenaux la circulation de 1 Océan est 
entretenue ? 

§ 746, — Supposons, par exemple, qu'on cons¬ 
tate parla comparaison avec des êtres vivants que la 
partie des eaux habitée par ces animalcules soit le 
golfe du Mexique ou une autre région; que l'ossuaire 
en soit très-éloigné, pourra*! on supposer autre 
chose, sinon que des courants ont dû amener du lieu 
tic leur naissance au lieu de leur tombeau ces petites 
créatures ayant par elles-mêmes une puissance de 
locomotion si restreinte. 

g 747. — L’homme ne verra jamais, ni ne touche¬ 
ra jamais le fond des eaux si co n’est avec le plomb 
de sonde. Tout ce qu’il en rapportera sera pour le 
philosophe d uo puissant intérêt; car ce ne sera que 
pur col examen qu’il pourra augmenter la masse des 
connaissances humaines sur la nature de la terre 
couverte par les eaux. 

§ 748. — Chaque spécimen du fond des eaux doit 
être regardé comme devant apporter un tribu f aux 
connaissances déjà acquises. De plus en plus intéres¬ 
sants, ils éclaireront l humanité sur les merveilles 
des profondeurs. 
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S 749. — « On nous a envoyé, dit Brooke, dans 
une lettre sur l’expédition dans le Pacifique boréal, 
un tableau des températures observées de 100 à 500 
brasses, et deux sondages h de grandes profondeurs, 
f d fièrent s essais de sondages faits du navire par le 
capitaine Ringgold ont été considérés comme inan- 
f i m ' s : I e P ar tege celte opinion; car pour des profon¬ 
deurs considérables on ne peut compter que sur le 
temps mis h filer les cent brasses. En thèse générale, 
je crois qu’on peut toujours retrancher de cent à 
initie brasses pour la dérive du navire. Dans une de 
ces occasions, un vent frais prenant le navire debout 
rendit l’expérience complètement mauvaise. « 

§ 750. — D après lés expériences faites dans l'O¬ 
céan indien et dans la mer de Corail, je suis porté 
à croire que l’on pourra avoir du fond de toutes les 
profondeurs. J’ai toujours vraiment.regretté : ie 
dans les expériences tentées sous mes yeux dans 
1 Océan indien, il nous ait été impossible de rame¬ 
ner la ligne avec les échantillons du fondé 7,040 
bi asses. Dans de pareilles localités les occasions sont 
difficiles h trouver; avec un courant qui va 60 milles 

par jour il est difficile de déterminer la profondeur 
exacte. 

§ 751. L’expérience faite dans la mer de Corail 
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fut satisfaisante à tous les points de vue. Le cylindre 
revint couvert d’une argile calcaire trèsKidhérente 
et qui montrait la force du choc h l’arrivée delà 
sonde sur te fond. Nous étions tombés sur un ter¬ 
rain qui présenterait les caractères de celui de 
l’Angleterre. 

m 

§ 751 — Ces spécimens pris dans la mer de 
Corail par la sonde Brooke ont été retirés de 2,150 
brasses (3,031 m.), latitude 13° sud, et longitude 
102 ° est (deGreenwich). 

g 753 , — lie professeur Bailcv, à qui on confia 
l’examen de cet échantillon, me répondit : « Vous 
u pouvez être certain (pie je n’ai pas lardé à exami- 
« ner le spécimen que vous m’avez envoyé; sa pro- 
<t veuance est trop intéressante. Cette sonde, prise 
« à 2,150 brasses, quoiqu’on petite quantité, est 
« bonne, puisqu’elle contient la plus grande partie 
a des organisations marines qui se trouvent ordinai- 
« rement dans les sédiments marins. 

« Les spiculés siliceuses des éponges sont en 
« grand nombre; cites varient déformés. Quelques- 
« unes sont longues, fusiformes ou aciculaires; cl au- 
« très en aiguilles de pin, et quelques-unes a trois 

* lobes. 
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« sont en petit nombre et en beaucoup de (Vag¬ 
it ments: J’ai trouvé, du reste, quelques coquilles 
« entières de coscinodiscus. 

« Les foraminifères (polythalamia d’Ehrenberg) 
« sont très-rares, je n’en ai trouvé qu’une entière, 
« avec quelques fragments d’autres échantillons. 

o On y trouve aussi des polycistiniæ ; quelques 
«échantillons de Baliomma sont complets. Desdé- 
« bris d’autres coquilles indiquent d'autres espèces 
« très-intéressantes; mais leur petite quantité ne 
« permet pas de les déterminer. 

§ 754. — «Vous voyez que ce soudagn diffère 
« complètement de celui obtenu dans l’océan Atlan* 
n tique. Ce dernier était complètement composé de 
« coquilles calcaires de l’espèce des foraminifères : 
« ici, au contraire, leur nombre est petit, et les pro- 
« duits siliceux l’emportent sur les produits calcaires, 
«Ce qui qui rend l’observation faite dans l’océan 
«Atlantique boréal si intéressante, ajoute ce physi- 
« cien, c’est qu elle prouve que les profondeurs ne 
« sont pas nécessairement tapissées de foraminifères; 
« et que ce ne sont que des conditions climatériques 
«locales, des courants ou un sous-sol particulier, 
« qui ont pu faire du nord de l’Atlantique une es- 
« pèce de vivier pour les coquilles calcaires. 
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755. — « La carie que vous m'avez envoyée 
« (pi. IX) esi t rés-in pressante; elle relate une foule 
<i de phénomènes étonnants. L histoire de l’Océan, 

»< tracéeau moyen des sédiments venant de ses pro- 
« fondeurs, pourrait bien à la lin faire connaître 
* par des relations inattendues les faits qui se pas- 
« sent à la surface, -te désira vivement voir le ré- 
« sultatdes sondages faits dans la mer des Antilles, 

« le long des côtes du Mexique et du Texas. 

S 756. — Votre carte semble indiquer une espèce 
« de mer désarmasse au sud-est dcMadagascar. En est- 
« il ainsi? Faites donc sonderen cet endroit ; faites 
« sonder, rù et là, partout, môme quand on n'aurait 
n rien; la négation est un fait qui a sa valeur. » 

§ 757. — Nous retrouvons encore ces conserva¬ 
teurs de la mer en travail. Les éclianlil Ions apportés . 
par la sonde de Brooke viennent de la région du co- 
ra I., et les petites créatures ne se sont assimilées que 
les parties siliicuses. abandonnant aux madrépores 
et aux roi|ii Hiuges les matières calcaires. La division 
du travail est vraiment merveilleuse dans les organi¬ 
sations marines; c’est un grand atelier dans lequel 
les machines ne sont jamais en défaut (i). 

(I) Maury’s, Sailing Direction, 7 a édit., p. 15'*. 
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§ 758. — D’autres échantillons de \ase et du fond 
de la mer obtenus au moyen de la sonde de Brooke 
onl été ramenés de 2,700 brasses(4,937 m.) dans le 
nord de l’océan Pacifique ont été soumis à l’exa¬ 
men du professeur Bailey (1) 

(1) West Point N. Y., 2a janvier 1856, 

Mon cher Monsieur, 

J’ai examiné avec grand plaisir et beaucoup d'intérêt les 
différents échantillons ramassés par le lieutenant Brooke de 
la marine des Etats-Unis, que vous avez eu la bonté de me 
remettre pour les soumettre à l'examen microscopique. Je 
vais vous en rendre un compte succinct, me réservant de [ta¬ 
blier dans un travail prochain les descriptions des nouvelles 
espèces que j’y ai découvertes. Les échantillons envoyés sont 
ciassés^ainsi ; 

N® 1. Pond de la mer à 2700 brasses. Latitude 56* 40 nord ; 
longitude 168° 18' est, obtenu le 19 juillet 1855, par le lieu¬ 
tenant Brooke au moyen de sa sonde, 

2. Fond de la mer à 1700 brasses Latitude 00o 15'nord, 
longitude 17° 53’est, le 26 juillet 1835. 

N® 3. Fond de la mer, 900 brasses. Température du fond 
32 ft Saxton. Latitude 60* 30 r nord, longitude 175° est. 

Une étude approfondie de ces spéeimens m’a donné : 

\o Tous les échantillons contiennent une certaine partie 
de minéraux qui diminue en raison de la profondeur. Ce sont 
des particules de quartz, de hornblende, de feldspath et de 
mica* 

2» Dans les sondes profondes {n° 1 et ïi* 2), tes produits or* 
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^ 759. — Nous avons obtenu des spécimens pris 
dans les eaux bleues près de la mer de Corail, au fond 


ga niques, qui sont les mêmes pour tous, l’emportent sur les 
matières minérales : le contraire a lieu dans le n° 3. 

3» Tous ees échantillons sont très-riches en coquilles sili¬ 
ceuses du genre Dialoiu n f .r, <] ni sont dans un état de con¬ 
servation parfaite, ayant souvent leurs deux valves, et tou¬ 
jours au moins une valve ayant encore un fragment de 
l'autre. 

i * Parmi les Diatomes il y a de magnifiques échantillons 
de Coscinodiscus. Entre autres, se trouvent aussi de nouvelles 
espôe&s Kliizosolenta, de Syndendriutn, un curieux échan- 
tillun de Chætoceros avec deux cornes, un très-beau genre 
d’Asteromphalus que je me propose de nommer Asterompha- 
lus-Brooke. en l'honneur du lieutenant Brooke dont l’ingé¬ 
nieuse invention non? a mis à même de connaître les trésors 
cachés dans les profondeurs. 

5° Les échantillons contiennent un grand nombre d'aiguil¬ 
les siliceuses d’éponges, et de coquilles siliceuses de Polyces- 
tineæ. Parmi ces dernières, j’ai remarqué la Cornutclla ela- 
tlirata d’Ehrenberg que l’on rencontre souvent dans les 
sondages de l’Atlantique, .l’ai troave dans cos sondes desco¬ 
quilles que je dois décrire et dessiner, de> espèces Eucyrti- 
dium, Halicalyptra. Perichlamidium, Stylodictya et plusieurs 
autres. 

6° Je n’ai pu trouver même un fragment des coquilles cal¬ 
caires de Pulytbalamia. C’est un fuit remarquable quand on 
le compare aux sondages de TAtlnnlique, qui ne présentent 
que des coquilles calcaires. La différence ne doit pas être attri- 
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du Pacifique, le long de l'Atlantique, et tous disent 
la même chose, que le fond des umts est un vaste ci- 


buée à la température, parce qu'il est connu que les Polytha- 
himia sont très-abondantes dans tes mers arctiques. 

7° Ces dépêts d’organisat ions microscopiques, qui sont très- 
ricbes et s'étendent vers les hautes latitudes, ressemblent à 
ceux des régions antarctiques, où leur existence a été dé¬ 
montrée par Ehrenberg ; et la découverte des espèces Àste- 
romphalus et Cbæteceros dans les sondes du nord, est un 
nouveau point de ressemblance très-remarquable. Ces gen¬ 
res, bien qu’ils ne soient pas exclusivement d'une forme po¬ 
laire, ont été trouvés par moi récemment dans le golfe du 
Mexique et le long du Gulf-Stream. 

8° L'état de cotiser fi ition des coquilles et le fait que la 
plupart se tiennent encore ensemble, indiquent qu elles n'é¬ 
taient pas mortes depuis longtemps, sans cependant amener 
à conclure quelles vivaient à ces profondeurs. J’en ai re¬ 
connu quelques-unes qui vivent sur nos rivages comme 
parasites sur les algues, etc. Elles ont pu être entraînées 
par les courants, par les glaces, par les poissons qui ont pu 
les porter avec eux, ou par toute autre cause, il est proba¬ 
ble qu’elles ont été trouvées loiu des eaux où elles vivent. 
Elles sont très-légères et doivent le devenir plus encore par 
les gaz qui se forment dans leur décomposition ; de sorte 
qu’il n’est pas surprenant de les trouver transportées loin des 
lieux où elles vivent. 

Oo Pour terminer, j’espère que l’exemple du lieutenant 
Brooke sera suivi, et que tous les efforts pour avoir des 
échantillons des profondeurs seront couronnés de succès. 
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raetière.La sonde Iïrooke a ramené partout des restes 
d infusoires. Le Gulf-Stream a lit tot alement jonché 
le fond de l'Atlantique de coquilles microscopiques. 
Les ingénieurs du Coa$i-Sufvey ont trouvé les mê¬ 
mes infusoires dans le golfe du Mexique, au fond 
du Gulf-Stream, sur les côtes de la Caroline, et la 
soude Brooke les a ramenés du fond près des côtes 
de i tslaude. 

§ 760. — I état de conservation de ces coquilles 
et 1 absence complète de mélange de sable et de dé- 
t rit us donne de fortes raisons de penser que le fond 
est très-tranquille. 

761. — Quelques échantillons ramenés à la 
surface par la sonde Brooke ont la pureté de la neige 
qui vient de tômber. Ces profond(* 111 * 8 , loin des 
rayons solaires, semblent avoir un manteau cou¬ 
vrant la surface du globe, chargé de conserver les 

L’analyse miscroscopifjue île ces spécimens ne peut être que 
très-intéressante, et doit nécessairement apporter des résul¬ 
tats très-remarquables. 

Tout ce qui précède n'est que i<* préliminaire d’un travail 
que je fais sur les sondes, que je m'efforcerai de décrire et de 
dessiner, et j'espère être bientôt en état de le publier. 

Votre dévoué, J.-W. Bailey. 

lu lieutenant M.-F. Maury, Observatoire national 

« Washington D, €• 
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restes des infusoires de tous les siècles, et les con¬ 
servant intacts comme la neige qui couvre le voya¬ 


geur mourant dans une avalanche, L océan, surtout 
près des tropiques, fourni ilie de créatures ayant vie. 
Les restes de ces myriades de créatures sont entraî¬ 
nés depuis la suite des siècles et logés dans les pro¬ 
fondeurs, C est ainsi qu’ils couvrent depuis l’éternité 
le fond de 1 Océan comme la neige couvre le sommet 
des montagnes. 
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LES VENTS. 
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Somm aire. — La région des vents du sud-est plus large que 
celle du nord-est, g 764. — Route des navires dans les 
vents alizés du sud-est, g 767. — Scènes dans la région des 
venls alizés, g 770. — Effet produit sur les vents par le 
sud de l'Afrique et de l’Amérique, g 779. — Moussons, 
g 787. — Théorie deDove, g 789. — Preuve que les mous¬ 
sons du sud-ouest ne sont que des vents alizés sud-est 
détournés, g 797. —Comment les moussons se comportant 
vers l’équateur, g 806. — Comment on reconnaît la saison 
des moussons, g 819. — Mousson ouest dans la mer de Java, 
g 823. — Typhons, g 826. — Influence des courants sur 
les vents, g 829. — Zone de calmes, g 835, — Calmes 
équatoriaux, g 8Ü7. —Les horte latitudes, \ 740. — Vents 
de la partie de l'ouest, g 843. — Vents d'ouest de l’hémis¬ 
phère sud,g 846. 


\ 
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§ 762. — La planche VIII est une carte des vents, 

II 

extraite des cartes des pilotes, une des séries des 
cartes pour les vents et les courants de Maury. Le 
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but de cette carte est de faire connaître les dim - 


tiops des vents dans chaque partie de l'Océan. 

Les flèches indiquent J a direction des vents; les 
moitiés de flèches, les moussons ou les vents pério¬ 
diques; les zones pointillées sont les régions de 
calmes ou de brises folles. 


§ 763. — Les moussons proprement dits sont 
des vents soufflant une moitié de Tannée dans une 


direction, et Tautre moitié dans une direction oppo 


'* * * 




sée ou à peu près. .<C J 

Nous allons commencer l’étude de la pl. VIII 
par la région des vents alix&t C’est aussi la zone où 
les moussons sont le plus distincts. 

g 764. — Nous avons déjà fait remarquer que 
les vents alizés du sud-est ont une zone plus large 
que les vénts alizés du nord-est. Oh explique cette 

>’ L . i1# i vA *..» i * t ^ 11 O * t * aJ * -S* ** « âj t *• -• 

différence par la plus grande quantité de terres 
situées dans ta région des vents alizés du nord- 
est. et parce que les plus grands déserts de la 
terre, — ceux de l'Afrique et ce l’Asie —sont situés 




ou derrière ces vents, ou dans leur parcours; de 


sorte que ces déserts, plus ou moins chauffés, aspi¬ 
rent, pour ainsi dire, ces vents et font un appel d’air 

Il à j I „ g i J i 

pour rétablir l’équilibre. Comme le parcours des 
vents alizés du sud-est ne rencontre pas de ces sortes 













va 






























CHAPITRE XIV. 371 

Jt* régions, ces veuts prévalent et empiètent sur la 
zone îles vents du nord-est. 

§ 765 — En énumérant les diverses forces qui 
mettent les vents eu mouvement, nous avons ngpsen 
première ligne l'action de la chaleur et la rotation 
diurne. Nous sommes conduits à admettre que, 
dans l'hémisphère nord, c'est 1 influence de cette 
derrière qui prédomine. Ses effets sont moins sen¬ 
sibles dans l'hémisphère sud. 

La carte nous montre que le courant austral a un 
plus fort volume que le courant boréal, c’est- à-dire 
qu'il met en mouvement une masse d’air plus consi¬ 
dérable. 

Les vents du sud-est traversent l'équateur» qui 
est un grand cercle, et vont aboutira a région des 
calmes, taudis que les vents du nord-est u’abuutis- 
sent qu’à un parallèle. En prenant comme type ce 
qui se passe dans l’Atlantique, nous dirons que l’air 
mis eu mouvement par les veuts alizés du sud-est, 
est dans le rapport de la circonférence d’un grand 
cercle, au parallèle de 1T de latitude avec l'air dé¬ 
placé par les vents du nord-est. En supposant que 
ces deux courants constants aient la même hauteur 
et la môme vitesse, uu volume d’air plus considéra¬ 
ble s'écoulera au sud par l’équateur dans un temps 
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donné, que du nord par le parallèle de 9*, le rapport 

sera comme le rayon est à la secanle 9*. La quantité 

# « 

de terre située au nord des vents alizés nord-est est 
plus grande que celle située au sud des vents du sud- 
est. On peut avec certaine raison attribuer une 
intluence à cette différence; car, les chaînes de 
montagnes, les forêts, les surfaces inégalement 
chauffées et d autres causes de déviations doivent 
nécessairement avoir une grande puissance sur lu 
direction des vents nord-est, 

§ 766. — Ainsi que nous l'avons déjà constaté, 
nos recherches nous montrent quel action des vents 
alizés sud-est reste assez puissante pour refouler les 
autres alizés jusqu'au 9° parallèle nord el les \ main¬ 
tenir/ De plus, on constate que les vents alizés 
nord*est ne font en général dans l’Atlantique qu’un 
angle de 23® avec l'équateur (E. N.-E ), tandis que 
les vents du sud-est font un angle de 30* (S.-E.I/4E), 
ce qui indique que ces derniers vents arrivent plus 
directement à l'équateur; et comme l’action de la 
rotation diurne est la même des deux côtés de 1 équa¬ 
teur, il faut que ! action solaire ait plus d influence 
dans l’hémisphère sud que dans l’hémisphère nord. 
En d’autres termes, les vents alizés du sud-est sont 
en général plus frais que ceux du nord-est. 


i 
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§ 767.— Les vente alizés du sud-est de l’Atlanti¬ 
que hèlent de plus en plus le sud en s’approchant de 
l’équateur, particulièrement, dans les mois d’été et 
d’automne. Les routes des navires allant d’Europe 
aux Indes le montrent d une manière frappante. Us 
coupent généralement l'équateur par 20" de longi¬ 
tude ouest (de Gre). Ils trouvent à des vents du sud- 
est et souvent du sud sud-est qui forcent les 
navires il faire un bord vers 1 ouest et le sud. En 
descendant vers le sud, les vents h A lent l’est de 
plus en plus, de sorte que les navires marchands no 
peuvent gouverner entre l'est et le sud avant d’ètro 
sortis de la région des vents alizés du sud-est. 

§ 768. — L’influence des terres sur la direction 
des vents alizés NE est d’autant plus probable que 
tous les grands déserts sont de ce côté ci de l’équa¬ 
teur, et que la surface des terres y est plus considé¬ 
rable. La chaleur absorbée et le rayonnement doi¬ 
vent être très-diffèreuts suivant la nature des surfa¬ 
ces. et il faut certainement un volume d’air plus 
considérable pour combler le vide d air fait par 1 ac 
lion solaire sur les sables de notre hémisphère que 
partout ailleurs. Par la meme raison, les vente nord- 
ouest du sud doivent être plus violents que les vents 
sud-ouest de I hémisphère nord. 


t 













374 


GÉOGRAPHIE PHYSIQUE DE LA MER 


g 769. — « Les navires qui vont de la Manche 

» vers l’équateur, dit Jansen, tâchent de gagner le 

# 

» plus tôt les vents du nord-est. Les vents régnant, 
» au nord des calmes du Cancer sont les vents du 
» sud-ouest. Le temps et le veut sont péu maniables 
* et peu fixes dans celte parlie de l’Océan; rété on 
» trouve des vents constants du nord le long des 
» côtes du s Portugal.Ces vents sont remarquables en 
» ce sens : qu’ils arrivent en même temps que les 
» moussons d'Afrique, que nous trouvons aussi en 
» Méditerranée des vents de la partie du nord. 
» comme dans la mer Rouge, et même plus à l’est, 
» les moussons indiens menant du nord. 

|l> 

# , | ^ - # a » * 

§.770. — » Les navires hollandais qui, entre les 
» mois de mai et de novembre, sont restés h battre 
» la mer sous les calmés du Cancer, parviennent 
» enfin h gagner les vents alizés pour faire roule vers 
» îles du Cap Vert, semblent passer dans un autre 
» monde. Un ciel sombre et changeant, un temps 

4 f 

» alternativement froid et brûlant, se trouve tout 

|: j W 

» d’un coup remplacé par une température régu- 
» Itère et un beau temps constant. Les deux sont 
» purs, et on n’v voit que ces petits nuages des vents 
» alizés qui rendent si beaux les couchers du soleil, 
o ! me masse considérable de hérissons de mer de 
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« toutes espèces se jouent dans la lumière du soleil 
» H fout ressembler ces eaux d’un bleu foncé à un 

~ .im.nwr ' JJIIITf-’tf- 

» parterre de fleurs. Les vagues se couronnent d*é- 
« curae argentée» ,k travers laquelle 1rs poissons vo- 
« tant s se glissent. Les dauphins aux couleurs bril- 
« 1 au tes, des bandes de thons, tout cela bannit la 
« monotonie de la nier(l), exalte l’âme du jeune 
« marin et le rend sensible aux douces impressions : 
« tout fixe son attention et a droit à son étonnement. 

§ 771.—« Si tuules les émotions qui remplissent 
« lecu'urdu marin étaient mises à profit pour les 
« livres de bord, combien les cou naissances de la 
« mer cl déjà nature s’étendraient vite ! Le senti- 
« ment des abiznes et de Hmmutabilité est ce qui 
« frappe d'abord celui qui se lan^e sur l’Océan. 

n Les navires les plus splendides sont perdus sui¬ 
te celte surface sans limites, et nous font connaître 
« tout notre néant. Les plus grands vaisseaux sont 
« les jouets des vagues et semblent à chaque rao- 
» ment mettre notre existence en jeu. Mais lorsque 
« les yeux de l’esprit ont sondé les espaces et les 

(1) Qu an fl nous aurons consigné comme nos* aïeux -tout ce 

i / 

que nous aurons observé à la mer, nous aurons d'abondants 
matériaux «lr travaux qui pourront nous occuper nous-mêmes 
très-agréablement. i • 
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m 

«profondeurs de l’Océan, on commence <\ com- 
« prendre l’immensité et la toute-puissance» et le 
« danger disparaît ; l’homme s’élève et se comprend 
« lui môme. Les distances des astres sont observées 

t avec soin. Le capitaine instruit par l'astronomie, 

* 

« dirigé par les routiers et par les cartes des vents et 
« des courants de Maury, trace sa route sur l’Océan 
« avec toute la sécurité désirable. Il dirige sa course 
« vers les îles du cap Vert, se laissant emporter par 
« les vents alizés. Il atteint ces lies plus ou moins 
« tard, suivant la saison; et alors le ciel commence 
« à devenir nuageux, les vents alizés s'apaisent et 
« commencent à varier, les nuages s'élèvent, le 
« tonnerre se fait entendre et des pluies abondantes 
« tonil>ent; enfin, un silence de morl se fait : on 
« entre dans la zone des calmes. Cette région s’élève 
u vers le nord, du mois de mai au mois de septem- 
« bre. Ce mouvement du sud au nord ne suit pas 
fi immédiatement le soleil dans sa déclinaison ; il 

* i * « • • ( • 

« semble attendre que la température des eaux ait 
€ déterminé le mouvement. Les vents alizés et la 
<* région de calmes ne redescendent vers 'e sud que 
« quand les eaux de l’Océan du nord ont atteint 
« F. (2°08 9°9 c.), au printemps. Ils ne remontent 
« au nord que sous l’influence de cette môme tem* 

















CHAPITRE XIV. 


377 


« pérature. L'atmosphère et la mer sont unies et se 
f prêtent mutuellement secours pour remplir les 
« devoirs qui leur sont attribués. 

§ 772. — « Si un navire pouvait jeter l’ancre 
« dans cette zone de calmes, entre les mois de mai 
« et de septembre, il verrait un renversement de 
« mousson ou de vents alizés. La zone des calmes 
« s’élève vers le nord, et, après avoir eu des venls 
du süd-ntK-si ■ i nie de 1 ouest, on trouve des 
»f vents du sud-est. Passé le mois de septembre, les 
« vents du nord-est reviennent graduellement. La 
« zone de calmes redescend vers le sud, et s’éloigne 
* du navire mouillé au nord i ). » 

§ 773. — Les recherches auxquelles nous nous 
sommes livrés à l’Observatoire nous ont démontré 
l’influence des terres sur la direction normale des 
vents. ( )n en suit la trace à plus de i ,000 milles sur 

i ^ 

Océan. I*ar exemple, b action des rayons solaires 
pendant les mois d'été et d’automne, se fait sentir 
sur l’océan Atlantique jusqu’à d’équateur, et même 

(1) Nutuurkiïndig’eBGschrijviiig derzrën,doorM. K. Maury. 
LL, D. Luîtenant der Nord-Àmerikaansche Marine, vertaald 
door U. H. Jansen, Luitenant der zee (Bijdrage). Dordn’ch, 

P. K, R mat, 185.%. 
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jusqu'au parallèle de \ 3* nord. Entre ce parallèle et 
l’équateur, les vents alizés du nord-est sont arrêtés 
dans cette saison par les plaines brûlées de l’Afrique : 

j » 

au lieu de suivre leur route naturelle vers l’équateur, 
ils cessent de souffler et s’élèvent vers les déserts de 
sable du continent. Les vents alizés <iu sud est qui 
arrivent à l’équateur à cette époque, ue trouvant 
plus les vents du nord-est pour les empêcher de 
couper la ligne, continuent leur course et soufflent 
moussons du sud-ouest vers les déserts, où ils s’élè¬ 
vent. Ces vents du sud-ouest apportent des pluies en 
Afrique et partagent l'année en deux saisons. La 
région de l’Océan où soufflent ces moussons a la 
formé d’un triangle dont la base est en Afrique et le - 
sommet par 1,0° et 15* de latitude près des bouches 
des Amazones. 

S 774. Lorsque nous venons à étudier les effets 
que l'Amérique et l’Afrique du sud ont développés 
sur les vents de la mer (Voyez les caries des vents 
et des courants), nous sommes amenés à conclure 
que, quoique le pied de l’homme civilisé n ait ja¬ 
mais foulé l’intérieur de ces deux pays, l’un est hu¬ 
mide, ses vallées étant la plupart du temps cou- 
_ t 

vertes d une végétation qui protège le sol contre les 
rayons du soleil ; et que l’auire n’a que des plaines 
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arides, qui sont comme des fourneaux où l'air venu 
de la mers échauffe et s’élève en colonnes. 

§ 77.'». En continuant les déductions tirées des 

% 

ohprvations et des recherches intéressantes faites 
sur ce sujet, on peut affirmer que, outre le grand 
désert de Sahara ot les autres plaines arides de l’A¬ 


frique. les côtes occidentales de ce continent, com¬ 


prises dans la zone des vents alizés doivent être à peu 
près aussi sèches et aussi arides que le désert lui- 
même. 

g 77t». — Le lieutenant Jaraen a appelé mon al- 
tention sur un courant atmosphérique qui est aussi 
remarquable que le Gulf-Stream dans la mer. Ce 
Cul f-Stream atmosphérique se trouve dans les vents 
alizés du sud-est de T Atlantique ; il part du cap de 
Bonne*Espérance et va en droite ligne à l’équateur, 
au méridien du cap SainLRoque (planche VIII). La 
route habituelle du cap de Bonne* Espérance passe 
au milieu de ces vents qui ont la direction la p us 
invarialde de F Atlantique. A côté de ce courant 
atmosphérique, les vents sont variables et souvent 
irréguliers. Les navires indiens en retour pour l’Eu¬ 
rope se servent de ce courant; comme en Amérique 

« * 

les retours vers l’Europe se font parle fiiilf-Stream. 
On l’a figuré sur la carte. 
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§ 777.—Ces recherches, avec tous leurs dévelop¬ 
pements. captivent singulièrement I esprit ; elles 
ouvrentle champ à l'imagination; elles lui montrent 
les déserts sabloneux les plaines arides, les mers 
intérieures, comme les compensateurs du grand 
système de la circulai ion atmosphérique. Comme 
les contrepoids des télescopes, qu’un ignorant peut 
considérer comme des embarras, tandis qu’ils ser- 

i 

vent à donner de la légèreté et de la certitude à 
l’instrument, et à faciliter les observations. 

§ 778. — Quand on fait une traversée sur l’O¬ 
céan, loin des terres cjui peuvent avoir influence 
sur les directions des vents, on se trouve dans les 
conditions les plus favorables pour étudier les lois 
générales de la circulation atmosphérique. Ici , 
à l’exception du grand courant équatorial et du 
courant polaire de la mer, il u y a pas de surface 
chauffée d'une manière exceptionnelle : il n y a pas de 
chaînes de montagnes, aucun obstacle à la circula¬ 
tion de l’atmosphère, rien entin qui puisse en altérer 
la direction normale. La mer esl le champ le plus 
convenable pour les observations des lois générales 
de l'atmosphère : la terre doit nous fournir les ex¬ 
ceptions; c’est sur la mer qu’ou doit établir la règle. 
Chaque vallée, chaque montagnes doit nous dire 
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sou influence particulière sur le système des calmes, 
des vents, des pluies et des sécheresses. Il n’en est 
point ainsi sur la mer : chaque agent travaille avec 
son caractère propre. 

§ 779. — Les vents de pluie sont des vents qui 
apportent des vapeurs de la mer sur les terres, où 
elles se résolvent en neige, pluie ou grêle. En thèse 
générale, les vents alizés (179) doivent être regardés 
connue vents évaporants; et , lorsque dans leur 
cours ils sont convertis en moussons ou eu vents 
variables île 1 un ou l'autre hémisphère, ils sont 
généralement vents de pluie, surtout comme mous- 
sons dans certaines localités. Ainsi les moussons du 
sud-ouest de l'océan I ndien sont vents de pluie pour 
les côtes occidentales de Ml indous tan (202); les 
moussons africains de 1 Atlantique sont des vents 
qui alimentent les sources du Niger et du Sénégal. 

g 780. — Dans toutes les vallées qui ont un cours 
d'eau tombant à la mer, la précipitation doit sur¬ 
passer l'évaporation delà quantité qui s'écoule par 
la rivière. À ce point de vue, toutes les rivières peu¬ 
vent être comparées à un immense udomètre; le 
volume d’eau écoulé annuellement à la mer est 
l'expression de la quantité d’eau enlevée par l’éva¬ 
poration sur la mer, apportée sur les terres par les 
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vents, et rendue à la mer par les divers cours d'eau 
qui drainent les vallées. Maintenant en distinguant 
les vents de pluie des vents secs, pour chaque saison, 
pour chaque localité, ou plutôt pour chai; ue bassin, 
nous pourrons déterminer avec qneiqu exactitude, 
de quelle pari le de 1'-Océan arrivent les pluies. Alors, 
malgré les remous causés parles chaînes de mon¬ 
tagnes. par les mouvements du sol, nous pourrons 
suivre la circulation atmosphérique sur la terre 
aussi bien que sur la mer, et la rendre aussi cer¬ 
taine, pour un physicien, que la direction du Mis- 
sissipi ou de tout autre grand cours d eau, 

§ 781. — D’après ces recherches, les sources 
des Amazones doivent être alimentées par les vapeurs 
prises sur l'océan Atlantique par les vents alizés 
nord-est el sud-est. Un grand nombre de faits qui 
ont déjà été détaillés (389) tendent à prouver que le 
Mississipi doit son existence aux vapeurs amenées de 
l'autre hémisphère par les vents alizés. De plus, 
nous savons par observation que la l égion des vents 
alizés de l'Océan loin du voisinage des terres est prb- 
vée de pluies; de sorte que, sous le rapport hydro- 

: f * 

graphique, on doit la considérer comme une surface 
évaporante (32). On peut donc indiquer comme une 
loi générale, qu’au delà des limites polaires des 
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dcüX zones de vents alizétf, en approchant des pô¬ 
les, la précipitation surpasse l'évaporation jusqu’au 
point du froid maximum. 

" ■ Ü / . JHm § 

g 782. — Nous pouvons aussi poser comme une 
règle générale que les vents alizés nord-est et sud- 
est sont vents évaporante lorsqu'ils viennent d’une 
nVioü froide à une région chaude, et qu’ils devien¬ 
nent vents de pluies dans le cas contraire. Le fait ne 
se déduit pas seulement des observations, mais il 

j y y 

est conforme aux lois de la physique. 

§783. — Ainsi l'Atlantique doit suffire à I ali¬ 
mentation de la rivière des Amazones et de tous ses 
affluante* mais encore à t elle du Mississipi, du Saint- 
Laurent et de tous les cours d eau de l'Amérique et 
de l’Europe. 

g 781. — Une étude attentive des vents de pluie 

sur tes cartes des vents et des courants (H 32) pourra 

- * !" 

nous indiquer « les sources de 1 Océan »> qui ali— 

>lWXi s é i\* jj;iï •‘ki r* i. -i * # , 1 

w mentent les grands fleuves. « Toutes les rivières 
« coulent dans la mer : cependant la mer n’est pas 

u remplie ; et de la place d’où viennent les rivières, 

mo. r r 

« elies y retournent de nouveau. » 

. îti min: i 

§ 787. — Les moussons (§763) sont ta plupart 
du temps dérivés des vents alizés. Lorsqu’à bne 
époque déterminée de t année un vent alizé change 
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de direction de 90“ environ, ou qu'il est entraîné 
vers un pays très- chauffé par l action solaire, on 
le regarde comme une mousson. Ainsi les moussons 
de l'Afrique dans l’Atlantique (pl. VIH), les mous¬ 
sons du gobe de Mexique, ceux du Pacifique dans 
l’Amérique centrale, sont presque tous formés par 
les vents alizés qui sont déviés de leur cours, pour 
rétablir l'équilibre dans les plaines brûlantes de 
l’Afrique, de l’l tah, du Texas et du Mexique. Ces 
moussons soufflent pendant cinq mois de suite ; car 
il faut un mois pour que le vent change et s’établisse, 
bien qu’ils soient alors remplacés par les vents alizés, 
on les appelle encore des moussons. 

§ 788, — Les moussons du nord-est et du sud- 
ouest de l’océan Indien sont de ce genre. I l chaleur 
de l’été crée dans l’intérieur des plaines de l’Asie 
une force perturbatrice dans l’atmosphère qui 
s’exerce sur les vents alizés nord-est. Cette force 
peut contrebalancer celle qui produit les vents 
alizés ; elle les arrête : de sorte que, si ces condi¬ 
tions particulières n’existaient pas, il n’y aurait pas 
de moussons de sud-ouest, et les moussons du nord- 
est souffleraient toute l’année comme Vents alizés ; 
ce qu’ils sont réellement. 
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CHAPITRE XIV. 

§ 789. — Déjà en 1831, Dove disait (1) que les 
mourons du sud-ouest n’étaient que des vents alizés 
du sud-est détournés de leur direction pour remplir 
le vide fait dans le désert du nord. Dove admet que 
la preuve ce sou assertion ne peut être qu'indirecte, 
à cause de la difficulté du problème (2). 

£790, — J’étudiais déjà les vents dans leurs 
circuits, et déjà cent marins interrogeaient pour moi 
les girouettes dos bâtiments : Janseu m’encouragea 
par ses raisonnements à continuer la recherche de 
la solution de la difficile proposition de Dove. 

m 

§ 791. — La rencontre des vents alizés nord-est 
et sud-est, près de l'équateur (122), produit une 
zone de calmes (162). Tous les navires qui donnent 
dans les vente alizés doivent traverser ces calmes; 
quelques-uns les ont franchis en peu de jours, 
d'autres y sont restés des semaines. Les pluies sont 
tellement abondantes dans ces régions qu elles chan¬ 
gent la surface de la mer eu un marais d’eau douce. 

§ 792. — S’il était vrai, comme Dove l'affirme, 
que les moussons du sud-ouest de l'océan Indien ne 
fussent que des vents alizés du sud-est attirés par 
les déserts de l'Asie, il faudrait qu’un navire allant à 

# 

(1) Voyez Pogg» ann, xxl. 

(2; Annalen der physik, n* 94. 
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« Calcutta «i l’époque de la mousson de sud-ouest n’eût 
pas à traverser de zone de calmes : il déviait au 
contraire trouver les vents du sud-est liâlant conti¬ 
nuellement le sud; et, finalement, le vent du sud- 
ouest devrait venir enfler ses voiles sans qu’il eût à 
traverser la zone des calmes équatoriaux. 

§ 793. — De même, Janseu maintient que les 
moussons du nord-ouest ne sont qu une déviation 
des alizés du nord-est. 


§ 794. — J’ai eu ma possession un grand nom¬ 
bre de journaux de bord relatifs à l’océan Indien : 

au commencement de mes travaux sur les cartes des 
« 

vents et des courants, j’avais examiné les moussons 


de l’océan indien. Les documents étaient trop peu 
nombreux, et le temps m’avait manqué. Depuis, les 
matériaux se sont accumulés, et, quoique n étant 
pas encore assez nombreux, ils commeucenl à l’être 
cependant assez pour jeter quelques lumières sur 
cette question, Encouragé par Jansen et par le nom¬ 
bre de livres de bord, je les ai remis entre les moins 
du lieutenant West pour les examiner. 

§ 795. — Le résultat du travail n'a donné au cime 


indication de la moindre zone de calmes entre les 


vents alizés du sud-est et les moussons du sud-ouest 
de l’océan Indien . 


























9 ! . . 


CHAPITRE XIV. 387 

790. — Le désert de Gobi et les vastes plaines 
arides de l’Àsie 1202) sont les causes de ces mous¬ 
sons. Lorsque le soleil est au nord de l'équateur, 
ses rayons tombant d'aplomb sur ces plaines sablon¬ 
neuses échauffent la masse d’air qui se dilate et s’élève. 
Il se fait alors un appel d’air dans les régions avoi¬ 
sinantes, pour remplacer celui qui s’élève en colon¬ 
nes. L’air qui doit produire les vents alizés du sud- 
est est arrêté, échauffé et eu traîné dans les espaces : 
d’un côté, les vents alizés nord-est sont d’abord 

r 

affaiblis, puis anéantis et entraînés dans ce tourbil¬ 
lon d’air s'élevant de ces sables brûlants; d’un autre 
côté, les vents alizés du sud-est, ne trouvant pas 
dans les zones des calmes équatoriaux les vents ali¬ 
zés du nord-est pour leur disputer le passage, s’élè - 
vent dans l'hémisphère nord. Après avoir dépassé 
l’équateur, ils tendent à obéir à la rotation diurne 
(126) aussi bien qu’à l appel d’air fait dans ces 
plaines brûlantes ; ces deux causes réunies les 
changent en moussons du sud-ouest. Si ces consi¬ 
dérations sont justes, la zone des calmes de l’océan 
Indien dod être transportée dans le désert de 1 Asie 
centrale pendant la mousson du sud-ouest. 

$5 797. — On peut me dire que, que tant que l’on 
u’aura pas reconnu à des marques particulières que 
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l’air de la mousson du sud-ouest est Je même que 
celui de® vents alizés du nord-est, il est impossible 
d'affirmer ce changement.Je répliquerai qu’en com¬ 
pulsant les observations faites sur ces mers nous n’a¬ 
vons pas trouvé (79o) de région de calmes entre les 
vents alizés du sud est et les moussons du sud-ouest, 
mais un changement graduel, et pour ainsi dire une 
transformation d’un vent dans l'autre. En nous bor¬ 
nant seulement au mois d’août, qui est un mois de 
la mousson de sud-ouest, et en ne prenant que la 
partie de ia mer comprise entre 85° et 90* de longi¬ 
tude est (deOre),nos recherches nous ont donné les 
résultats suivants : 

10* fat. S. à 3<> sud, 133 observations, O calmes, vente S.-E. 


5o 

S. à Oo » {02 

3 — 

D S. 

8» 

S. à 5° nord, 99 

3 — 

» S.-O. 

5o 

N. à !Oo nord, 77 

0 — 

» S.-O. 


§ 798. — Ces moussons ne commencent et ne 
finissent pas en même semps dans tout l’océan In¬ 
dien, comme on le dit quelquefois. 

§ 799. — La carte-pilote (1*1. V) met ce fait très- 
bien en évidence. Prenons par exemple l'espace de 
l’Océan compris entre 83° et 90° longitude est au 
sud de Calcutta, et en nous rapprochant de J'équa¬ 
teur; divisons la planche V en quatre lignes repré- 
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sentant les parallèles de 5 fl , 10\ 15° et 20° de lati¬ 
tude nord. 

§ 800. — Dans la première partie, près de Cal¬ 
cutta, c’est-à-dire entre la terre et le parallèle de 
20 n nord, vers la fin de janvier, les vents alizés du 
nord commencent leur conflit avec les moussons du 
sud-ouest; la lutte est à sa plus grande force en 
février, et au mois de mars les moussons sont con¬ 
sidérés comme bien établis. Ils restent vents domi¬ 
nants pendant six mois, quelquefois jusqu’à latin 
de septembre. La lutte recommence avec les vents 
nord-est; elle se poursuit avec force jusqu’à la fin 
de novembre, où ils prévalent jusqu’à la fin de jan¬ 
vier; là, ils commencent à s apaiser,et les moussons 
du sud-ou est recommencent leurs assauts pour les 
remplacer. 

§ 801. — Dans la partie suivante, comprise en¬ 
tre 15* et 20* de latitude nord, les moussons du 
nord-est commencent à devenir incertains, varia¬ 
bles, et luttant avec les vents du sud-ouest en février. 
La période de ce conflit, ou de ce renversement, 
commeon l’appelle communément, se prolonge jus- 
qu’en nais, jusqu’à ce qu'enlin la force qui fait 
naître les moussons ait pris o dessus. Alors ils 
soufflent sans interruption jusqu’en septembre, où 
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Hh 

les vents du nord-est commencent h reprendre de 
la force et à renouveler le conflit pendant le mois 
d’octobre, époque à laquelle les moussons ou les 
vents alizés du nord-est redeviennent vents prédo¬ 
minants. De sorte qu’en s'éloignant de deux cents h 
trois cents milles du point où la raréfaction de l’air 
occasionne ce système de vents, la durée des vents 

'Ip w 

de nord-est est prolongée de près d'un mois. Dans 
cette région, ils prévalent de novembre à janvier 
inclusivement, tandis que les vents du sud-ouest, 
soufflant du milieu de mars au milieu de septembre 
prennent six mois de l’année. 

§ 802. — Hans la zone suivante, comprise entre 

« 

10° et 15° de latitude, les moussons ciu sud-ouest 
soufflent seulement cinq mois, et peut-être même 
pas aussi longtemps; ils commencent plus tard et 
finissent plutôt plus tôt. lis commencent leur lutte 
avec les vents alizés du nord-est à la fin de mars 
et ne prévalent qu’en mai. Us restent maîtres du 
terrain jusqu’en octobre, où les vents alizés du 
nord-est. s’échappant des plaines de l'intérieur qui 
les ont retenus, renouvellent le combat annuel, d’où 
ils sortent vainqueurs. Ils recommencent leur 
course sans conteste jusqu’en mars ou au commen¬ 
cement d’avril. 
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§ 803.— Entre 5° et t0° latitude nord, les mous¬ 
sons du nord-est soufflent jusqu'à la fin d’avril. Le 
conflit est plus court ici, parce que le soleil échauffe 
alors fortement les plaines asiatiques et y appelle 
l’air pour remplacer celui qui s’élève. Aussi à la fin 
d’avril, les mourons du sud-ouest sont établis pour 
environ cinq mois.Au milieu d’octobre le conflit re¬ 
commence, faiblement d'abord, avec force en no¬ 
vembre, et se prolonge souvent jusqu’à la fin de 

ip 

décembre. C’est un signe que les vents alizés du 
sud-est commencent à paraître. Leur action com¬ 
binée avec celle des vents du nord-est et de la mous¬ 
son de sud-ouest prolonge la lutte. 

§ 804. — De O” à 5* nord, les moussons du sud- 

# 

ouest ne sont bien marqués que pendant un court 
intervalle de temps. Le conflit finit en mai pour re¬ 
commencer en août, et les vents alizés nord-est ne 
sont fixes que de janvier à mars. Ici donc les conflits 
des vents durent six mois, et chaque mousson trois 
mois. 

§ 805. — Un navire stationnant dans l'une de ces 
zones pour observer, verrait, dans celle comprise 
entre la terre et 22° latitude nord, que les moussons 
s’établissent régulièrement au commencement de 
mars, après une lutte d’environ six semaines. Celui 
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* * 

qui serait placé entre 15° et 20° nord, ne verrait les 
moussons s’établir qu’au milieu de mars, et le ren- 
versement ayant commencé à se faire sentir en fé¬ 
vrier au lieu de janvier, comme dans la zone pré¬ 
cédente.Entre 10° et 15’, ils s'établissent au plus tôt 
en mai, après un conflit de quatre à cinq semaines, 
et entre 5* et 10*, ce n’est qu’en mai qu’ils s’éta¬ 
blissent, et plus tard encore entre 5* et 0° de lati¬ 
tude. Il s’en suit donc que les moussons du sud- 
ouest s’étendent progressivement sur la mer eu par 
tant d’un centre sur la terre. D’après la carte-pilote 
qui a été construite, sur 11,800 observations pour 
ces cinq zones, la marche des moussons, à partir de 
Calcutta vers l’équateur, se fait à raison de 15 à 20 
milles'par jour. • 

§ 806. En d’autres termes, un navire partant de 
23° de latitude nord, entre 85 et.90° longitude est, 
au commencement de mars, et taisant par jour de 
15 à 20 milles vers le sud, arriverait à la lin de 
chaque jour de mer à rétablissement régulier de la 
mousson du sud-ouest, 

§ 807. — < est ainsi qu’un désert peut avoir une 

ê 

influence sur des vents situés à une grande distance. 
Le premier effet de réchauffement de la plaine se 
fait sentir sur l’air le plus près de la terre, de loin 
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eu loin, de sorte que la propagation des moussons 
du sud-ouest se fait de la terre vers la mer. 

§ 808. — Les vastes plaines de l’Asie ne peuvent 
être portées en un jour à la température nécessaire 
pour former les moussons, et une fois arrivées à 
cette température, il leur faut un certain temps pour 
se refroidir. 

§ 809. —Ou peut toujours connaître la saison 
des moussons en se reportant aux causes de leur for¬ 
mation. Ainsi, sur ces plaines arides et brûlantes, 
ces vents doivent souffler avec une grande violence 
au moment des fortes chaleurs. 

§ 810. — I/influence de ces plaines brûlantes sur 
les vents se fait sentir à une distance qui surpasse 
1,000 milles. Ainsi, le désert de Gobi et les steppes 
brûlées de l'Asie, qui sont situés par 30" de latitude 
nord, font les moussons (§ 797) qui s’étendent jus¬ 
qu’au sud de l'équateur (PI. VI II). Il en est de même 
. pour le grand désert de Sahara, par rapport aux 
moussons d’Afrique dans l’Atlantique : la contrée 
des lacs Salés ont la même influence sur les mous¬ 
sons du Mexique, comme l’Amérique centrale sur 
ceux de l'océan Pacifique. !/influence des déserts 
de l'Arabie (§ 202) se fait sentir en Au triche-et dans 
d'autres parties <le l’Europe, aiusi que t oui fait 
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voir les observations de Kriel, de f.amont et d’au¬ 
tres physiciens. 

§ 81 i. — Il en est de même pour les lies de la 
Société et de Sandwich, qui, quoique placées oin 
des grandes terres, ont un effet très marqué sur 
les vents alizés et les renversent ; car des vents de la 
partie de l’ouest et de l'équateur s’y voient souvent 
pendant l’hiver. Quelques ingénieurs hydrographes 
ont pris ces vents d’ouest des lies de la Société comme 
un prolongement des moussons de 1 océan ladien, 
II n'en est pas ainsi : ils sont dus à une cause locale 
et ne s’étendent pas loin au large des îles de Sand¬ 
wich et de la Société. 

Un examen de la feuille numéro b des cartes-piïo« 
tes du Pacifique nord montrera de suite que ces 
vents sont particuliers à cet archipel. 

§ 812. —- L’action de ces îles sur les vents alizés 
de l’océan Pacifique est vraiment curieuse. Tous les 
marins qui ont croisé dans cette partie de l’Océan 
011 1 pu admirer les splendides amoncellements de 
Ciimuli dont les masses moutonnées forment des 
effets vra aïeul magnifiques.Non -seulement ces nua¬ 
ges couronnent les montagnes des lies, mais on les 
voit souvent s arrêter sur les plus petites îles des 
tropiques, même sur des rochers de corail, des ré- 
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ci fs cachés, pour servir d'arrêt au marin isolé et le 
prévenir des dangers avant que 1 œil du matelot ait 
pu les découvrir. 

§813. — Ces nuages qui se rassemblent au-dessus 
des îles basses de coral aident merveilleusement 
bien la végétation de ces terres. Ils semblent une 
délicate éponge placée en dessus, prête à verser la 
pluie sous la pression d’une main invisible (Muurjfi 
Sailing directions, 7 e édition, p. 820). 

§ 814 . — La puissante intervention des déserts 
sur la direction des vents alizés du nord-est parvient 
à la changer, mais elle n’a pas le même résultat sur 
les vents alizés du sud est. Au contraire, elle les ac¬ 


célère; car, la même force qui annule les vents ali¬ 
zés du nord-est ou les retarde seulement, tend à 
attirer les vents du sud-est et à les accélérer. C’est 
ce qui fait passer les vents du sud-est si facilement 
dans l’hémisphère nord. 

§ 815.— On peut tirer de ces faits une autre con¬ 
séquence : c’est qu’entre certains parallèles de î lié- 
misphère nord les rayons solaires portant sur une 
étendue de terres plus considérable, ont une plus 
grande action que dans l'hémisphère sud; de sorte 
que la moyenne de la température de I été est plus 
élevée au nord de l'équateur qu ’au sud.Les vents ont 
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révélé ce beau fait physique que les observations 
thermométriques avaient suggéré aux météoro¬ 
logistes. 

§ 816, — De ce que nous avons dit, on peut donc 
induire que c’est l’action solaire sur les terres e( non 
sur la mer qui cause les moussons. Examinons la 

’P- 

planche VIII pour nous en convaincre. Les régions 
h moussons sont marquées par les demi-flèches. 
Toute l’Europe, une partie de l'Afrique, presque 
toute l’Asie et toute l’Amérique du nord sont du 
côté nord de la limite supérieure des vents alizés du 
nord-est; tandis qu’une partie de F Australie, une 
petite partie de l'Amérique du sud, et encore moins 
de l’ Afrique, restent situées dans la zone tempérée 
aus raie. En d’autres termes,il ne se trouve pas dans 
l’hémisphère sud, excepté en Australie, de grandes 
plaines où la chaleur solaire puisse raréfier l’air suf¬ 
fisamment pour arrêter les vents alizés dans leur 

« 

course. Dans notre hémisphère il se trouve d’assez 
grandes plaines près de la limite polaire des vents 

alizés pour p'roduire une chaleur capable de ren- 

« 1 

verser les vents du nord-est (810); il y a aussi dans 
la zone tempérée d’autres plaines nombreuses qui, 
l’été, n’ayant pas la force nécessaire pour transfor¬ 
mer les vents nord-est eu moussons, sont cependant 




































CHAPITRE XIV. 97 

assez chauffées par le soleil de l'été pour permettre 
(§ 815) aux vents alizés sud-est de passer dans l’hé¬ 
misphère nord. 

§ 817, Puisq ue cette immixtion des terres dans la 
direction des vents n’a lieu que l’été, la position de 
la zone des alizés doit être variable. La limite équa¬ 
toriale des vents alizés sud-est s’élève vers le nord, 
rété, quand les vents alizés nord-est sont affaiblis, 
et redescend l’hiver. 

£ 818,—Nous venons de voir une force dont tac- 
(ion variable sur la zone des vents alizés les déplace 
sur l’Océan entre certaines limites, suivant les sai¬ 
sons. Ces limites sont indiquées sur la planche VIII 
pour le printemps et pour l'automne. Pendant cette 
dernière saison, cette zone atteint sa latitude nord 
la plus grande et au printemps sa latitude sud. 

§ 819, — Renversement des moussons ,—Le lieu- 

rtal Janseu, dans un appendice à l'édition hol¬ 
landaise de cet ouvrage, décrit ainsi ce phéno¬ 
mène : 

< Nous avons vu (§ 262) que le calme qui précède 
« lu brise de mer est généralement de plus longue 
« durée, et est accompagnée d’un mouvement aseen- 
« dant de l'air, tandis qu’au contraire le moment qui 
« précède la b lise de terre dans la nier de Java est 
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« plus court, l’atmosphère est lourde; de sorte qu’il 
« y a une différence évidente entre fes deux change» 
« ments de Vents. 

§ 820. — « Le changement de moussons dans 
« la mer de Java ne se produit pas de la même ma- 
« nière au printemps et en automne. Aussitôt que 
« le soleil a dépassé l'équateur, et que du zénith il 
« commence à darder ses rayons sur l'hémisphère 
«nord, les plaines intérieures de LAsie du nord, 
« de 1 Afrique et de l’Amérique, accumulent une 
« telle chaleur qu’elles donnent naissance aux 
« moussons du sud-ouest dans la mer de la Chine, 
« dans l'océan Indien, dans le nord de l’Atlantique 
« et sur les côtes occidentales de l'Amérique cen- 
« traie; alors les moussons nord-ouest disparaissent 
« de l’archipel Indien de lest, et font place aux 
« vents alizés de sud-est connus sous le nom de 
« moussons de l'est, comme les vents de nord-ouest 
«qui souillent pendant l’été de l'hémisphère sud 
« sont appelés moussons ouest. 

§ 821. — « C’est la seule mousson qu’on trouve 
« dans l’hémisphère sud, pendant que les vents 
« alizés nord-est soufflent dans la mer de la Chine 
« et dans l’océan Indien. Dans l’archipel Indien est. 

« les moussons ouest prévalent; et <luand les vents 
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« sud-est soufflent ici comme mousson est, nous 
« trouvons la mousson sud-ouest dans les mers voi¬ 
ci sines de l'hémisphère nord. Généralement la 
« mousson ouest sou file dans les mois d’été de l’hé- 

« misphère où on les trouve. 

g 822. — « De même que chaque jour la brise de 
« terre agissant en petit détruit les vents alizés ; ainsi 
« fait ce dernier pour la mousson ouest; et desobser* 
h valions pourraient probablement constater aussi 
« des perturbations mensuelles. 

§823. — « Pendant le mois de février, la mous- 
« son ouest souffle avec force dans la mer de Java; 
« en mars, elle souffle irrégulièrement et par vio- 
« lentes rafales ; mais en avril les rafales deviennent 

•i moins fréquentes et moins fortes. Le changement 

% 

« commence a se faire sentir ; des coups de vents 
« viennent de l’est ; ils sont souvent suivis de calmes. 
<« Les nuages qui se croisent dans le ciel donnent le 
h spectacle des deux courants d’air qui se briseut 
« l’un contre l'autre. 

S 824 - « L’électricité enfermée dans ces masses 

1 ■ j * ■ .* 1 * # 

«où elle restait silencieuse, invisible, mais avec la 
« pleine conscience de sa puissance et de la tâche 
« qui lui a été imposée, commence à se révéler avec 
« une effrayante majesté. Sa voix vient remplit 
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« d’étonnememt et de respect l'esprit du marin, si 
«impressionnable en présence d’un sombre orage 
« qui le remplit d’une inquiétude dont il s’efforce 
« de se distraire par ses occupations (|). 

§ 825. — « Nuit et jour nous avons des orages 
« accompagnés de tonnerre, i^es nuages sont toujours 
« en mouvement, et l’air, chargé de vapeurs, court 
« dans toutes les directions. Les combats que les 
« nuages semblent se 1 1 vrer paraissent les rendre plus 
« altérés que jamais i !s ont recours aux moyens les 
« plus extraordinaires pour se rafraîchir . Lorsque 
« le temps et les circonstances ne leur permettent 
«pas 1 emprunter à atmosphère environnante 
« l’eau dont ils sont avides, ils descendent sous 


« la forme d’une trombe à la surface de l’Océan, 
« elaspiren directement avec leurs noires bouches 

« les eaux de la mer. Les typhons se voient souvent 

* 

« aux changements de saison, surtout près des petits 
«groupes dMes où ils semblent prendre nais- 
« sance (2). Les typhons ne sont pas toujours 


,(1)H n’y a pas de phénomène atmosphérique qui fasse plus 
d impression sur le marin qu’un orage accompagné de ton¬ 
nerre sur une mer calme. — Jànsen. 


(2) Je n’ai jamais vu plus de typhons que dans l’archipel de 

BiounSingen, pendant le renversement de la mousson ; chaque 
jour on en voyait unau moins. — Jaksen. 
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« accompagnés de vents violent». Souvent, lorsque, 
« le typhon se brisant par son milieu, les nuages se 
<t dispersent dans toutes les directions, l'eau, que 
« Ion voit écumer k su base, a à peine un mouve- 


« ment latéral. » 

§ 826. — Le vent empêché souvent la formation 
des typhons; les trombes de vent frappent dans 
leur liane comme une flèche, et la mer semble faire 
de vains efforts pour les reformer. Une mer déchaî¬ 
née couvre d'écume le passage où se fait le conflit, et 
mugit sous F effort du typhon. Alors, malheur au 
marin qui se trouve dans cette direction (1) ! 

La hauteur de ces trombes est d’environ 200 yards 
et leur diamètre de 20 pieds. Quelquefois elles sont 
plus hautes et plus larges. Lorsque les circoustances 
m'ont permis de les mesurer avec exactitude, lors 
de leur passage près des îles, je pe les ai jamais 
trouvées plus hautes que 700 yards (400 mètres), ni 


il) tes trombes d’air près de l'équateur m’ont toujours 
paru plus dangereuses que les typhons. î’n de ces derniers 
passa à une longueur de navire de moi, je reçus un peu d’eau 
et pas de veut. Ii iaul cependant se délier des typhons. J’ai 
souvent vu de ces trombes arrivant sur des rivages, détruire 
des maisons isolées. Je n’ai jamais pu voir dans quelle direc¬ 
tion ils tournaient. Jaksen. 

GÉOGRAPHIE DE LA MEK, H i 


* 









402 GÉOGRAPHIE PHYSIQUE DE LA MEK. 

plus larges que oU yards. Dans l'archipel de Rhio, 
elles vont du sud-ouest au nord-est en octobre; 
elles durent quelquefois un peu plus de cinq minu¬ 
tes. lin général, elles se dissipent vite. Le tube creux 
qui les forme est visible comme celui d’un thermo¬ 
mètre; il s'élargit à la base, et des petits nuages sem¬ 
blables à la vapeur échappée d’une locomotive 
s’échappent de la circonférence jusqu à ce que l’eau 
s’étant élevée, les nuages viennent fermer l'orifice 
du tube (1). 

(1) 1 Jn typhon en miniature peut être produit au moyen de 
l’électricité qui est la cause supposée de ces phénomènes. 
« On suspend au conducteur d'une machine électrique, dit le 
docteur Bonzano, de la Nouvelle-Orléans, im<- chaîne ou un 
fil de tel* terminé par une houle de métal (une Lille de hois 
couverte d'étain), et sous cette balle on place un vase en mé - 
tal un peu large contenant de l'huile de térébenthine; la dis¬ 
tance doit être des trois quarts d’un pouce. Lorsqu’on fuit 
tourner vivement la machine électrique, le liquide du bas¬ 
sin commence à s’agiter dans différentes directions et à for¬ 
mer des tourbillons. Lorsque l'électricité s’est accumulée 
sur le conducteur, le liquide en mouvement s’élève et vient 
s'attacher à la balle. En déchargeant le conducteur de son 
électricité, le liquide reprend sa position, et une partie de 
rhuile reste attachée à la balle. En remettant la machine en 
mouvement, la goutte d’huile attachée à la balle prend la 
forme d’uri cène la pointe cri bas, tandis que le liquide infé¬ 
rieur prend la forme inverse jusqu'à leur réunion. Comme 
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§ 827. — A l'époque du renversement de la 
mousson, il l'ait plus rai me et plus frais, ou de jolies 
brises alternent avec des orages et des coups de vents 
venant de tous les aires de vents. Les équipages sont 
harassés : on a la figure brûlée sous un ciel nua~ 

le liquide ne peut pas s’accumuler sur la Italie, Ü se produit 
deux courants verticaux qui donnent à la colonne de liquide 
un rapid ■ mouvement de rotation, qui continue jusqu'au 
uniment, où le conducteur s'est déchargé soit silencieuse¬ 
ment, soit par une étinccllv traversant le liquide. On obtient 
le même résultat avec de l'eau ; mais ü faut rapprocher 

la Italie et avoir plus d’électricité. Si pendant l’expérience 

* 

on fait balancer la balle, ce typhon en miniature suivra le 
mouvement entraînant avec lui les tourbillons du liquide. 
Quand il se brise, une portion du liquide, quel qu’il soit, 
Petto attachée à la balle. Les i >i"Ons, les feuilles, les grai¬ 
nes, etc., qui retombent sur la terre après ces ouragans ne 
doivent peut-être leur élévation dans les nuages qu’à la même 
cause qui attache à la balle les impuretés contenues dans le 
liquide. » 

En examinant la planche XlII, nous voyons que te ton¬ 
nerre et le lairs sont plus fréquents dans le nord que dans 
le sud de l’Atlantique. J’en conclus que nous avons dans le 
nord plus de phénomènes électriques que dans le sad. Pour¬ 
quoi les typhons arrivent-ils plus fréquemment au nord de 
[‘équateur qu’au sud ? J’ai croisé bien souvent dans l’hémis¬ 
phère austral, et je n'y ai jamais rencontré de typhon. D'a 
près les livres de bord de 1 Observatoire, ils arrivent surtout 
du côté nord de l’équateur. — M. 
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geux (f), et il faut toujours manœuvrer les voiles 
pour suivre le vent. Quoique l’atmosphère soit géné¬ 
ralement claire contrairement à toute attente, le 
vent du nord-ouest vient d’un ciel sans nuages. 
Depuis le commencement de la mousson le vent 
vient de la partie du nord, l'antôt les nuages s’amon- 
cèlent en un point, et le vent s’apaise, pour s’élever 
de nouveau et venir d'un autre point de l’horizon. 
Enfin les brises de terre et de mer régulières rem¬ 
placent graduellement la pluie, la tempête, les cal- 

m 

mes et les cou ps de v ent. La p I uie cesse < lu rant tout 
le jour et la mousson est s’établit dans la mer de 
Java. Nous sommes en mai ; plus au sud de Java, 
la mousson est commencée depuis avril (2 . 

§828. — Dette mousson dure jusqu en septembre 

et eu octobre, où elle commence à tourner pour de* 

* 

venir mousson de l'ouest.U ma paru que la mousson 
est ne souille pas de même dans chaque mois (851) ; 
sa direction incline de plus en plus vers le sud, et 

(t) A la mer, ia figure et les mains se brûlent (la peau s’en 
va) plus vite sous un ciel nuageux que sous un ciel clair. 

(2) Dans ia partie nord-est de cet archipel, la mousson 
d'est donne de la plaie. Les phénomènes dans celte partie de 
l’arcïiipel sont entièrement différents que dans la mer de Java, 

Jawsrn 
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sa force augmenta après avoir soufflé pendant quel- 

# 

que temps (1). 

§ 829. — Il faut faire attention à une chose assez 
importante ; c’est que dans beaucoup de détroits de 
l’archipel, où on trouve des courants violents, ils ont 
grande influence sur les vents. Ces courants sont 
tirs violents, surtout dans les détroits à l’est de Java. 
J’ai trouvé des courants qui faisaient finit milles* 
cependant ils ne sont pas toujours aussi rapides, et 
n’ont pas toujours la même direction. Ils sont pro¬ 
bablement |dus violents quand le courant de marée 
sc terni mire avec le courant équatorial, un dit que 
dans les détroits, les courants sont pendant huit 
heures au nord et six heures au sud pendant la 
mousson es!, et que le contraire a lieu pendant la 
mousson ouest. Le passage de la lune, an méridien 
semble être l’heure du renversement des courants. 
Il est probable que les eaux chaudes de 1 archipel 

(1) Le détroit de Sœrabaya a la forme d’un coude dont 
l’entrée de l’est regarde l’est et celle de l’ouest, s'ouvre au 
nord. Au commencement de la mousson de l’est, le vent de 
mer [U mousson est), souffle dans l’entrée occidentale jusqu’à 
Grissé (au fond du coude); à la fin de cette mousson, le vent 
de mer souffle au contraire par l’entrée est jusqu’à Sarabi- 
langan (étroit passage qui s'ouvre à l’ouest ,à la mer,) 

JanseN. 
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sont versées vers le nord pendant ta mousson est, 
puis vers le sud pendant la mousson ouest. 

§ 830. — Lorsque la mer fait connaître aux ha¬ 
bitants des côtes de Java le commencement d»* lïlé 
du sud(l), le changement de la mousson de ! *èsl en 
celle de l'ouest commence. Lorsque le soleil redes¬ 
cend vers le sud pour y taire sentir son influence, 
nn changement se fait dans le beau temps de la 
mousson est de Java. Aussitôt qu’il se trouve au- 
dessus de Java (6 9 sud) le renversement delà mous¬ 
son commence et s'effectue bien plus rapidement 
qu'au printemps. Les calmes ne sont pas aussi 
constants. Les combats dans les régions supérieures 
del’attnosphèrésout moins violents; les vents alizés 
du sud-est qui ont soufflé comme moussons de l’est, 
ne paraissent pas avoir assez de force pour résister 
à leurs agresseurs, qui viennent comme des tem¬ 
pêtes du nord-ouest et de l’ouest. Sur la terre et 
dans son voisinage, il y a des orages accompagnés 
de tonnerre, mais à la mer ils sont moins fréquents. 

§83!.—L'atmosphère, tantôt claire, tantôt char¬ 
gée est définitivement chassée dans la direction du 

(1) Dans l’Archipel on a généralement une marée de jour 
qui change avec les équinoxes. Les lieux qui ont la pleine mer 
le jour pendant une mousson, font la nuit pendant l’autre. 
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m 

nord-ouest, et les vents du sud-est abandonnent la 
place sans conteste. 

§ 832. — Les brises de terre deviennent moins 
fréquentes, et les phénomènes du jour et de la nuit 
se ressemblent davantage, dans une certaine limite. 
Des ouragans de pluie et de vent alternent dans un 
iel nuageux a\ee [ik enups de vents et les vents 
constants. A la fin de novembre, la mousson ouest 
est permanente. 

§833. —C'est ainsique s'opèrent ces change¬ 
ments. Mais quels rôles out-ils dans le système gé¬ 
néral de la circulation atmosphérique? Nous awue 
lu avec attention les belles méditations du fondateur 
de la météorologie à la mer, et nous l'avons suivi 


découvrir les lois de l'atmosphère et les diffé¬ 
rentes tâches qui leur sont confiées. Nous y avons 
trouvé la preuve que ces changements ne sont dus 
qu’au passage de la zone de calmes qui sépare les 
deux moussons qui suit le cours du soleil en traver¬ 
sant avec lui la zone torride. 

g 834 . — Il en est de même pour les calmes qui 
précèdent et qui suivent les vents de terre et de mer. 
Si nous suivions le vent de terre depuis son départ 

des montagnes jusque vers tes côtes et sur la mer. 
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nous verrions qu'il cliasse devant lui le calme aussi 
loin qu’il s'étend. La place de la zone de calmes 
reste sur la limite de la mousson permanente pen- 

4 

daut la nuit, pour revenir vers les mon I ignés le jour 
suivant poussé par le vent de mer. La zone de cal¬ 
mes marque le changement des vents. Si différents 
observateurs placés sur les montagnes, sur la mer 
et sur les limites extrêmes des vents de terre, pou¬ 
vaient noter le moment où ils aperçoivent le câline 
et celui où vient le vent de terre, ils donneraient !e 
moyen de connaître la largeur de la zone de calmes 
et la rapidité avec laquelle les vents la transportent; 
et. bien que les résultats d'un jour puissent être 
très différents de ceux d*un autre, on pourrait finir 
per obtenir une moyenne qui aurait quelque valeur. 
C est ainsi que sur, une large échelle la zone de 
calmes qui sépare les moussons les uns des autres, 
se déplace- au printemps du sud au nord, et à l'au¬ 
tomne en sens contraire sous la pression des mous¬ 
sons (i). 

§ 835. — La zone de calmes. — Il existe entre les 
deux systèmes de vents alizés une zone de calmes, 

(!) Bijdrage Natuurkündige Berchrijving der zcën, vertaald 
doof M. H. Jansen, luitenant der zee. 
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connues sous le nom de calmes équatoriaux. Elle a 
une largeur moyennedc six degré* de latitude. L’air 
amené par les vents sud-est et nord-est vers l’équa¬ 
teur. moule. Celle zone sépare toujours les deux 
vents alizés et les suit. Cette zone de calmes peut 
être comparée à un immense réservoir atmosphéri¬ 
que s’étendant tout autour de la terre, dans le fond 
duquel les deux courants perpétuels des alizés vieil- 
wml verser <le l'air qui doit, m ment s’en 

aller par des coiil re-emn ants supérieure. Ces cou- 
ranls supérieurs ramènent vers le nord et vers le 
sud l'air qui eu a été amené par les vents alizés, 
g 830. — Continuons ce mode de comparaison : 
nous pouvons aussi regarder les régions de calmes 
du Cancer et du Cupri corne comme deux réservoirs 
s'étendant tout autour de la terre, dans lesquels 
deux courants viennent se déverser, l'un dans le 


haut, et l'autre dans le bas (131 1 . 

§ 837. —Cette zone de calmes équatoriaux est 
un lieu de constante précipitation. Le capitaine 
Wilk dans son expédition scientifique, le tra¬ 
versa en 1838 el trouva qu elle s’étendait de 4° nord 
à 12° nord. Il resta dix jours à le traverser, et il 
tomba G, 13 pouces (15 cent, 6) d’eau; c’est plus de 
huit pieds par au. En été, cette zone s'étend entre 
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8* et 14* de latitude nord, et au printemps elle est 
par 4° à 5° nord i voy. pl. VIII). 

§ 838. — (jette zone, dans ses mouvements vers 
le nord et le sud, entraîne avec elle la saison des 
pluies qui arrive toujours dans la zone torride à des 
époques fixes, i/examen attentif de la carte VIII 
pourra donc faire déterminer les lieux qui ont une 
saison pluvieuse, ou deux, et les mois de pluie de 
chaque localité. 

§ 830. — Si les vents du nord est, du sud-est et 
les zones de calmes sont de différentes teintes, un 
astronome placé sur une des autres planètes pourra 
dire, par le mouvement de ces zones, quelles sont 
nos saisons. Une saison lui paraîtra se diriger vers 
le nord, y rester quelque temps stationnaire, puis 
retourner vers le sud. Bien qu'il puisse observer 
que ces changements suivent le soleil (188) dans sa 
courseannuelle, il pourra remarquer que le chan¬ 
gement de latitude n’est pas aussi considérable que 
la variation en déclinaison de cet astre. Leur écar¬ 
tement de l’équateur n’ira jamais au-delà des tropi¬ 
ques du Cancer et du Capricorne, quoi ;ue dans 

m 

certaines saisons les .changements journaliers soient 
considérables. 11 obser vera encore que ces zones de 
calmes et de vents ont des tropiques ou des stations 
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où rites restent presque trois mois immobiles, tandis 
qu'elles passent de l'un à l’autre tropique en moins 
de trois mois. Tout le système commence à se diri¬ 
ger \rrs le nord à la fin de Mai, et suit ce mouve¬ 
ment jusque vers le mois d Amit ; là il s'arrête et 
reste presque stationnaire jusqu n hiver, au mois 
de Drivmlin». Alors il commence à se mouvoir rapi- 
deilient sur l’Océan, vers le sud, jusqu'à la fin de 
Février ou le commencement de Mars; puis une 
seconde station dans l'hémisphère austral jusqu’au 
mois de Mai. 

§ 840. — Les horses latitude»* Après ces obser¬ 
vations sur les vents et les calmes de l’équateur, si 

_ 

l'astronome tourne ses regards vers les pôles de 
notre terre, il trouvera une zone de calmes (131) 
bordant le nord de la région des vents nord-est, et 
une autre (137) bordant le sud des vents sud-est. 
Ces zones de calmes se déplaçant comme les vents 
alizés (101), elles partagent leurs mouvements et 
suivent la déclinaison du soleil. 

^ 84 1 . — Sur le côté polaire de ces deux zones de 
calmes, il verra deux largos bandes s'étendant jus¬ 
qu’aux régions polaires, où les vents régnant sont eu 
directions opposées avec les alizés, c’esl-it-dire sud- 
ouest dans l'hémisphère nord, et nord-oucbl dans 
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l’hémisphère sud. Les limites équatoriales de ces 
zones de calmes sont vers les tropiques, et elles ont 
10 à 12 de largeur. D’un côté de cette bande .131) 
les vents soufflent toujours vers l’équateur, de fail¬ 
lie, toujours vers les pôles. Les marins font sur- - 
nommé les Morses latitudes (131). I 

m 

§842. — Le côté polaire de ces zones est un lieu 
de précipitation, quoique les pluies n’y soient pas si 
fréquentes que dans les calmes équatoriaux. La 
précipitation près des calmes tropicaux est néan¬ 
moins suffisante pour marquer les saisons; car, 1 
chaque fois que ccs zones quittent un parallèle donné 
cri suivant le mouvement solaire, la saison pluvieuse 1 
est dite commencer. C’est ainsi qu’on explique la ! 
'saison de pluie du Chili dans le sud, et de la Califor- 1 
nie dans le nord. 1 

§ 843. — Les vents d'ouest. Pour compléter | 
l'examen physique de l'atmosphère céleste que nous j 
faisons faire à un astronome d’une planète, en fai- 1 
sant concorder ses observations avec les faits déve¬ 
loppés dans les cartes des vents et des courants, il 
ne nous reste plus qu’à lui faire diriger son télés- I 
cope vers les vents de passage du sud-ouest de ] 

m 

I hémisphère boréal, de les suivre dans leur entrée ] 
dans les régions arctiques, et de voir théoriquemen t 
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comment ils y arrivent et ce qu’ils y deviennent 
I Si4. — Gomme nous l’avons déjà remarqué, 

I depuis le parallèle de 40° jusque vers le pôle nord, 
les vents régnants sont des vents de passage du sud- 
ouest (ph VIII) ; les marias les appellent générale¬ 
ment vents de la par tie de l’ouest. Dans l'Atlantique, 
i ils prévalent deux fois contre une sur ceux de lest. 
|. g 8'»o. — Maintenant en supposant, ce qui est 
liis-probable, que ces vents d’ouest amènent en 
deux jours vers les pôles un volume d’air plus con- 
I sidérable que les vents d’est n'en peuvent entraîner 

I en un joui, T existence d’un courant supérieur ra- 
menant cette différence vers les tropiques est forcée. 
Il faut donc qu’il existe dans la région polaire un 
point où ces vents du sud-ouest cessent d’aller vers 
le nord, et où ils recommencent à tourner vers le 
sud ; et ce lieu doit être (154) remarquable par ses 
calmes. Ce doit être un autre nœud atmosphérique 
■ dans lequel le mouvement ascendant de l’air doit 
être accusé par un abaissement du baromètre. Il 
[ est marqué P. sur la planche I. ~ 

§ 840. - Pour apprécier la force et le volume de 
I ces vents allant vers les pôles dans l'hémisphère sud, 
il faut avoir battu la mer dans ces vastes solitudes 
de 40° laliludc sud, où les vents hurlent et la mer 
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mugit. Les vagues s'élèvent en laissant entre leurs 
crêtes de profonds sillons. Elles roulent hautes et 
rapides, élevant dans les airs leurs blancs panaches, 
comme de vertes collines couronnées de neiges dans 
des prairies mouvantes, elles se poursuivent sans 
cesse dans une course majestueuse. Cette scène est 
ine de grandeur pour un navire en pelotir-dc 
ustraüe; après avoir doublé le cap de Bonne- 
Espérance, il est poursuivi pendant longtemps par 
ces énormes vagues poussées par un vent forcé de 
l’ouest. ! .a femme d’un marin, dans cette traversée, 
décrit ainsi le spectacle de la mer : 

§ 847. — c< Nous avons eu de fortes brises depuis 
« le cap, et les vagues, plus blanches que le lait, 
h passent successivement du gris clair à un vert écla- 
« tant. Le sang-froid et T activité nécessaires pour 

« dominer ces éléments, est ce que j admirai le plus 

* 

« dans les marins,et surtout dans celui qui les coin* 
« mandait. Certes, ce voyage à la mer a dépassé 
« tout ce que j’avais pu m’imaginer. » 
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DES CLIMATS DE l’oCÉAN. 
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Sommaire. — Voie lactée île la mer, £ 818. — Contraste des 
climats de la mer avec ceux de la terre, § 852. — Mouve¬ 
ments des lignes ilothe fines, § 854, — Moyenne tempéra¬ 
ture de la iner et de l'air, gStiO. — Pluie dans les hautes 
latitudes à la nier, §863. — Climat de l'Angleterre influencé 
par les côtes du Brésil, g K71, — Le golfe de Guinée, § 875. d 
— L'ctéde riiémisplirre boréal plus chaud que dans le sud, 

§ 885. — Un refuge pour les glaces, § 884. — Marche des 
ligues isothermes & travers l'Atlantique, g887. 
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§ 848. Des caries donnant la température de 
lu 3urfaC6 de l’océan Atlantique déduite d’observa¬ 
tions faites indistinctement à toutes les époques de 
l’année, oui déjà été publiées par l’Observatoire 
national. Les lignes Isothermes qu’on a pu tracer 
sur la carte IV présentent pour le navigateur et le 
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physicien d intéressants détails sur la circulation 
des eaux de l’Océan et sur les courants froids et 
chauds de cette mer; elles jettent quelques lumières 
sur la climatologie de la mer, sur ses particularités 
hyetographiqucs et sur les conditions climatériques 
des diverses i*égioiis de la terre; elles montrent que 
le profil des côtes de F Amérique adoucit le climat 
du sud de l’Europe; elles augmentent nos connais¬ 
sances sur le Gulf-Stream; elles nous permettent 
de tracer plus exactement, pour le marin, cette 

voie lactée de l’Océan qui donne naissance à tant 
d’organismes qui vont ensuite se répandre dans les 
mers. C’est sur cette grande route des navires dans 


leurs voyages de l’ancien mon de au nouveau que se 
trouvent les groupes de nébuleuses : ces lignes faci¬ 
litent la détermination du point pour les naviga¬ 
teurs. Ces lignes isothermes montrent que cette 
voie lactée a un mouvement vibratoire dans 1 Océan, 
qui rappelle la gracieuse agi talion du pennon flottant 
au gré de la brise. Supposez la tête fixe dans le dé¬ 
troit de Bemini, la queue de ce courant a des fluc¬ 
tuations tout à fait semblables à celles d*un immense 


pennon. 11 coule entre deux rives d'eaux froides, et 
il est pressé par elles tantôt au nord, tantôt au sud, 
suivant les changements de température. 
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§849. — Lorsqu en septembre les eaux froides 
des régions du nord ont été tempérées, réchauffées et 
rendues légères pendant l'été, les limites du courant 
à gauche sont marquées sur la planche VI par les 
flèches ; mais quand le soleil commence à redes¬ 
cendre, les eaux supérieures redeviennent froides 
et lourdes, et renvoient les eaux chaudes dans leur 
climat. 

§ 850. — Ce courant a un mouvement de pen- 
dule poussé d’un côté par la chaleur et de l’autre 
par le froid. C’est le chronomètre de la mer don¬ 
nant l’heure à ses habitants, et marquant les saisons 
pour les baleines. Il suit dans ses mouvements vers 
le nord et le sud le mouvement d’un pendule bien 
compensé. 

§ 851. — En faisant des recherches sur les cli¬ 
mats de I Océan, on ne peut oublier une différence 
remarquable entre la climatologie terrestre et ma¬ 
ritime. Sur la terre, les mois de février et d août 
sont les plus froids et les plus chauds de l’année; 
mais sur merles températures extrêmes tombent en 
mars et en septembre. Sur la terre ferme, après la 
lin de l'hiver, la partie solide du globe reçoit plus de 
chaleur le jour, que le rayonnement n en renvoie 
dans les espaces la nuit; en conséquence, la chaleur 

Ctm.rUi’Hlt DELA MES. 27 
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s accumule sur la terre jusqu’au mois d’août. L’été 

est alors dans sa plus grande force, et le rayonne¬ 
ment commence alors à rire supérieur à la chaleur 
dispensée par le soleil ; la terre se refroidit jusqu’à 
la fin de l’hiver. 

§852 — Sur mer, les règles semblent être dif¬ 
férentes, les eaux paraissent avoir emmagasiné le 
surplus de la chaleur de T été pour adoucir la sévé¬ 
rité de l ’hiver ; ce qui fait que la chaleur des eaux 
s’accroît encore pendant un mois, pendant que les 
rivages se refroidissent déjà. C’est ainsi que la plus 
haute température des eaux arrive eu septembre, el 
la plus basse en mars, La planche IV montre les li¬ 
mites extrêmes du froid et de la chaleur des eaux, 
pendant Tannée, absl ractiou faite des glaces. Ces 
lignes isothermes de 40% L i(4\ 4 c.>, 50° i0° c.% 
60° (15% c.% 70* (21% 1 c.% et 80° (26% 6 c.), ont 

w 

été (racées pour les mois de mars et de septembre. 
On peut tracer les lignes pour les attires mois entre 
ces deux limiter, en les prenant par paire. Ainsi la 
ligne isotherme de 70* tombe presque au milieu de 
ces mêmes lignes fie mars et de septembre. 

§8 53. Une étude attentive sur celte carte de 

l’influence dés mers sur radoucissement des cli¬ 
mats suggère bien des pensées; plus on étudie cette 
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merveilleuse machine universelle, plus on est 
étonné de la facilité et de la régularité de ses 
rouages. 

§ 854. — Cherchons, par exemple, comment la 
ligne isotherme de 80° passe de sa position en mars 
à colle qu’elle occupe en septembre- Est-elleappor- 
tée d’un parallèle à un autre par l'office des cou- 

m- 

rau ; s. un bien doit-elle sou élévation vers le nord à 

« 

l’influence des rayons solaires, comme on voit sur 

H * 

une montagne se produire la fonte des neiges? 
Nous pensons bien que ce sont ces deux causes 
combinées qui agissent, mais que cependant les 
courants sont 1rs principaux agents qui distribuent 
la température sur la surface de l’Océan. Les rayons 
solaires porteraient les eaux de la zone torride à une 
température trop élevée, sans l'intervention des 
courants qui s’écoulent vers les pôles adoucissant et 
tempérant tes climats sur leur route. Tout est prévu 
pour le but auquel on le destine. D’après les lois de 
la nature, quand l’eau s’échauffe, elle se dilate : 
en se dilatant die devient plus légère, et sa pesan¬ 
teur spécifique est seulement assez altérée pour dé¬ 
truire l’équilibre. Dans ces conditions arrive la né¬ 
cessité du rétablissemeul de l’équilibre, ce qui né¬ 
cessite le déplacement des eaux. Si ces ligues iso- 
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thermes suivaient seulement les rayons solaires, 
elle devraient monter de parallèles en parallèles, et 
ne devraient pas les couper, comme nous voyons la 
ligne de 80° du mois de septembre. Ces lignes sem¬ 
blent montrer qu’il y a près de l’équateur, et pres¬ 
que au milieu de T Atlantique une région de la mer 
qui n'atteint jamais 80° au mois de septembre. Ce¬ 
pendant cette ligne isotherme a un changement en 
latitude de près de 2,000 milles en trois mois, ou 22 
milles par jour. 11 est évident que sans l’aide des 
courants les rayons solaires ne pourraient produire 
ce changement de température. 

§ 855. — La température baissant par le froid 
graduel causé par l’évaporation, par le contact avec 
l'atmosphère et par le rayonnement, cette ligne met 
huit à neuf mois à revenir vers le parallèle sud, d’où 
elle est partie vers le nord. Comme le refroidisse- 
ment est plus lent que réchauffement, la rupture 
d’équilibre par le changement de densité n’est pas 
aussi rapide, et le courant qui doit le rétablir n’a pas 
autant de vitesse. De là vient la lenteur du retour 
de cette ligne de température vers le sud. 

§ 856. — Entre les méridiens de 25° et de 30" 
ouest, la ligne isotherme de G0' J en septembre s’é¬ 
lève jusque par 56* de latitude. En octobre, elle 
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vient par 50° nord; en novembre on la trouve entre 

45° et 47° ; en décembre, elle est presque descendue 
au plus bas, où elle reste jusqu en janvier sous le 
parallèle de 40° nord. Elle met le reste de Tannée 
à retourner vers le parallèle quelle occupait en 
septembre. 

§ 857. — 11 faut remarquer que la saison de sep¬ 
tembre h décembre succède immédiatement îi la 
chaleur solaire qui agissait avec sa plus grande in¬ 
tensité sur les glaces polaires. Ces eaux, venant de 
ta fonte des glaces, mises en mouvement pendant les 
mois de juin, juillet et août,prennent les mois d’au¬ 
tomne pour gagner ces parallèles. Ces eaux, bien 
que froides, s’échauffent en descendant vers lesud; 
elles sont probable meut plus douces que les eaux 
delà mer, et par suite plus légères. De sorte que 
l ensemble de ces lignes isothermes se déplace sur 
l'Océan en obéissant à l’action de ces courants de 
surface qui, à cette époque, ont un mouvement ra¬ 
pide; tandis que le mouvement lent se fait lorsque 
d'un côté il y a une absorption graduelle de chaleur, 
et que de l’autre le froid suit la même gradation. 

§ 858. — Nous avons précisément le même 
phénomène dans les eaux de la Chesapeake, lors¬ 
qu elles se répandent l’hiver dans la mer. Dams 
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celle saison, les cartes indiquent qu'il sort des eaux 
d'une très-basse température qui repoussent les 
limites ordinaires du Gulf-Stream ; la limite exté¬ 
rieure de ces eaux froides, bien que dentelée, a une 
forme circulaire dont le centre est à l’embouchure 
de la baie. Les eaux du golfe, quoique plus froides, 
sont douces, et par cela plus légères que les eaux 
chaudes de la mer. Nous avons ici, répété sur une 
petite échelle, ce déplacement des lignes isol hernies 
de 60° du parallèle de 56° nord, à celui de40* par 
l'écoulement des eaux froides du nord. 

'§ 859. — Le changement de couleur, de profon¬ 
deur, la configuration du fond, etc. , peuvent aussi 
apporter quelque» variations dans la température de 
certaines parties de'l’Océan, en augmentant ou en 
diminuant leur capacité pour l'absorption de lu cha¬ 
leur solaire. Ce peut être une cause d’irrégularité 
dans certaines ligues isothermes. 

§ 860. — Après avoir étudié avec soin cette carte 
et les caries thermométriqués de l’océan Atlantique, 
au moyen desquelles celte dernière a été faite, je suis 
porté à penser que !a température moyenne de 
l’atmosphère entre les parallèles de 40* et 58* nord 
est d’au moins 00° Fahrenheit, (15 e c.) et au-dessus 
de janvier à septembre. La chaleur que les eaux 
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tirent du contact atmosphérique est une des causes 
qui élève la ligne isotherme de 60° du parallèle où 
elle se trouve en janvier, à celui où elle se trouve en 
août. 

§ S61. — Il faut aussi considérer une autre cause 
qui agit sur ces courants et donne un mouvement ra¬ 
pide vers le sud à cette ligne isotherme de 60°. Nous 
savons que le point de rosée doit toujours être infé¬ 
rieur à la température moyenne d'un lieu ; par 
Conséquent* on peut poser, en règle générale, que 
le point de rosée de la ligne isotherme de 60' est 
‘supérieur à celui de la ligne de 50% et celui-ci au 
point de rosée de celle de 40%.et ainsi de suite. 
Supposons, par exemple, que le point de rosée soit 
de 5° inférieur à la ' .unérature du milieu ; l'atmos¬ 
phère qui traverse la ligne de 60° aura son point de 
rosée à 55% devra graduellement condenser ses 
vapeurs lorsqu'il arrivera à la ligne de 60° dont le 
point de rosée est de 45*. Cette différence entre les 
deux tempérai m es des points de rosée, fera qu’entre 
les lignes de 50“ et de60% la quantité de vapeurs 
précipitées d a surpasser la quantité évaporée sur 
la même surface. Les vents régnant au nord du 
quarantième degré de latitude nord viennent du sud 
et de l'ouest él'l. VIII); en d'autres termes, dune 





■ 






* 


« 


\ 

% 






' «i 



î 


i 







,/ 

i« 









» 

* 


< 






I > 

4 i 

.. 1 

* 

























424 GÉOGRAPHIE PHYSIQUE DE LA MER. 

ligne de température plus élevée à une plus basse. 
Passant d’une température plus élevée à une 
inférieure, la quantité de vapeurs déposées par des 
vents venant des tropiques doit être supérieure 
à celle qu'ils peuvent enlever dans les régions 
polaires. 

g 8G2. — La surface comprise (PI, VIII) entre les 
deux lignes isothermes de 10° et de 50° Fahrenhei t 
est moindre que celle comprise entre les lignes 
de 50° et de 60% inférieure encore à celle 
comprise entre cette dernière et colle de 70% et 
cela par la même raison que la zone comprise entre 
les parallèles de 50* et de 60° de latitude, est 
plug petite que celle comprise entre 40° et 50°. 
Car, plus la température des lignes isothermes est 
basse plus il doit tomber de pluie par pouce carré 
sur l’Océan entre deux lignes avant 10° de tem- 

o u 

pérature de différence. Celle considération est 
importante; tâchons de rétablir clairement. La 
ligne isotherme de (15 1 c.) de l’eau touche, 
dans sa limite nord, le parallèle de 60”. Entre ce 
cercle et l'équateur, nous avons trois lignes isother¬ 
mes de 60% 70° et 80% ayant 10 Ü de différence com~ 
mune. Mais entre la figue isotherme de 40° et les 
pôles, nous en avons cinq autres, 30% 20°, 10% 0°, 
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avant toutes la différence commune de 10». Ainsi, 

t * 

au nord de cette ligne isotherme de 30 ', les vapeurs 

♦ 

qui doivent saturer l’atmosphère depuis la tempéra¬ 
ture 0° , et même de plus bas, jusqu’à 40°, doivent 
se déposer; tandis qu’au sud de la ligne de 30°, les 
vapeurs qui doivent saturer l’air depuis 50° jusqu’à 
80°, peuvent seules se déposer. Tel serait le système 
général, s’il n’v avait des plaines chauffées, des 
chaînes de montagnes, des terres, etc., qui troublent 
les lois de la circulation atmosphérique, lorsqu’on 
veut les appliquer sur la terre comme sur l’Océan. 

g 863. — Puisque nous avons théoriquement plus 
de pluie à la mer dans 'es hautes latitudes, nous 
devons y avoir plus de nuages. Il faut donc un temps 
plus considérable aux rayons solaires qui ont peu de 
force, pour élever assez la température des eaux 
f roides, qui du mois de septembre au mois de jan¬ 
vier, ont fait descendre la ligne isotherme de 60* de 
température du parallèle de 56° à celui de 40*, pour 
permettre à ce courant de surface de remonter vers 
les pôles. Te mouvement vers le sud de cette ligne 
isotherme est arrêté par le froid en décembre, parce 
que les glaces ont envahi les sources du courant, et 
par les longues nuits d'hiver de l’hémisphère boréal; 
il ne se remet en marche que lorsque le soleil repasse 
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l’équateur, et que son intensité et son séjour au- 
dessus de l’horizon augmentent. 

§ 864. — C’est ainsi qu'en étudiant la Géographie 
Physique de la mer, nous voyons se développer les 
effets des jours, dès nuits, des nuages et des rayons 
solaires sur les climats et sur les courants. Les effets 
sont modifiés par Faction de certains agents qui 
résident sur la terre ; quelque faible que soit celte 
action, une élude attentive dr la carte révèle leur 
existence. ■ X fj | 

§ 865. — Revenons au sud. Nous pouvons 
affirmer que l’espace dans lequel oscille la ligne 

isotherme de 80° (26 a c.) de température, doit avoir 
pendant les neuf mous du mouvement lent, une 
température atmosphérique inférieure à celle-ci. Ce 
mouvement oscillatoire semble indiquer qu’entre la 
ligne de 80° du mois d’août et celle de 60° du mois 
de janvier, il doit se trouver une ligne d’une tempé¬ 
rât ure presque invariable qui s’étend sur l’Océan 

i 

d’un coté à l’autre de l’Atlantique. Celte ligne peut 
prendre des positions périodiques, mais qui doivent 
être à de longs termes très-incertains. 

g 86G. —- Ce fait a été bien clairement établi par 
les Cartes des vents et des courants, qui ont fait con¬ 
naître que la moitié occidentale de l’Atlantique 
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('tait plus chaude que l'autre, non pas seulement à 
cause du Gulf-Stream, comme on le supposait, mais 
à cause de la grande chaudière équatoriale qui est à 
l’ouest de 35 degrés de longitude et au nord du cap 
Saint-Roque, au Brésil. La (huile inférieure de la 
ligne isotherme do 80* pour le mois de septem¬ 
bre. — en exceptant une remarquable inflexion 
équatoriale (1*1. IV) qui s’étend actuellement de 
i0° nord jusqu'à l’équateur, —qui se trouve à 
rouest du méridien duçap S uni Uoqn est toujours 
plus élevée que celle qui est à l’est; la cause en est 
bien évidente. 

§ 807. — Le cap Saint-Roque est par 3* 30' lati¬ 
tude sud. Examinons la Configuration du continent 
américain depuis ce Gap jusqu'aux .Petites-An tilles, 
ainsi que les conditions physiques de ces régions. 
La rivière dos Amazones, courant tou jours de l’ouest 
à l’est, conserve nue haute température el déverse 
une immense quantité d'eaux chaudes dans celle 
partie de l’Océan. Comme ces eaux et la chaleur 
solaire élèvent la température de l’Océan le long de 
ces côtes équatoriales, l’élément liquide ne peut pas 

perdre de son calorique : il devient plus chaud et 
plus léger, excepté vers le nord Les terres du sud 
einpèclicnl les eaux chaudes de s’écouler dans cette 
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direction, comme celles qui se trouvent à l est du 
35° de longitude ouest, caria mer n’a que 18° de 
longitude de large, où elle est aussi libre vers le 
nord que vers le sud* 

§ 868. — Elles doivent donc couler vers le nord. 

Un examen approfondi de la carte, montre que les 

eaux chaudes que l’on trouve à l’est des limites ordi- 

naires du Gulf-Stream, entre les parallèles de 30° et 

40* nord, n'appartiennent pas h ce courant, mais 

viennent de cette grande chaudière que le cap 

Saint-Roque ferme au sud, et dont il force les eaux 

chaudes h se diriger vers le 40® degré nord, non pas 

à travers la mer des Antilles, mais en dehors, sur 

la surface de l’Océan, 

* * 

§ 869. — Nous sommes encore ici tentés de nous 

arrêter à contempler les magnifiques révélations que 

nos recherches sur la mer présentent h nos yeux, 

relativement au système des adaptations terrestres. 

Nous obtiendrons facilement grâce devant celui qui 

prend plaisir « à voir, dans la nature, le Dieu de la 

nature. » 

§ 870. — Qu’est-ce qui paraît le plus indépen¬ 
dant l’un de l autre, dans leurs relations physiques, 
que les profils de F Amérique du sud et le climat de 
l'Europe occidentale? Cependant cette carte nous 
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révèle que non-seulemeul ces deux faits sont inti¬ 
mement liés, mais encore elle nous montre par 
quels moyens ces relations ont été établies. 

871 — La barrière de la ligne des côtes de 
l'Amérique du sud empêche les eaux chaudes de la 
chaudière du cap Saint-Roque de s’écouler vers le 
sud; elle les dirige vers le nord, et au mois de sep¬ 


tale de l’Atlantique se trouve chauffée et se couvre 
d’un manteau d'eaux chaudes jusque par 40“ 
de latitude nord, La chaleur nécessaire à adoucir 
la ternpéralure d'hiver de L Europe occidentale vient 
de ce calorifère; et, pendant l’hiver, lorsque les 
rayons solaires ont peu de force, les vents d’ouest 
et les courants de l'est concourent à établir ce bel 
arrangement. Quelque instables et capricieux qu’ils 
paraissent, « ils obéissent à ses commandements 
avec exactitude. » * ies vents et ces courants qui ont, 
l'été, emmagasiné lu chaleur pour adoucir le climat 
de l’Europe, doivent être regardés comme les dis¬ 
tri bu teuis et les régulateurs; le tout se faisant en 
temps, en place et en quantité déterminés. 

§ 872. — Au mois de mars, lorsque rhiver a 
cessé, le fourneau qui a été alimenté par les rayons 
solaires pendant l'été, et qui pendant l’automne a 
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élevé la température de l'Océan de noire hémis¬ 
phère, commence à se refroidir. La chaudière du 
cap Saint-Roque cesse de fournir des eaux chaudes 
pour l'hémisphère nord, ut celles-ci s’étant répaii 
dues comme nous l'avons déjà expliqué, leurs 
limites se rétrécissent. La surface des eaux chaudes 
qui en septembre couvre plus de la moitié de l’Océan 
occidental, depuis l'équateur jusqu’au parallèle de 
40*, et qui élève cette température à 80". n arrive 
plus au commencement du printemps qu’à 8* nord. 

g 873. — La ligne isotherme de 80" , après avoir 
quitté la mer des Antilles, court, au mois de mars, 
parallèlement à l'Amérique du sud jusqu’au cap 
Saint-Roque, s’en écartant de 8 à 10 degrés. C’est 
pourquoi la chaleur qui doit se produire en ce lieu 
pour l’Europe vient à manquer. La (erre ressent 

plus vivement l'impression des rayons solaires. 
A cette époque de l’année, les climats de ces latitu¬ 
des transatlantiques sont modifiés par l’action 
directe du soleil sur les terres. Celles-ci n’ont pas 
la capacité calorifique de l’eau, et par suite resti- 
tuent rapidement à l’air une partie de ce qu elles 
reçoivent. C’est ainsi que le climat, que le Créateur, 
dans sa sagesse, a départi à chaque partie de la terre, 
se trouve-mai ni en U jusqu’à ce que la chaudière ma- 
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ritime du cap Saint-Roque et des tropiques se soit 
chauffée pour fournir la chaleur nécessaire aux 
besoins de l’Europe pendant t’absence du soleil dans 
l’an Ire hémisphère. 

g 875 . — Le golfe de Guinée a la même forme et 

sert aussi de calorifère pour adoucir l’hiver du sud 

de l’Amérique. Tous 1< s voyageurs oui remarque la 

d< eur du climat de la Patagonie et des îles Falk- 
* 

lands. 

§ 876. — « La température des hautes latitudes 
Mid, dit un juilicieux observateur qui m’aide à re¬ 
cueillir des matériaux, dilFère beaucoup de ceti du 
nord. Dans tes latitudes sud il n’y a pas de froid ni 
de chaud extrême comme dans le nord. jNewport, 
Hhode-lsland, par exemple, sonl par 41° latitude 
nord et 7 i* longitude ouest , et Mio-Negro est par 
41* latitude sud et h3 ü de longitude ouest. Dans 
le premier de ces pays, les bestiaux doivent être 
rentrés Phi ver dans des étables, et ils ne pour¬ 
raient vivre dans les champs à cause de la m e! 
de la glace ; dans le second, le bétail reste tout l’hi¬ 
ver aux champs, el la végétation est si plan lu reuse 
qu'on m’y fait pas de foins. Dans les lies Falkiands 
(lai. oi° > sud), des milliers de bœufs, moutons et 
chevaux restent en liberté pendant tout l’hiver. » 
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§ 877. — Les eaux contenues dans la chaudière 
de la Guinée ne peuvent, à cause de la configuration 
des côtes, s’échapper vers le Nord. Forcées de s’é¬ 
couler vers le sud, elles vont donner à la Patagonie 
et aux des Falklands, par 50* latitude sud, le cl! 
mat d’hiver de Charleslon, de la Caroline du sud, 
de ce côté nord de l’Atlantique; et de l’autre, celui 
de Y Émeraude des mers . 

§ 878. — Les Géographes, ainsi que les Physi¬ 
ciens, ont souvent remarqué le rapport qui existe en¬ 
tre la configuration des côtes équatoriales de F Amé¬ 
rique et de l’Afrique. 

§ 879. — Quoique différentes conjectures se 
soient présentées à notre esprit, nous ne pouvons 
cependant que constater la singularité de ces deux 
lignes de côtes qui se font face, dont l’une est en 
saillie du cap Saint-Roque, et l’autre rentre dans le 
golfe de Guinée. Toutefois, le but de cette configu¬ 
ration nous parait évident. 

■m 

§ 880. — Nous voyons qu’il se forme ainsi deux 
réservoirs d’eaux chaudes; Fun distribue la chaleur 
à l’Europe occidentale, et l’autre, dans la saison 
opposée, remplit le même oi lice pour la Patagonie 
orientale. 

§ 881. — On ne peut s'empêcher d’admirer cette 
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iciée simple et grandiose par laquelle le climat d’un 
hémisphère dépend delà courbure des côles d un 
I autre hémisphère, courbure qui dirige les vagues de 

I la nier. Celui qui étudie Féconoraie delà grande 

! machine terrestre doit linir par être convaincu que 
I le pmi il de la configuration des côtes, la proportion 

I de l'eau et de la lerre, la place des déserts et des 

I marais, unt un but aussi ceilain que les monlagnes 

I et les vallées avec leurs gazons. 

I £ 882. — Mars est pour l'hémisphère sud le 

I premier mois de l'automne, comme Septembre l’est 

I pour nous. Nous devons donc trouver dans le sud 
I la surface des eaux à 80% et au dessus, plus large 
I que celle du mois de septembre au nord de l'Allan- 
t tique. Cette surface de ce côté de l'équateur est 
I presque doublée. 

I § 883. — Nous avons à la mer la confirmation 

d'un fait que les vents avaient déjà fait connaître : 
c’est que l'été de l’hémisphère nord est plus chaud 

* 

I que celui de l'hémisphère sud, parce que de ce coté 
les rayons solaires tombent sur une surface d’eau 

U 

double d’étendue. C’est du moins le cas pour l'Atlan¬ 
tique. Peut-être que la largeur de 1 océan Pacifique, 
l’absence de grandes lies dans la zone tempérée nord 
et la présence au sud delà Nouvelle-Hollande et de 
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la Polynésie, peinent établir une différence. Les 
cartes thermométriq ues de cet océan n étant pas 
encore faites, nous ne pouvons rien affirmer. 

§ 884. — Revenons à la planche VI pour conti¬ 
nuer nos études sur les climats de la mer. Nous 
voyons d’abord que ce sont les eaux qui viennent de 
l’océan Arctique par le détroit de Davis, qui, pres¬ 
sant sur les eaux chaudes du Gulf-Streara, courbent 
sou chenal en fer à cheval. Les navigateurs ont 
souvent été étonnés des changements brusques que 
’on voit dans ces eaux. On a quelquefois vu dans 
une seule journée des changements de 15°. 20° et 
même 3o Fahrenheit de température dans les eaux. 
Ces changements qui ont bien embarrassé les navi¬ 
gateurs s’expliquent maintenant facilement. Cette 
bande de mer est le grand réservoir des glaces déri¬ 
vant du nord, couvrant une surface de 100 milles 
de large; ses eaux diffèrent de 20°, 25° et même 
30 e des eaux avoisinantes; sa forme et sa place sont 
variables. Quelquefois elle est comme une pénin¬ 
sule, quelquefois une langue d’eaux froides pénètre 
jusque dans l’intérieur des eaux du Gulf-Stream. 
Le méridien où elle arrive est tantôt à 49° est, tantôt 
à 50 ouest. La cause des brumes de Terre-Neuve 
réside dans ce fait. Un espace de plusieurs milliers 
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•le mille carrés couvert d’eaux lVoities se trouve en¬ 
touré des trois côtés par une masse d’eaux chaudes. 
La proximité de ces deux surfaces d inégale tempé* 
rature ne doit-elle pas causer dans I atmosphère 
des phénomènes semblables à ceux des brises de 
terre et de mer? Ces courants chauds sont à la mer 
des agents météorologiques de la plus grande puis¬ 
sance. Nous avons pu tracer, au moyen du tonnerre 
et des éclairs, rinlluence du Gulf-Stream sur le côté 
oriental de l’Atlantique, jusqu’au parallèle de 
55° nord. Là, à la tin de l’hiver, les orages avec 
tonnerre sont fréquents. 

g 885. — Les lignes isothermes de 50% 60°, 70' et 
80“ peuvent nous faire voir quelle est la succession 
des climats de 1 Océan : comme le soleil dans l'éclip¬ 
tique, changeant de déclinaison, elles servent à 
indiquer les saisons aux monstres des profondeurs. 

§ 886. — Il faut bien se figurer que les lignes de 
séparation tracées sur la planche IX, en lie les eaux 
froides et les eaux chaudes, ou, à proprement parler, 
entre les chenaux du grand flux et reflux polaire et 
équatorial, ne sont pas aussi bien déterminées que 
sur cette carte. La carte ne représente que la position 
moyenne de oes courants; car celle-ci change avec 
les vents et les saisons. Oes ligues ont été tracées 
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approximativement, et il y a beaucoup de raisons de 
penser que ces limites doivent être très tourmentées 
et même souvent interrompues. Les lignes de sépa¬ 
ration «les eaux de différentes températures et de 
différentes densités sont excessivement dentelées. 
Sur une carte ou n’a pour but que de montrer les 
directions générales que prennent les courants po¬ 
laires et équatoriaux dans la circulation générale. 

En continuant l’examen de la pi. IV, nous voyons 
que les lignes isothermes s’élèvent en passant du côté 
occidental de l'Atlantique, en allant vers le coté 
oriental, eu prenant une direction nord-ouest, et 
qn à l’approche des côtes elles redescendent vers des 
latitudes plus basses. Ce fait indique mieux que 
toute observation directe ta présence d un courant 
d’eaux froides le long des côtes de l’Afrique dans le 
nord de l’Atlantique Ce sont les eaux qui, échauf¬ 
fées au cap Saint-Roque, dans la mer des Antilles et 
dans le golfe du Mexique (866}, ont couru au nord, 
chargées de chaleur et d’électricité, pour adoucir 
" les climats. Après avoir accompli leur office, elles 
se refroidissent. Puis, obéissant à la Voix qui com¬ 
mande aux vents et aux mers, elles retournent se 
réchaufferie long des cotes de 1 Afrique pour entre¬ 
tenir la circulation universelle de l’Océan. 
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CHAPITRE XVI. 

DÉRIVE DE LA MER, 


Iles ilonnées qui ont servi pour construire la planche L\, 
§ R93. — Le Ilot antarctique, \ 896. —On énorme flot sor¬ 
tant de l’océan Indien, § 902. — Tacites d'eaux colorées, 
§ 905. — Courant Lagullas, § 909. — l T n immense cou¬ 
rant, § 91 !. — Raz de marée, § 914. Le pouls de la mer, 
§920. — Changement diurne de température, \ 9*22. — 
Les pêcheries, § 92a. — Les cachalots, § 926. 

g 887, — Il existe dans l’Océan des mouvements 
dVaux qui, bien que représentant mi mouvement 
de translation, ne son! pas considérés par tes marins 
comme un couranl; car nos instruments de naviga¬ 
tion et l’art nautique ne sont pas arrivés à un élat 
de perfectionnement assez grand pour distinguer ce 
que nous appelons un courant, du cours d’eau ap¬ 
pelé ( drift ) dérive. 


f 
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g 888. — Si nous supposons un objet placé à 
l’équateur, et de telle nature qu’il ne puisse obéir 
qu'à l’action de l’eau en restant indépendant de 
celle des vents, cet objet devra dans la suite des 
temps être entraîné vers les banquises des pôles et 
revenir vers les eaux chaudes des tropiques. On 
pourrait avoir ainsi la dérive de ta mer, et la direc¬ 
tion de cet objet marquerait la route suivie par les 
eaux dans leur double circulation de l’équateur aux 
pôles, et réciproquement. 

g 889. — Le but de la planche IX est de repré¬ 
senter, aussi exactement que Tétai de mes recher¬ 
ches le permet, la circulation de Teau sous l'in¬ 
fluence de i a chaleur et du froid. Elle indique les 
routes par lesquelles les eaux réchauffées de la zone 
torride s’échappent d’un côté vers les régions froi¬ 
des, et le grand chenal par où de l’autre côté, ces 
mêmes eaux, ayant abandonné la chaleur tropicale 
sous la zone glaciale, reviennent vers l’équateur. On 
sera certain que le cours de Teau vient des pôles 
lorsque la température de Teau de surface sera in¬ 
férieure à la température normale pour cette lati¬ 
tude, et qu’au contraire il provient de l’équateur lors¬ 
qu’elle est plus élevée. Toutefois, dans un simple 
diagramme comme est celte carte, on a dû négli- 
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ger les nombreuses irrégularités et les courants 
locaux qu’on trouve à la mer, 

§ 890. — Le Gulf-Stream est le mieux défini do 
tous les courants de la mer : ses limites, surtout à 
gauche, sont toujours bien marquées, et on peut 
dire que, jusque par 35° de latitude nord, les limi¬ 
tes à droite sont visibles à l’œil. Le Gulf-Stream 
change de chenal (54), mais néanmoins ses limites 
sont souvent très reconnaissables. Au moment où 
j’écris ces notes, je reçois le journal de bord du na¬ 
vire VHercule (William M. Chamberlain) dans un 
voyage de Callao à Hampton, mai 1854. Le il de ce 
mois étant par 33’ 39’N, et 74° 56’, O, (à 130 
milles à l’est du cap Féar) il remarque. 

§ 891. ■— « Jolie brise, beau temps, belle mer. 
« A 10 heures 50 minutes, entré dans les limites 
« sud (à droite) du courant et en 8 minutes la tem- 
u pérature do l’eau monte de 6 degrés. La limite 
« du courant était marquée, aussi loin que la vue 
< pouvait s’étendre, par la grande quantité de plan- 
« tes marines, je n’en ai jamais vu depuis vingt ans 
« un nombre aussi considérable. * 

§ 892. —J'ai pensé inutile de tracer les courants 
tels que celui de Rcnnell dans l’Atlantique nord, 
puis les connecting courants du sud. contre-courants 
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de Mentor, le courant de Rosse! èu Pacifique aus¬ 
tral, etc., dont les directions sont changeantes et 
qui sont rencontrés par les uns et pas par les autres. 

§ 893. — En compulsant les journaux de bord 
pour avoir les éléments de cette carte, j'ai suivi les 
observations thermométriques faites çà et là dans 
les mers, et je n'ai pris que ces résultats pour guides 
sans m’inquiéter des directions admises pour les 
courants. Si sous une latitude je trouvais une tem¬ 
pérature anormale pour ce lieu, j en concluais que 
celte eau refroidie ou récbautfée sous une autre 
latitude avait été amenée h celte p i ace par la circu¬ 
lation générale de l'Océan. Lorsqu’elle était trop 
chaude (889), elle devait venir de l’équateur. 

§ 894. — D’un autre côté, si elles étaient trop 
froides pour la latitude, on devait en conclure qu’el¬ 
les avaient perdu leur chaleur dans des latitudes 
plus froides, et par suite que leur direction venait 
des pôles. 

§ 895. — Les flèches indiquent les directions 
que semblent prendre les eaux. La vitesse, d’après 
les meilleures informations,est de quatre nœuds par 
jour; plutôt moins que plus. 

§ 896. — Aussitôt que la masse d’eau de la ré¬ 
gion antarctique est refroidie, elle s’écoule vers le 
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nord comme les IhVhos l’indiquent, tics eaux se 
lieurtent contre le cap Horn qui les divise en deux 
courants, l’un du côté de l’ouest prend le nom de 
courant de Humboldt (455), l’autre entre dans l’A¬ 
tlantique austral, se dirigé ven le golfe de Guinée, 
sur la côte d’Afrique. Ce courant polaire, s’appro¬ 
chant de l'équateur, s’échauffe de plus en plus, et 
finalement prend la température tropicale. Ces eaux 
ne s’arrêtent pas, comme on pourrait le croire; mais, 
prenant sous ce ciel une nouvelle cause de mouve- 
muni, elles relou nient vers leur point dedépart : la 
cause du mouvement consiste dans la différence de 
densité des eaux dans ces deux lieux. Si par exem¬ 
ple ces eaux avaient la température de 30°(—i" le.) 
dans les régions hyperborérmies, elles devaient avoir 
la densité de l’oau de mer correspondant à 30°. 
Mais lorsqu’elles arrivent dans le golfe de Guinée 
ou dans la baie de Panama, où elles ai teignent 80° ;i 
85° (20 à 29"), leur pesanteur spécifique doit varier 
en conséquence. Et comme deux liquides d’inégales 
densités ne peu veut pas se maintenir en équilibre 
au môme niveau; les eaux chaudes doivent retour¬ 
ner pour rétablir 1'éq uilil : détruit parle passage 
de la température de 30° à 80° ou 85". 

§ 897. - Nous pouvons voir, par cet exposé, que 
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es eaux qui sont marquées comme froides, ne le 
sont pas toujours. Elles deviennent graduellement 
chaudes; car, en passant des pôles à l’équateur, 
elles subissent l’influence des latitudes quelles par¬ 
courent, et s’échauffent. 

§ 898. — La planche IX, quoique ne renfermant 
que des idées générales, est néanmoins très-instruc¬ 
tive. Le flux d'eau froide qui entre dans T Atlantique 
sud paraît diviser les eaux chaudes en deux, les reje¬ 
tant d’un côté sur les côtes de l’Afrique australe, et 
de 1 autre sur celle du Brésil. De même, dans le nord 
de 1 océan Indien, les eaux froides repoussent les 
eaux chaudes vers ies terres et s’ouvrent un passage 

au milieu d’elles. 

* 

§ 809. — Dans le nord de l’Atlantique et du Paci¬ 
fique, le contraire se voit : les eaux chaudes parais¬ 
sent diviser les eaux froides el les rejeter de chaque 
côté vers les côtes. L’action du courant froid de la 
mer Baf fiu sur le Gull-Stream est remarquable. 

§ 900. — Pourquoi cos courants polaires ou 
équatoriaux paraissent-ils tantôt di viser les autres, 
tantôt être divisés par eux? Le Gulf-Stream nous 
révèle un fait, qui est une réponse. Nous avons vu 
(28) que les eaux froides et les eaux chaudes ont 
peine à se mélanger. L’arrangement moléculaire des 
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eaux h différentes températures paraît être un obs- 
tacie à ce mélange. En second lieu, la différence de 
salure des eaux à différentes températures est aussi 
un empêchement à un mélange immédiat. 

§901. — Lorsque nous voyons cet écart sc faire 
entre denx corps d inégales températures, pourquoi 
no sc ferait-il pas quand il s'agit de masses considé¬ 
rables? Le volume des eaux chaudes de l’océan 
Atlantique nord est plus considérable que celui des 
eaux froides quelles rencontrent. En conséquence, 
les eaux chaudes rejettent de côté les eaux froides 
et les forcent à les contourner. La môme chose se 
répète dans le Pacifique nord, et l’inverse dans 
P Atlantique austral. Ici le grand flot polaire, après 
avoir été divisé par le continent américain, entre 
dans l'Atlantique, et, remplissant tout limmcnse 
espace contenu entre l'Afrique et f Amérique aus¬ 
trale, semble rejeter ces eaux chaudes des tropi- 
ques de chaque côté et les force à dériver le long 
des côtes. 

§ 902. — Lin autre fait caractéristique de la mer 
mis en évidence par cette carte, est une sorte d’in- 
flection de la ligne de température des eaux : celte 
particularité est très sensible dans le nord du Paci¬ 
fique et dans l’océan Indien. La remarquable inva- 
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sion que les eaux froides foui dans les eaux chaudes 
au sud des îles Aléoui jeunes est semblable à celle 
que les eaux du détroit de Davis ont dans l’Allan 
tique dans le Gulf-Slream. Le capitaine N. B. Grant, 
du navire américain Ladij-Arbefta, allant de Ham¬ 
bourg à New-York, en mai 1854, passa depuis le 
lever du jour jusqu’à midi en vue de 21 glaces énor¬ 
mes, et d’un nombre considérable de petites qui 
couvraient tout l’Océan. « J’estimais à 6 pieds, dit- 
il, leur hauteur au-dessus de l’eau. Cinq ou six 
d’entre elles avaient le double de cette hauteur. Les 
formes fantastiques deees glaces déchirées formaient 
un magnifique spectacle. * 

§ 003. — Bien que dans l’océan Pacique, ces eaux 
froides s’étendent 5° plus bas vers le sud, elles ne 
peuvent cependant pas contenir des glaçons. La 
rupture des banquises qui les fournit dans l'Allan- 
tique.s’est fallu dans I7>iv;tn Glacial cl elles viennent 
par le détroit de Baffin. Dans le Pacifique il en est 
autrement; les eaux du détroit de Behring sont trop 
peu profondes pour permettre aux glaces de passer, 
et le climat de l'Amérique russe ne favorise pas 
la formation de ces gros glaçons. Bien que nous ne 
trouvions pas dans le Pacique les conditions physi¬ 
ques nécessaires à la formation des glaces, nous y 
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voyons cependant autant de brunies. La ligne de 
séparation des eaux froides et des eaux chaudes 
nous assure de leur existence. 

g Ou i. — Quelle la*lie,grande et bienfaisante idée 
nous vo \ uns exprimée dans le rassemblement de 
toutes ces eaux chaudes iftiise forment au milieu du 
Pacifique et de l’Océan Indien ! Ce sont les entrail¬ 
les mêmes de la mer. La, des des de corail s'élèvent 
sans nombre, les perles se forment, des êtres orga¬ 
nisés d'iiu nombre et d'une variété infinis viennent 
au monde à chaque moment. Dans un espace assez 

grand pour contenir les quatre continents, les eaux 

# 

chaudes fourmillent d animalcules (i). Leur nom* 
lire est quelquefois si grand, qu’ils donnent à la mer 
les couleurs rouge, brune, noire ou blanche, suivant 
leur propre couleur. Ces ladies d’eaux colorées 

(i)i l'est le royaume des madn jiores, le plus merveilleux 
assemblage d’animaux vertébrés ou non qui vivent dessus 
. eux ou par eux : toutes les couleurs s'y mélangent ; c’est le 
heu du plus grand développement de tous les genres defor¬ 
mation? marines; il y a très-peu de corrélations avec les 
autres parties de la mer. La mer ilou^e *■! le golfe Persique 
sont ses appartements secrets. — Mémoire «lu professeur 
Forbcs « I)it>i îliulmn do la vie marine, * planche XXXI de 
l'Atlas Physique de Johnston, 'Je édit ; Waud and Sons, 
EdinburgU and London, 1854. 
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s'étendent hors de vue, surtout dans l’océan Indien. 

La question de leur propre production a soulevé 
Lien des discussions. Les conférences de Bruxelles 
les ont recommandées à l'attention soutenue des 
observateurs. 

§ 905.—Le capitaine \V. -E, Kingman du clipper 
le Shoot in g-Star, mentionne dans son journal une 
remarquable tache blanche par 8* 46’ sud et 105° 

30 est( de Green,). Il me la décrit dans une lettre : 

« 27 Juillet 1854, à 7 h. 45m. du soir, mon atten- 
« tion fut apjÆ Üée sur la couleur blanchâtre que 
« prenait la mer. Sachant que cette partie de l'Océan 
« - tait très-fréquentée, et qu’on n’en avait jamais 
« observé dans ce voisinage, je lis mettre le navire 
« Cn panne et jeter le plomb de sonde ; je ne trouvai 
« pas le fond h 60 brasses. Je remis le navire en 
« roule, et jp trouvai la température de l'eau 78* 5 
« (26* c.), et la même à 8 heures du matin. Nous 
« remplîmes un vase d’environ 60 gallons avec cette 
a eau que nous trouvâmes pleine de petites particu- 
« les lumineuses qui, mises en mouvement, présen¬ 
te taient l’aspect le plus remarquable. Tout le vase 
« était plein de ces animaux qui, dans l ’obscurité et 
« à une assez grande distance, paraissent comme des 
« serpents lumineux et des feux d’artifices. Quel- 
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« ques-uns de ces serpents paraissaient avoir six 
« pouces de long et étaient très-lumineux. Nous en 
« prîmes dans la main et ils restèrent visibles jusqu'à 
« ce que nous étant approchés de la lampe pour les 
« examiner, nous ne vîmes plus rien. Mais avec 
« l’aide de laloupe d’un sextant, nous ne trouvâmes 
« qu'une gelée incolore; à la fin nous obtînmes un 
« échantillon de deux pouces de long et visible à 
« l’œil nu ; il était effilé des deux bouts et delagros- 
« seur d'un cheveu. 

« En approchant un de ces animalcules, long 
« d’un quart de pouce, d’une lampe, la flamme fut 
« attirée, et il brûla avec une lumière rouge; la 
h substance se crispa en brûlant, comme un cheveu, 
u et parut rougir avant de se consumer. Dans un 
«< verre d’eau il v avait des animalcules ronds, d’un 

tC ' 

<( seizième de pouce de diamètre, qui s étendaient 
n et prenaient une dimension double pour se con- 

* I / 

« tracter de nouveau. Lorsqu'ils s'étendaient, le bord 
« extérieur prenait l’apparence d’une scie circulaire 
« dont les dents auraient été* tournées vers le centre. 
« Cette tache d'eau blanche avait 23 milles de lou- 
« gueur nord et sud ; elle était interrompue vers son 
« milieu par un espace noirâtre d’un demi-mille de 
« large. Je n ai pu estimer ses limites est et ouest. 
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<t J’ai déjà vn tout ce qu’on appelle eaux Manelics 
i» sur toutes les mers, mais jamais rien de compara- 
« ble eu longueur et en largeur. Quoique le navire 
« filât neuf nœuds, il ne faisait aucun bruit, j>a> 
« plus à lavant qu’à barrière. Tout l’Océan parais- 
'« sait une plaine couverte de neige. Il n’y avait pas 
« de nuages dans le ciel, seulement l’horizon était 
« noir jusqu’à une hauteur de 10" comme annonçant 
« un violent orage; les étoiles de première grandeur 
« donnaient une faible lumière, et la lumière de la 
« voie lactée était entièrement éclipsée par celle de 
« l’eau au milieu de laquelle nous naviguions. La 

« scène était pleine de grandeur. Cette mer phos- 

# 

« phorescente, ce ciel noir, les étoiles disparaissant, 

« semblaient dire que la nature se préparait au 
« grand embrasement qui doit, suivant la tradition, 

« finir le monde matériel. 

« Après avoir dépassé celte tache, nous remar- 
« quâmes que le ciel, à quatre et cinq degrés au- 
« dessus de i horizon, était éclairé comme par une 
« aurore boréale. Nous perdîmes entièrement de 
« vue ce phénomène, et rien ne fut brûlé que l’huile 
« de notre lampe en cherchant la nature de cette 
« eau. Je vous envoie cette relation, parce que je 
d pense qu elle peut trouver sa place parmi tous les 
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» envois de vos mille collaborateurs. Je crois qu’il 
« n’y a que le temps qui puisse donner plus de ren- 
f soigne monts sur les insectes et les animalcules qui 
« habitent ces profondeurs, et encore I » 
g qqG. — Cette coloration de ! a mer est certaine* 
ment causée par des organismes marins ; mais 
qu’ils soient animaux ou végétaux, ou de l’une et de 
l’autre nature, je ne puis le dire avec assez de certi-* 
tiidi*. J’ai reçu des spécimen» de ces eaux colorées; 
ils contenaient dis animalcules bien déliais. La 
teinte qui a fait dénommer la mer Rouge n’a peut- 
être pas dû sa cause à un autre effet que celui qu’on 
voit dans les salines quand le sel va commencer à 
se déposer (3) en se cristallisant. Quelques micros- 
copistes affirment que cette teinte est due aux dé¬ 
bris de coquilles et d’infusoires qui périssent par 
l’augmentation de salure des eaux. La mer Rouge 
peut être regardée comme une saline naturelle sur 
une grande échelle; le travail s y fait par l’évapora¬ 
tion solaire. Les pluies ne viennent pas interrom¬ 
pre ce travail (404), puisque celte contrée est privée 
de toute rivière, et l’évaporation y est constante nuit 
et jour pendant toute l'année. Les rivages sont bor¬ 
dés d’incrustations salines, et, par conséquent ce 
doit être la même cause qui teint les eaux-mères des 
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salines, qui, ici, donne aussi sa teinte à cette mer. 
Des quantités de matières colorées sont rejetées sur 
les bords pendant certaines saisons de Tannée. Le 
Dr Ehrenberg, les avant examinées, a trouvé quel- 
les étaient un genre d'algues excessivement fines. 
C’est celte matière qui a fait baptiser cette mer. il en 
est de même delà 11 er Jaune. On dit qu’on trouve 
aussi sur les côtes de la Chine des matières jaunâtres: 
je ne sache pas quon les ait soumises k l'examen. 
J'ai souvent observé dans L’océan Pacifique ces colo¬ 
rations de la mer sous h u nie de taches rouges dans 
la mer, mais j’en ai observé aussi de blanches ou 
d’apparence laiteuse : la nuit, les marins en ont été 
bien effrayés les prenant pour des écueils. 

§•007. — Les eaux chaudes vont dispensai* dans 
les banquises des régions antarctiques te trop plein 

de la chaleur des tropiques. Voyez cet immense tlot 

* 

équatorial qui coule à Test delà Nouvelle-Hollande, 
il va fondre les glaces de ces mers inconnues, tem¬ 
pérer les climats, redevenir froid et rafraîchir, en 
revenant, hommes et hôtes, soit comme courant de 
Humbüldt, soit comme courant chargé de glaces 
qui entre dans T Atlantique s>ar le cap Horn, et qui 
devient le courant chaud du golfe de Guinée. C’est 
en suivant le grand courant qui vient des régions du 
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corail, que le capitaine Ross a pu pénétrer plus loin 
dans les régions australes que le capitaine Wilkes, 
et ce ne sera que par ces eaux qu’on y pourra péné¬ 
trer, si on le peut jamais. Le Pacifique du nord n a 
que l'étroit passage compris entre l’Asie et l’Amé¬ 
rique pour permettre aux eaux chaudes d’entrer 
dans l’océan Glacial; le seul passage qui leur est 
oumt! est au sud. Les courants chauds doivent donc 
aller dispenser leur chaleur et devenir froids dans 
les régions antarctiques. Le froid y doit être moins 
insoutenable que dans l’océan Glacial boréal. 

§008.—Le courant deauxehau des qui s’échappe 
du milieu de l’océan Indien est très-remarquable, 
lies capitaines mentionnent sur leurs journaux des 
[taquets d’algues « jui out étéentraînés par ce courant, 
presque par 45° de latitude sud. Les eaux y sont 
généralement plus chaudes de 3* que par la même 
latitude et de l’autre côté de l’équateur. 

§ 009.—Une des découvertes les plus inattendues 
a été celle de ce courant chaud qui coule sur la cote 
occidentale de l’Afrique sud; sa jonction se fait 
avec le courant Lagullas (ou des Aiguilles}, appelé 
plus haut courant de Mozambique, et qu’une fois 
réunis ils coulent vers le sud. L’opinion jusqu’alors 
admise, était que ce courant Lagullas, qui prend 
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son origine dans la mer Rouge (440), doublait le 
cap de Bonne-Kspé rance et se joignait au grand 
courant équatorial qui allait donner naissance au 
Gulf-Stream ; mais le lieutenant Marin Jansen a 
combattu cette idée. Après une recherche spéciale, 
j’ai pensé comme lui, et c’est d'après ce nouvel 
ordre d’idées, qu’est tracée la planche IX. Le capi¬ 
taine N B. Grant, dans son journal d'un voyage 
de New-York en Australie, a trouvé ce courant 
remarquablement étendu. La température de ses 
eaux l’ont étonné, il ne pouvait croire trouver une 
telle quantité d'eaux chaudes dans cette latitude. 
Etant par 1 4 # de longitude est (de Green) et 39° lati¬ 
tude sud, il porte sur son journal : 

§‘910. — «Tous les navigateurs admettent qu’il 
y a un courant allant vers l'est à travers t*Atlantique 
austral et dans l'océan Indien. Les vents régnants 
de la partie de l’ouest semblent être une cause suffi¬ 
sante de T existence de ce courant, et les vents du 
sud-ouest lui donnent naturellement une direction 
vers le sud. Mais pourquoi les eaux sont-elles ici 
{38 ù 40’ sud) plus chaudes que par 35° et 37° sud ? 
ce problème ne me paraît pas susceptible d une 
solution facile, surtout avec la direction nord que je 
crois trouvera ce courant. Je verrai avec beaucoup 
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d’intérêt la description de ce courant dans cette 
partie de l'Océan. » 

§911. — Par 30° sud et 6* est, il trouve la tem¬ 
pérature de l’eau de 56° (13°, 3 cent.); sa route le 
porte un peu plus vers le sud!, par 41* est et 42“ 
latitude sud, le thermomètre de l’eau reste ?i 30° 
(10“ cent,). Mais entre ces deux positions, il attei¬ 
gnait 60“ (15°. 5 c.) et même 73“ (22°, 8 c.) sous le 
parallèle de 39° sud. Ici il trouve un courant, une 
rivière dans l’Océan, large de 1600 milles allant de 
l est à l’ouest et ayant 23° de température de plus 
que les eaux avoisinantes. C’est un second Gulf- 
Stream. Quel immense Ilot de calorique s’échappe 
ainsi de l’océan Indien pour aller se diriger vers les 
régi nus placées du sud ! Ce courant n’est pas toujours 
aussi large et aussi chaud que le capitaine Grant l’a 
trouvé, i-a position moyenne de ses limites a été 
tracée sur la planche IX. 

§ 912. — Nous pouvons voir dans l’immense vo¬ 
lume d*eaux chaudes rencontrées par Grant, qui est 
un observateur consciencieux, un exemple de ces 
sortes d’efforts spasmodiques que la mer doit faire 
pour accomplir son ouvrage sans fin. L'équilibre de 
ces eaux, à l’époque du passage de Grant, en dé¬ 
cembre 1852, qui est l’été du sud, a dû être troublé 


- « 


r 




** 

% 

« 

ii 












i 




- 












454 GÉOGUAPHIE PHYSIQUE UE LÀ MER. 

dans une étendue anormale. C*est ce qui a dû 
causer ce flot énorme d'eaux chaudes s'échappant de 
la grande chaudière intei tropicale des deux océans, 
pour se diriger vers le sud. 

§ 913. — Il existe de temps en temps des convul¬ 
sions dans la mer, qui semblent avoir pour but d'as¬ 
surer les époques de ses travaux : ces phénomènes 
sont fréquents et peuvent être considérés comme des 
spasmes. Il y a de ces efforts delà mer que je u’ai 
jamais été capable d'expliquer complètement. Près 
de l’équateur, et surtout do ce côté de l'Atlantique, 
presque tous les journaux de bord tbnt mention de 
raide marée, qui sont comme le mouvement des 
eaux lorsque deux marées ou deux puissants cou- 
| rants se rencontrent. Ces raz de marée se meuvent 
quelquefois le long du bord avec un grand bruit. 
Les marins inexpérimentés pensent être, entraîné* 
par eux hors de leur route; mais, lorsqu'ils font 
leur point à midi, ils reconnaissent avec surprise 
qu’ils n'ont pas eu de courant. 

§ 914, — Les raz de marée so mont ent généra¬ 
lement dans Le voisinage des calmes équatoriaux, 
dans la région de pluie perpétuelle. Je pense que ces 
courants, qui pourraient n’étre que superficiels, sont 
causés par l’écoulement des eaux douces de pluie. 
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Dette conjecture, toutefois, ne rend pas compte de 
Iras te»aspects du phénomène. Quelquefois ces raz 
sc forment par un temps calme, s’approchent du na¬ 
vire avec de grandes vagues bruyantes; ils semblent 
vouloir remplir de craiutes le marin en s’élançant 
pour briser sa frôle embarcation et couvrir la mâ¬ 
ture de leurs lames. 

§ 915. — Le capitaine Higginsde la Maria* dans 
un voyage de N cw -York au Brésil, rend compte d'un 
phénomène do ce genre, qu’il vit le 10 octobre 
1 855, par 1 4* lai. N. et 34* long. Q. 

«A trois heures de l'aprèsmidi, nous vîmes un raz 
de marée; la température de l'air était au centre de 
80° (26°, 6 c.), celle de l’eau 81' (27% 2 c.). Entre 
le moment où nous le vîmes au ventà trois ou cinq 
milles, et celui où il nous passa sous le vent, il 
s’écoula environ cinq minutes. J'estimai sa vitesse 
à 60 milles à l’heure, qui est la vitesse des raz de 
marée des fndes. Bien que nous passâmes dans plu- 
sieurs pendant la nuit, nous ne trouvâmes pas que 
le navire fût tombe sous le vent. Peut-être passaient- 
ils trop vite pour avoir de l'influence sur le navire; 
cependant ils frappaient fortement le long du bord, 
el auraient pu réveiller une personne dormant en 
bas. « 
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§ 916. —Mais ces raz rie marée, ces barres, ces 
houles (1), ces ruptures soudaines des banquises de 

„ t 

(1) Les barres des Indes de la baie de Fundy et delà ri¬ 
vière des Amazones sont les plus célèbres. Ce sont des va¬ 
gues qui viennent en roulant de la mer, semblent vouloir 
écraser et engloutir tout ce qui se trouve entre elles et le ri¬ 
vage. Dans la baie de Fundy ces vagues atteignent plusieurs 
pieds de hauteur. On rapporte que souvent elles entraînent 
des daims, des cochons qui se trouvent sur le rivage, ceux-c 1 
n'ayant pas assez de vitesse pour leur échapper. On dit que 
les cochons qu’on mène se repaître des moules sur le rivage 
sentent ces raz de marée, soit par l'odorat, soit par l’oreille, 
et qu’ils fuient avant leur arrivée. 

Un raz de marée est la barre de la rivière de Tsien-Tang. 
Le docteur Macgowan le décrit dans un mémoire de la So¬ 
ciété royale asiatique, le 12 janvier 1833. Il t'observa de la 
ville de Hang-Cbou, en 1818. « Dans la partie supérieure de 
la baie et à l'embouchure de la rivière, on peut k peine obser¬ 
ver le raz de marée; mais, lorsqu’il gagne le rivage, il prend 
la rapidité d’un fort courant de flux ou de reflux, et le phé¬ 
nomène prend alors une apparence très-remarquable. Des 
navires, qui un moment auparavant étaient à flot, sont en¬ 
levés et portés à deux milles dans les terres, la vague se 
retirant aussi vite qu’elle est venue. Ce n’est que lorsque la 
marée commence à sortir de l'embouchure de la rivière que 
les vagues prennent une élévation qui constitue le raz de 
marée; elles prennent leur plus grande amplitude en face de 
Hang-Chou. Généralement leur aspect ne présente rien de 
remarquable, excepté le troisième jour du second mois et le 
huitième mois, ou au commencement de flot des marées d’é- 
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glace, dont les immenses débris arrivent sous cer¬ 
taines latitudes, les caractères variables des cou- 

quinoxe de printemps et d’automne* la plus grande inten¬ 
sité se faisant sentir à cette dernière saison. Cependant, quel¬ 
quefois, pendant les vents desi, le troisième jour après la 
nouvelle lune ou la pleine lune, la course du raz de marée 
devient plus majestueuse que dans ses visites périodiques. 
J’ai eu l’occasion d’en observer un le 1 j décembre, à deux 
heures du soir. v ’ - * 

« Entre les remparts de U ville et la rivière qui est éloi¬ 
gnée d'un mille, son t des faubourgs qui s’étendent à plusieurs 
milles sur les rivages, A l’approche du flot, la foule se ras¬ 
semblait dans les rues qui sont à angle droit avec le Tsien- 
Tang, mais à une certaine distance. J étais placé sur la 
terrasse du Thi-Wàve, temple d'où je pouvais embrasser 
toute la scène. Tout trafic fut suspendu, les marchands 
cessèrent de crier leurs marchandise, les porteurs cessèrent 
le déchargement des navires, qu’ils abandonnèrent an milieu 
courant, et un moment suffit pour donner l'apparence de ta 
solitude & la cité la plus laborieuse, parmi les cités laborieu¬ 
ses de l’Asie. Le centre de la rivière lourmillait de bateaux 
de toute espèce. Bientôt le Ilot annonça son arrivée par l’ap¬ 
parence d’un cordon blanc prenant d'une rive à l’autre. Son 
bruit, que les Chinois comparent au tonnerre, fit taire celui 
des bateliers. 11 avançait avec une prodigieuse vélocité que 
j’estimai à 35 milles h l’heure : il avait l’apparence d’un mur 
d’albâtre, ou plutôt d’une cataracte de quatre à cinq milles 
de long et de trente pieds d’élévation, se mouvant tout d’une 
pièce. Bientôt il atteignît l'avant- garde dé cette flotte qui 
attendaitsori approche. Ne connaissant que la barre de Hooghly, 
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rants, tantôt rapides» tantôt lents, allant d'un sens 
ou d’un autre, tous ces phénomènes sont dos signes 

dont on a tant de peine à se préserver et qui ne manque pas 
de faire chavirer les navires qui sont mal tenus, je ne laissai 
pas d’avoir le fortes appréhensions pour la vie de ces, équi¬ 
pages.Lorsque ce mur flottant ai riva, tous étaient silencieux, 
attentifs à maintenir l'avant tourné vers celte vague qui 
semblait vouloir les engloutir, l’ous furent portés sains et 
saufs sur le dos de cette vague. Le spectacle était du plus 
haut intérêt quand le flot avait passé seulement sous la 
moitié de la flottille. Les uns reposaient sur une eau parfai¬ 
tement tranquille, tandis qu'à côté, au milieu d’un tumulte 
épouvantable, les autres sautaient dans cette cascade comme 
des saumons agiles. Cette grande et émouvante scène ne 

dura qu’un moment. Le flot courut encore en diminuant de 
* 

force et de vitesse, et finit d être perceptible à une distance 
que les Chinois disent être de 80 milles do la ville. Le chan¬ 
gement de marée se fait sentir presque instantanément. Un 

■ 

petit courant de flot continua un instant après le passage de 
la vague pour faire place au jusant. Ayant perdu mes notes, 
je suis obligé d’écrire de souvenir. Mes impressions sont que 
la chute n’était que de 20 pieds, les Chinois prétendent que 
cela va à 40 pieds à tlang-Cliau. Le maximum d'élévation du 
flot est probablement à l’entrée de la rivière ou dans la partie 
supérieure de la baie, où il est difficile de l’observer. Dans 
la baie de Fundy, où le flot coule avec une effrayante vélo¬ 
cité, il atteint quelquefois fjO pieds de hauteur. Mais ce ma¬ 
gnifique phénomène ne parait pas être déjà connu; ce n’est 
pas au moment de lu plus grande rapidité du flux ou du 
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de ces grandes secousses intérieures qui se produi¬ 
sent dans le sein de l'Océan. Quelquefois la mer se 
retire des rivages, qomme pour prendre un élan afin 
de briser les barrières qui lui sont opposées. A son 
retour, elle bouleversa Callao en 1745, et Lisbonne 
neul ans plus tard, Les raz de marée au milieu de 
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reflux que ces values se produisent ; mais la rivière et une 
configuration particulière do l'estuaire semblent en être la 
cause. 

Dryden définit cette houle, dans une note mise dans le 
Threnodia Auguxtalis, un flot rencontrant un autre flot; i! 
dit l’avoir observé dans la rivière Trent. D’après le dire des 
Chinois, le caractère éee marées de Tsien-Tmg, est une va¬ 
gue considérable entrant tout d’un coup dans le baie et sui¬ 
vie d'une autre plus forte encore. D’autres récits parlent de 
trois vagues se succédant; c'est ce qui a donné le nom au 
temple déjà nommé des Trois Vagues. Mais ici comme à 
Hoogly je n'ai vu qu’une vague ; mais mon attention ne, té¬ 
tait pas portée particulièrement sur la forme du phénomène. 
11 serait peut-être plus juste de dire l’élévation soudaine d’un 
flot de marée. 

Le trafic reprit peu de temps après le passage du flot, les 
navires furent a ttachés à h rive, leunoes et,enfants s’oc¬ 
cupèrent à recueillir les objets perdus dans la mêlée; les rues 
étaient couvertes d’écumes et une quantité considérable 
d'eaux vaseuses remplit le grand canal. 

(Voyez Transaction* of Chincse H ranch of tho ïïmjat 
Asiatic, loaUij.) 
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l’Océan, les vagues s’élançant contre les rivages, le 
flux et le jusant peu veut être regardés, jusqu'à un 
certain point,comme l'action des pulsations du cœur 
de la grande mer. 

§ 917. — Les mouvements du Gulf-Stream(55), 
indiquant les saisons aux cétacés et senau t d'horloge 
dans l'Océan, nous a suggéré I idée d'une espèce de 
cœur dont les pulsations pourraient expliquer cer¬ 
tains phénomènes. A une pulsation, un flot est poussé 
de réquateur vers les pôles, et à l'autre, ü est dirigé 
des pôles vers l'équateur. Cette sorte de pulsation 
s'entend aussi dans les mugissements des orages et 
les sifflements des vents. Les -tremblements cons¬ 
tants de l'aiguille aimantée nous accusent des orages 
magnétiques d’une grande violence, qui s’étendent 
quelquefois sur une grande partie de la terre. En 
consultant ces délicats anémomètres que la science 
moderne a mis à la disposition des physiciens, nous 
trouvons que le pouls de l’atmosphère n’est jamais 
tranquille. Quand le cal ne nous parait parfait, la 
machine automate nous indique toujours les pulsa¬ 
tions de l'air. 

§ 918.—Maintenant, si nous appliquons au Gulf- 
Stream et aux courants d eaux chaudes de l’océan In¬ 
dien les idées de la circulation du sang par le cœur 
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dans l’homme, nous pouvons voir que les pulsations 
du cœur de l’Océan servent aussi à lancer dans les 
canaux de la circulation générale les eaux destinées 
aux régions équatoriales et polaires. Les eaux du 
G u 11 St rean, coulant comme eu masse entre deux 
rives impénétrables (i) d’eaux froides auxquelles il 
ne se mélange pas, parait un coin enfoncé entre deux 
murs qu’il doit écarter. Supposons maintenant 
l’équilibre rompu soit par la chaleur ou le froid 
dans les eaux qui bordent ce courant, soit parce 
quelles gèlent ou dégèlent quelque part, soit par 
l’action d une de ces forces qui font naître ce que 
nous avons appelé les pulsations de la mer. Il nous 
est facile de concevoir que les rives de droite et de 
gauche sont repoussées chacune à leur lotir, et que 
les courants doivent aller vers le sud ou vers le nord, 
comme (56) nous l avons vu. 

§919. — Le Gulf-Stream est un coin dont le 
tranchant est dans la Floride et la télé au milieu • 
de l'Océan. Il sépare les eaux à droite et à gauche, 
lïsl-ce que les pressions latérales sur les faces ne 
peuvent être une cause de sa rapidité, qui serait en 
quelque sorte due au mouvement péristaltique de la 
mer? 

§ 920. — Knpoursuivant cette idée de puisa» 
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tions dans la mer, qui doivent activer la circulation 
des eaux, mon attention s’est portée sur des deux 
lobes d’eaux polaires qui viennent s’étendre du sud 
dans l’océan Indien, et qui sont séparées par un 
faible cours d’eaux tropicales. On rencontre quel¬ 
quefois des glaces jusque par le quant utième paral¬ 


lèle. le cours d’eaux tropicales au milieu de 
l < Icéii n n’est pas constant ; beaucoup de navigateurs, 
en passant à l’endroit où les cartes l’indiquent, 
n’ont trouvé aucune élévation Ihormoraétrique. De 
plus, des ruptures soudaines de glaces peuvent 
lancer une masse d'eaux polaires qui, après un 
contlit avec les eaux chaudes des tropiques, les sépa¬ 
rent et les entourent au milieu de l'Océan ; de sorte 


qu’il se forme un écoulement des eanx des pôles 
vers l'équateur, et, les deux looes se refermant, 
l’océan indien est complètement couvert par les 
eaux polaires. Elles compriment les eaux chaudes; 
de là l’origine de ce grand courant équatorial ren¬ 
contré par te capitaine Grant. 

Cette ouverture entre les leux lobes d'eaux froi¬ 
des paraît être à l’Océan pour ces eaux chaudes, ce 
que sont Jes ventricules du cœur humain pour la 
circulaÜQ] i lu sang. La fermeture de ces lobes, à cer¬ 
tains moments, empêche la résorption des eaux 
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chaudes et les chasse dans les canaux qu'ils doivent 
suivre. 

g 921. — Entrant dans cette sorte de considéra¬ 
tions, combien de beautés ne découvrons-nous pas 
dans la machine de l’Océan ! Ce grand m ur ne bat 
pas seulement suivant les saisons, mais palpite sous 
l’action des vents, des pluies, des nuages, du soleil, 
de la nuit et du jour (864). Peu de personnes ont 
essayé d’évaluer Fai lion perturbatrice d un pouce 
d eau tombant sur une large étendue d’eau de la mer 
ou d’un changement de température de deux ou 
trois degrés sur une surface de 1,000 milles carrés, 
et jmr suite, les palpitations qui se forment dans 
l’eau des pôles à l'équateur. Prenons un exemple : la 
surface de l’océan Atlantique est de 2a millions de 
milles carrés : supposons qu’il tombe un pouce d’eau 
sur le cinquième du celte surface; cette pluie devra 
peser trois cent soixante billions de tonnes. Le sel 
que cette eau, passée à l’état de vapeur, a abandonné 
dane la mer pour rompre l'équilibre, pèse plus de 
16 millions de toxines, ou deux fois plus que tous 
les navires du monde n'en pourraient porter. Cette 
pluie peut tomber en une heure ou en un jour. 
Quelque soit le temps qu’elle mette ii tomber, elle 
exerce une force qui doit tendre à rompre l’équili- 
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bre rie l'Océan. Si toutes les eaux du Mississipi, cou 
tant pendant un an, étaient jetées tout d'un coup dans 
rOcéan, elles n’apporteraient pas une perturba¬ 
tion plusgrande que celle causée par la pluie; nous 
n avons pris que le cinquième de l’Atlantique, qui 

n’est lui-même que le cinquième de la surface cou- 

* 

verte par les eaux. .Nous n avons pris qu’un pouce 
d’eau, quoique la moyenne annuelle soit de CO 
pouces (208); mais sur la mer nous ne prendrons 
que 30 pouces. 'In peut dire qu’en moyenne cette 
rupi lire d’équilibre de l'Océan arrive 750 fois par 
an, c’est-à-dire une fois toutes les douze heures. Ces 
pluies tombant tantôt d’un côté, tantôt de l’autre, 
les vapeurs qui les forment étant prises tantôt d’un 
côté, tantôt de l’autre, nous pouvons apprécier la 
force qui produit les pulsations de la mer. 

§ 922, — Il y a souvent un changement de tem- 

* 

pérature de plus de quatre degrés dans la mer, du 
moment le plus chaud du jour au moment ie plus 
froid de la nuit (1). Cherchons à apprécier le trou¬ 
ble que ceüe action diurne, indépendante de la 
pluie, peut déterminer dans le cœur de la mer. Pour 

(1 ) Voyez le mémoire de l’amiral Smyth sur la Méditer¬ 
ranée. p. 125. 
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approcher de la vérité, prenons encore le cinquième 

de l’Océan. Le jour, le temps est clair , et le soleil, 

dardant ses rayons sur la mtr, élève sa température 

de deux degrés. La nuit, les nuages s'interposent et 

empêchent le rayonnement sur le cinquième de 

l'Océan, tandis que lesquatrcs cinquièmes que nous 

avons supposés abrités de la chaleur solaire pendant 
^ • a , 
le jour se trouvent maintenant sous un ciel sans 

nuages, et le rayonnement abaisse la température 
de l’eau de deux degrés. De là provient une diffé¬ 
rence de quatre degrés que nous supposerons s’é¬ 
tendre seulement à dix pieds de profondeur, le 
changement de volume dû à cette altération dans 
la température, peut s'évaluer à 390,000,000,000 

de pieds cubes, (i l ,043,000,000" , c.). 

» 

£ 923. — Nous pouvons maintenant comprendre 
l'usage de ces nuages de jour et de nuit; ce sont les 
engrenages de cette machine qui fait mouvoir la 
ner; ils en écartent toutes les causes do troubles et 
maintiennent l'harmonie du tout. 

g 924 . — Il paraît que d'après une certaine loi 
physique, les poissons des eaux froides sont meilleurs 
à manger que ceux des eaux chaudes. L’étude de la 
planche IX nous fait \oir les pays qui ont les meil 
leurs poissons. Les deux côtés de l’Amérique du 
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nord, la côte orientale de la Chine, les côtes occi¬ 
dentales de l'Europe et de l'Amérique du sud sont 
baignées par des courants froids; elles doivent donc 
fournir les meilleurs poissons, ^es pêcheries de 
Terre-Neuve et de la Nouvelle-Angleterre, où tou¬ 
tes les nations se rendent depuis des siècles, sont 
situées au milieu des eaux froides du détroit de Da¬ 
vis, Les pêcheries du Japon et de l'est delà Chine, 
qui n'ont pas de rivales, sont situées dans les eaux 
froides. Ni les côtes des Indes ni celles de l'Afrique 
et du sud de I Amérique à l'est, où coulent des cou¬ 
rants chauds, n'ont de lieux de pêches célèbres. 

g 925,—Trois mille bâtiments américains sont 
employés à faire la pêche. En y ajoutant les fran¬ 
çais, les Hollandais et les Anglais, nous aurons une 
niasse de six à huit mille bâtiments de toute force 

4 

et sous tout pavillon engagés dans ces entreprises. 

* 

De toutes ces industries, celle des baleiniers est la 
plus importante. Aussi, eu traitant de la Géographie 
Physique de la mer, on doit tracer une carte des pa¬ 
rages des baleines. 

g 926. — Le cachalot est un poisson d'eaux chau¬ 
des, tandis que la baleine franche préfère les eaux 
froides. Une immense quantité de journaux de bord 
ont été discutés à l’Observatoire pour pouvoir en 
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déduire les parages des baleines dans les différentes 
saisons. Des caries ont été publiées, elles consti¬ 
tuent une série des Cartes des vents et courants de 


Maury. 

§ 927. —On constata que la zone torride était 
pour les baleines franches comme une mer de feu 
quelles ne pouvaient traverser; que les baleines 
franches australes et boréales étaient différentes; 


que le cachalot doublait le cap Horn et jamais celui 

‘ £ T»' - . • , * K 

de Bonne-Espérance. 

’ • *• * * F, f 


§ 928. — Au moyen de ces explications et de la 

fl 

carte IX, on peut voir d'un seul coup d œil les pa-ï 


rages d!eces différents cétacés. 
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Sommaire. — Données de la planche X, g 929. — Typhons, 
g 936. — Moussons dans les mers de la Chine, g 837. — 
Ouragans de Maurice, g 938, — Des Indes occidentales, 
g 939. — Jansen, des ouragans et des cyclones, g 940. — 
- Coups de vents des réglons extra-tropicales, g 950. — 
Coup de vent éprouvé par le steamer San-Francisco, 
g 95t. — Plus grande quantité de pluies de vents dans le 
nord de TAtlantique que dans le sud de cette mer (plan - 
che'XIII), § 956. ' 


§ 929. — La planche V a été construite sur les 
données extraites des cartes-pilotes, en employant 
toutes celles que l’Observatoire national possède. 
Dans ces cartes, tout l’Océan est partagé en carreaux 
de cinq degrés, c’est-à-dire de cinq degrés de lati¬ 
tude de large et de cinq degrés de longitude. En 
extrayant des journaux de bord la direction des 
vents dans chacun de ces district s pour chaque moisÿ 
on a pu vérifier que l’on pouvait déduire la direc- 
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lion générale des vents dans chacune de ces surfaces, 
de son observation en un point; c’est le seul résul¬ 
tat qu'on ait pu tirer de toutes ces recherches. 

§ 930. —■ En imaginant chacun de ces carrés di¬ 
visé en douze lignes verticales pour représenter les 
mois, et en seize lignes horizontales pour représen¬ 
ter les aires de vents N., N.- N.- E., E.- N.- E., etc», 
on aura la représentation des cartes de recherches 
qui ont servi à construire les cartes-piloles. On ne 
s est servi que des quatre points cardinaux, parce 
(pie lorsqu'on fait route, on n'indique les vents que 
comme entre le N. et l’E. ou entre 0. et S.,etc. 
Dans l'état de nos connaissances, un plus grand dé¬ 
tail ne serait que du raffinement superflu; car les 
navigateurs ne doivent pas toujours faire attention 
aux variations des vents. En d'autres termes, ils ne 
doivent pas tenir compte de la différence qui existe 
entre le vent résultant du déplacement du navire sur 
l’eau et l’ang le que sa route fait avec 'a véritable direc¬ 
tion du vent. En tenant compte de cette explication, 
un navigateur intelligent n’aura pas de difficulté 
pour comprendre le changement des vents (pl. V), 
et pour se former une opinion exacte sur le degré 
de confiance qu'il peut accorder aux vents régnants 
indiqués dans la planche VIH pendant l’année. 
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§931, — Lorsque les personnes chargées de col¬ 
lationner les journaux de bord et d'entasser dans 
les colonnes observations sur observations avaient 
trouvé quatre fois les mêmes résultats pour un mois, 

I 

ils marquaient (MI), Lorsqu’ils en trouvaient une, 

« 

ils taillaieni en biais les quatre barres déjà misés. 
Chaque observation était mise ainsi à fea place sur 
l’Océan. La planche V représente une partie de ces 
tailles . - r i; jjL 

§ 932. — Au moyen de ces explications on peut 
comprendre que, dans la partie de la carte marquée 
A, on a examiné les journaux de navires donnant 
la direction des vents et les calmes toutes les huit 
heures. 11 y a 2,144 observations. Parmi celles-ci, 
fl ÿ èn‘.i 283 pour le mois de septembre qui sc ré¬ 
partissent ainsi: N., 3 fois; N.-N.-E., 1 ; ?ï.-E,.2; 

E t ; E., O ; E.-S.-È. 1 ; S.-E., 4; S.-S.- 

E., 2; S., 25;‘S.-S.-O., 45; S.-O., 93; O.-S.-O., 

24; O., 47; O.-IS.-O., 17;N.-0., 15: N.-N.-0..1; 
calmes petits zéros); 56, total, 285 observations 
pour cette partie, 

§ 933. — Les chiffres mis dans les colonnes ex¬ 
priment le nombre d'observations faites dans cette 
partie de l’Océan pendant ce mois. 

§ 934. — Dans la partie C, les vehts prédominent 


i* » 
















CHAPITRE XVII. 


471 


trois fois plus souvent du côté de l’ouest au mois de 

# 

mai ; tandis que en A, sous le même parallèle, le 
côté du vent du même mois se lient entre le S. et le 
S.-O. pendant le tiers du temps, et ne vient que dix 
fois de loues! sur 221 fois. Enmovcnne, il ne souf- 

«I * 

(le de l’ouest que t 1/3 jour du mois de mai. 

§ 935. — En B, la grande action solaire sur les 
vents du mois de septembre montre que le passage 
de l'été à 1 hiver doit être soudain et violent dans ces 
parages, tandis que de l’hiver à l'été le changement 
doit y être graduel. 

Dans quelques districts de l'océan, plus de mille 
observations ont été discutées pour un seul mois, 

É* 

parce que, en mettant en présence l'un de l'autre 
les journaux sans nombre de l’Observatoire, on ne 
pouvait les faire accorder. 

g 935. — ïh’hons. Les mers de la Chine sont 
célèbres pour leurs furieux coups de vents, con¬ 
nus des marins sous les noms de typhons ou grains 
blancs. Ces mers sont désignées dans la planche VIII 
comme faisant partie de la région des moussons de 
locéan Indien. Mais les moussons de la mer de Chine 
ne sont pas des moussons qui durent cinq mois (788); 
elle ne soufflent de l’ouest et du sud que pendant 
deux ou trois mois. 
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§ 937. — La planche V montre ces moussons 
1res-cl ai rement dans ces mers. Dans l’espace com¬ 
pris entre 15“ et 20° nord et 110“ et 115“ est, trois 
systèmes de moussons paraissent établis : un de 
nord-est en octobre,novembre, décembre et janvier; 
un de l est en mars et avril, changeant en mai; et un 
autre du sud en juin, juillet et août, changeant en 
septembre. La grande cause de trouble dans l'équi¬ 
libre atmosphérique paraît située le long des plaines 
arides de l’Asie. Leur influence parait s’étendre 
jusque sur la mer de Lhine, et c’est au moment des 
changements de moussons que s'élèvent ces ty¬ 
phons ou grains blancs. 

g 938. — Les ouragans de File Maurice et les 
% 

cvclones de l’océan Indien arrivent aussi au moment 

v 

oh l’atmosphère se trouve dans un éiat d’équilibre 
instable, à l’époque où les vents alizés et les mous¬ 
sons se disputent l’empire des mers (796) : c’est le 
moment du renversement des moussons et avant que 
leur cours soit bien établi. A cette époque de l’an¬ 
née les vents, ne trouvant aucune force i| ni puisse les 
contrebalancer, semblent vouloir dans leur furie 
bouleverser la mer jusque dans ses profondeurs. 

g 939.—Il en est de même pour les ouragans 
des Indes occidentales, dans l’Atlantique. Les mois 
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d août et de septembre sont les époques les plus fa¬ 
vorables aux conflits des vents. Il y a une remar¬ 
quable différence entre ces vents et ceux des Indes 

m 

orientales. Les derniers ont des ouragans seulement 

4 

aux renversements des moussons, tandis que les pre¬ 
miers [es ont & leur plus grande force. En août et en 

* 

septembre, la mousson sud-ouest de l’Afrique (810) 
et la mousson sud-est des Indes occidentales \ 787) 
sont dans leur plus grande intensité. Les forces qui 
les causent appellent les vents alizés du nord-est de 
l’Atlantique vers l'intérieur du nouveau Mexique et 
du Texas, et de l’autre côté, dans l'intérieur de 
l’Afrique. Ces deux forces agissant en sens contraire 
tendent tellement à détruire l’équilibre atmosphé¬ 
rique, qu’il faut les plus grandes convulsions de la 
nature pour le rétablir. 

§ 940. — « La saison des ouragans du nord de 
l’Atlantique, dit Jansen, arrive au temps des mous- 
sons de l’Afrique : à cette môme époque les mous¬ 
sons prévalent dans l’océan Indien nord, dans la 
mer de la Chine, sur les côtes occidentales de l’Amé- 

É 

rique centrale : toutes les mers de T hémisphère 
nord sont dans la saison des ouragans; tandis qu’au 
contraire l’océan Indien du sud a sa saison des ou¬ 
ragans dans lau Ire saison, quand les moussons du 
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nord-ouest son filent dans l'archipel Indien de lest. 

§ 94!.— «Le Pacifique du sud et P Atlantique 
du sud n’ont pas de moussons, et je n’y ai jamais vu 
de tempêtes tournantes. Ainsi, la coïncidence des 
ouragans avec les moussons et la relation entre les 
saisons de ces deux phénomènes est un fait certain. 
Ces causes et ces effets doivent avoir une corréla¬ 
tion. Uuelque terribles que nous paraissent les ou¬ 
ragans et quelque désastreux que soient leurs effets, 
ils nous montrent cependant la bienfaisance de la 
nature qui tire parti de tout, pour tous. Il n'\ a nul 
doute que ces tempêtes tournantes n’aient leur but, 
but qui ne [veut être rempli que par un mouvement 
rotatoire. Elles doivent remettre dans les conditions 
normales le terrible pouvoir qui les a engendrées. » 
§ 942. Nous ne pouvons connaître toutes les per¬ 
turba ! ions que les terres apportent dans Patmosphèi'é. 
La route des éclairs et du tonnerre nous est com¬ 
plètement inconnue, oes canaux de la circulation 
électrique sont dans la nuit la plus profonde, 

§ 943. — Nous u avons jamais su ! 'influence de (a 
ferre et des courants chauds sur ces phénomènes, 
et nous connaissons encore moins le but des tem¬ 
pêtes tournantes; cependant on ne peut mettre en 
doute leur utilité : la Sagesse toute-puissante dont 
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nous trouvons l’empreinte dans Ions les actes de la 
naturMi est une preuve certaine. Les ouragans ont 
tous leurs pie*is dans les eaux chaudes et on les 
trouve partout >ob U y a des courants chauds; ils pa- 
laissent naître des déviations que les terres causent 
au cours naturel des eaux de la mut. Une corrâlatioQ 
doit exister entre les ou mutons et les mers chaudes. 
Et enfin, comme les ouragans de l'atmosphère et les 
rimer et cha mies de l'Océan sont appelés simultané¬ 
ment à rétablir l'équilibre dans la nature, ils doi¬ 
vent nécessairement suivre lu même route. Sous les 
tropiques, les ouragans suivent les vents régnants à 
la surface ; d’un côté ils viennent du sud-ouest, de 
l’autre du nord-ouest, juste comme le Gulf-Streara 
qui coule vers le nord et l’est, et les courants chauds 
de l'océan Indien qui vont vers le sud et lest ; tan- 
disque, dans les mers de là Chine, ils vont vers le 
nord et l’est* Nous pouvons voir encore ici les lois 

qui gouvernent la matière, établies dans toute leur 

« 

simplicité par la Puissance Divine. 

§044 . — Lorsque les ouragans et les rivières de 
la mer , dans leurs courses vers les pôles, atteignent 
les parallèles où l’action de la rotation diurne ss fait 
sentir sur l’air et sur 1 eau, pour entraîner ces deux 
éléments vers le nord-est ou vers le sud-est, ils 
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obéissent tous les deux à cette loi et vont côte à côte 

p 

accomplir l’œuvre qui leur a été désignée. Mainte¬ 
nant, en admettant que tout ce qui s’éloigne de 
l'équateur doit être eutraînégraduellement vers l'est, 
on doit remarquer que les tempêtes tournantes ont 
leur point de départ dans une direction perpendicu¬ 
laire : ainsi, dans le nord de l'Atlantique, elles par¬ 
tent du 0.-N.-0. , et dans le sud de l’océan Indien 
dans O.-S.-O. 

m 

§ 945. — On a quelquefois observé des ouragans 
sur les limites des moussons d' Afrique et sur celles 
des moussons de l’archipel Indien de lest, t )n voit 
rarement dans ces parages des ouragans ou des t rom- 
bps d’eau très-fortes. Cependant on a observé des 
ouragans dans l’atmosphère sud par 88° et 00° de 
longitude est (de Green. )En septembre on en trouve 
par 13° latitude nord et 29° longitude ouest, et par 
16° 33’ N. et 24° 20’ 0. Leurs i imites arrivent vers 
18° latitude nord et 23° longitude ouest, et vers 
26° 30’ N. et 26’ 40’ E. (1) llsnese trouvent pasà 
ma connaissance dans les moussons, mais bien sur 
leurs limites. C’est dans cette zone équatoriale qui 
oscille autour des moussons et qui devient de plus 


(t) Redfield. 
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eu plus étroite à fur et à mesure quelle s écarte de 
l'équateur, 

§ 946. — En nous i appelant ce que nous avons 
dit (820) sur le commencement du printemps de 
l'hémisphère austral, qui correspond à Eautomne 
de l’hémisphère boréal , sur les combats qui s’élèvent 
entre les différents courants d’air, et sur les nom¬ 
breuses trombes qui s'élèvent au milieu de toutes 
les petites îles de l’archipel Indien de l est, nous 
serons moins surpris de voirie meme effet se repro¬ 
duire sur les limitesdes moussons d’Afrique, surtout 
au moment où la région des calmes équatoriaux 
s’élève vers les lies du cap Vert. Cette zone de cal¬ 
mes se rétrécit en s’écartant de l'équateur; les diffé¬ 
rents courants d’airqui soufflent dans des directions 
opposées sont près l’un de l’autre, de sorte que les 
vents de S,-O, et N.-O. se rapprochant en août et 
en septembre, ils se trouvent détou rués de leur route 
parles hauteurs des îles ou cap Vert. Ces différen¬ 
tes raisons font facilement comprendre que des 
vents venant du nord-est, et tournant au nord-ouest 
en passant parle nord, doivent, à la rencontre des 
vents du sud-ouest, faire une complète révolution et 
prendre la forme d’un tourbillon qui si; déplacera 
& travers les vents du nord-est et du sud-est, surtout 
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lorsque l'humidité et I électricité sont déférentes, ce 
qui arrive généralement. En remarquant que les 
vents alizés nord-est, lorsqu’ > Iss élèvent vers le nord, 
ont à leur gauche les moussons du sud-ouesî, on 
peut facilement concevoir que le sens du mou veine ut 
de rotation doit être de droite à gauche, c cst-à~dire 
en sens contraire des aiguilles d’une montre. 

§947. — Delà position des différents courants 
d’air qui soufflent sur les limites des moussons 
d’Afrique, nous avons pu en conclure que le mou¬ 
vement rotatoire devait se (aire de droite à gauche. 

Parla même raison, le mouvement dans 1 démis- 

* 

phère austral, dans l’océan I ndien, doit s’exécuter de 
gauche à droite, dès du pOlenord nous trouvons 

V 

des courants d’air allant dans un autre sens. Les 

■ 

vents du sud-est, ou les vents du sud- ouest qui re¬ 
viennent au sud—e$t, sont à la gauche des moussons 
du nord-ouest. C’est pourquoi, lorsqu’un mouve¬ 
ment rotatoire se prononce sur la limite des mous¬ 
sons, il doit se produire de gauche à droite, ou dans 
le sens des aiguilles d’une montre. 

§ 948. — Le manque te renseignements m’em¬ 
pêche de m’aventurer daus les retraites d où sortent 

les tempêtes tournantes ; car la circulation atmos- 

# 

phérique, comme les révolutions sociales, met au 
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jour tontes ses forces dans les commotions ; car, ce 
n’est que dans les luttes que Iss forces se renouvel¬ 
lent et se rétablissent pour accomplir l'œuvre qui 

w 

leur incombe : les météores destructeurs passent 
après avoir rempli leur cuivre terrible. La lutte, si 
je puis appeler ainsi deux travaux différents de la 
nature, est terrible dans sa violence : les moussons 
sont dans leur plus grande force : le trouble dans 
la circulation atmosphérique est à son comble : les 
vapeurs et les lourds nuages ne peuvent rester en 
harmonie, et le désordre, dont leséléments se sont 
concentrés en silence, se fait jour tout d'un coup 
avec violence:les éclairs et les tonnerres paraissent 
avoir brisé leurs retraites. 

§ 949. — < *n a observé dans l’océan Indien 
(25° S.) un ouragan accompagné de grêles (1). Plu¬ 
sieurs hommes de l’équipage furent aveuglés, d’au¬ 
tres eurent la ligure abîmée, et ceux qui étaient 
dans les gréements eurent leurs vôLements arrachés. 
Le capitaine comparait la mer à une plaine couverte 
de neige pendant l’hiver(2). On aurait dit que toutes 

(1) The Rbij in, captain Brandügt. 

(2) NaUmrkündige Besehryving lier Ze6n, tloor M.-F. 
Maury, L. L. Il, Luitenant der Nord Amerikaansche Marine, 
vertaald door M. H, .lansen, luitenant ter Zee. Dordrecht. 

P. K. Braat, 1855. 
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les réserves des grêles conservées pour les jours de 
combat avaient donné tout d’un coup. 

§ 950. — Coups de vent des régions extra¬ 
tropicales. On reçoit, dans les régions extra-tropi¬ 
cales de chaque hémisphère, de ‘m ieux coups de 
vent. Un des plus remarquables, par la violence de 
ses effets, fut reçu par le steamer le San-Francisco 
(88), le 24 décembre 1853, à 300 milles de Sandy- 
Hook, lat. N. 39°, long. Û. 70*. Le navire fut brisé 
en peu de temps et fut abandonné par les survi- 
vantsaprès des souffrances indescriptibles. Quelques 
mois après ce désastre je reçus le journal d’un lin 
clipper, Eagle Wing (Ebenezer H. Linnell), allant 
de Boston à San-Francisco. Il reçut le même coup 
de vent et le décrit ainsi : 

951. — « 24 décembre 1853. Lat. 39° 13’N., 
long. 62* 32’ O. de Green. Commencement de temps 
menaçant : diminué de toile; à 4 heures du soir, 

fb 

mis les huniers au bas ris et cargué les basses voiles; 
à 8 heures, rentré le petit hunier et le perroquet de 
fougue, fuyant sous le hunier au bas ris et lapouiff 
lousse, le navire étant incliné sous le vent, le plat- 
bord à l’eau d’un bout à l'autre. A 1 heure 30 mi¬ 
nutes du matin, démâté du grand et du petit mât de 
perroquet : l’ouragan est à sa plus grande force; à 
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8 heures du matin il devient plus modéré. La mer 
enlève le bâton do foc et le ch ou que de beaupré. 
Depuis trente ans que je navigue je n’ai jamais vu 
un ouragan ou un typhon aussi épouvantable. Deux 
hommes par-dessus le bord : sauvé un; ci ai revoie 
enfoncée, baromètre brisé, etc., etc, > 

g 952. — On tr ouve rarement dans l'Atlantique, 
au nord de la région des calmes du Cancer, des coups 
de veut durant les mois de juin, juillet, août et sep¬ 
tembre. C’est le moment où ces terribles ouragans 

sont en plein travail dans les ! udes occidentales; 

# 

pendant le reste de l’année, les vents de cette partie 
sont presque toujours du nord-ouest. L’hiver est la 
saison des temjfctes; c’est le moment où le Gui I— 
Stream, ayant emporté la chaleur du midi (84), se 
trouve le plus près du froid extrême du nord. Il doit 
y avoir nécessairement conllit entre ces deux lempé- 
ratures extrêmes; de là, grande perturbation atmos¬ 
phérique causée par tes différences de température. 

§ 953. — Par la même raison, les vents prédo¬ 
minants dans la région extra-tropicale du sud vien¬ 
nent du pôle et de louest et sont vents de sud-ouest. 

§ 954. — Les cartes des pluies et des tempêtes 
de l’Atlantique ont déjà été publiées par l'Observa¬ 
toire, et celles pour les autres mers sont en cours 
géographie de la mer. st 
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d exécution. Le but de ces cartes est de montrer la 
direction et la quantité relative des jours de vents, 
de calmes, de brumes, de pluies, de tonnerres et 
d’éclairs. 

§ 955. — Ces cartes sont très-intéressantes ; elles 
nous montrent qu en prenant pour type!atmosphère 
qui couvre l'Atlantique, la partie qui se trouve dans 
l’hémisphère nord est dans des conditions bien 
moins constantes que de l'autre côté de l’équa¬ 
teur. . . , j 

§ 956. — Ainsi on peut établir comme règle qu’il 
y a plus de pluies, plus de coups de vents, de calmes, 
de brumes, de tonnerres et d’éclairs dans le nord 
de FAÜantiquc que dans le sud. La planche XIII 

donne le résultat de cette comparaison, à égale dis¬ 
tance de l'équateur, en procédant par 5° de latitude. 

m- 

( >n a comparé, mois par mois, tous ces phénomènes 
météorologiques en prenant les mêmes latitudes 
nord et sud, et on aété ainsi de 5® en 5 jusque par 
60° de latitude nord et sud. 

§ 957. — En quelques endroits, et dans certains 
mois, près du cap de Bonne-Espérance, on trouve 
plus de coups de vents qu’au nord de l’Atlantique; 
ce ne sont que des exceptions qui n infirmenten rien 
la règle. Le cap ilorn dans lesud, etleOulf-Stream 
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dans le nord, sont le siège de ces forces en travail. 
* ieüe carte nous fait voir que les calmes et les pluies 
s’accompagnent sous les tropiques, et que plus liaut 
au contraire ce sont les vents et les pluies qui s’ac¬ 
compagnent ou se suivent. En parlant de ces agents 
de troubles qui partent du cap Horn et du Gulf- 
Stream, je ne peux mieux faire que de citer Jansen : 
g 958. — « En contemplant la nature dans son 

universalité, où tout parait se prêter secours, air et 

* 

eau, il est impossible de ne pas admettre une action 
une , et nous devons penser que lorsque, par des 
causes locales et externes, les liens qui unissent ces 
deux éléments sont brisés, c'est là le moment où le 
Très-) laut mon! re sa toute-puissance dans les efforts 

que fait la nature pour combattre ces forces pertur¬ 
batrices que nous connaissons si peu, et pour re¬ 
mettre tout en ordre. Des forces qui sont en travail 
loin des regards des hommes apparaissent pour ré¬ 
tablir l’équilibre rompu; elles font trembler la terre 

* * 

jusqu’à son centre, et l’homme reste inquiet et 
effrayé. La vigilance de la Science t niverselle, les 
soins de la Providence et l'amour du Très-Haut se 
montrent alors. Cette terre délicieuse, qui nous 
est donnée comme demeure, est la cause de tous ces 
troubles dans l ’air et dans l'Océan; elle cause les ou- 
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ragans et les rivières de la mer qui, à leur tour, 
travaillent au bien universel. Là oii nous ne la trou¬ 
vons pas, nous pouvons être silr que l'air et 1 eau 
agissent de concert et sans troubles. Et n'est-ce 
pas le cas, dans les vents alizés sud-est» de l’océan 
Atlantique austral ? 
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ROUTES. 



Comment les traversées ont clé abrégées, g 919, —Com¬ 
ment des navires sc suivent dans les traversées, g 961. — 
Archer et Flying-Cloud, g 962. — Une course à grande 
vitesse sur l'Océan, §961. — Description d‘une joute en¬ 
tre navires, § 960. — Etat des connaissances sur les vents 
rendant le marin capable de calculer les détours de sa 
route, § 99K 

§ 959. — lies principales routes des navires ont 
été tracées sur a carie VIII. Le premier but de tout ce 
travail et de toutes ces recherches a été de raccour¬ 
cir les traversées. C’est le vrai but de la navigation ; 

* 

d'autres intérêts, d’autres soins peuvent occuper ail¬ 
leurs: mais pour un peuple pratique qui, par ses 
habitudes et son mode d'action, marque dans notre 
époque utilitaire, ce travail, qui, rapprochant les dis¬ 
tances enlève des jours de mer au commerce, ne 
»eut rester à moitié terminé. 
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§ 960. — Nous ayons expliqué dans les pages pré¬ 
cédentes les directions des vents et des courants 
dans tous les océans. Ceci doit guider le marin en 
cours de voyage, et, guider son navire en tenant 

» 9 » 

compte de ces connaissances, est le perfectionne¬ 
ment de la navigation : les navires dessinés sur îa 
carte indiquent quand les vents sont favorables ou 
non. 

g 961. — Lorsque du rivage on voit disparaître à 
rhorizon un navire partant pour les Indes ou pour 
les Antipodes, on pense qu’il s’élance dans un dé¬ 
sert où il ne laisse pas de trace : il parait y avoir peu 
de chances pour qu’un navire, à même destination, 
partant le lendemain ou la semaine suivante, puisse 
le rencontrer sur cet Océan sans traces. Cependant, 

les vents et les courants deviennent si bien connus 
% 

que le marin, comme Je chasseur au fond des forêts, 
peut tracer sa route au milieu de J Océan; non pas 
comme celui-ci sur l’écorce des arbres, mais sur la 
direction des vents. Les résultats des recherches 
scientifiques l’ont mis à même de se servir de ces 
coursiers invisibles qui, avec les zones de calmes, 
lui indiquent les tours et les détours de sa route. 

§ 962. — Prenons un navire partant de New- 
Vork pour la Californie, et faisons le suivre la se- 
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maine suivante par un autre raeilleur marcheur: il le 
rattrapera et sera sûr de le voir en route. J'ai un exem¬ 
ple de ce fait dans ce qui est arrivé à Y Archer et 
au Fh/ing Cloud. dans un récent voyage enCalifor- 

4 - 

nie. Ce sont deux clippers bien commandés. Neuf 
jours après le départ de l 'Archer, le Flying Cloud 
prit la mer eu destination de la Cali fornie. Ce der¬ 
nier eut des vents contraires de même que l’ Archer , 

% * * 

mais ils n’eurent aucun rapport l’un avec l’autre. 

9 

\» Archer, les cartes des vents et courants en main, 
traça sa route à traverses calmes du Cancer et suivit 

la nouvelle route jusqu’aux vents alizés du nord-est, 

» 

Le Cloud le suivit et traversa l’équateur en suivant 

les traces de Thomas, capitaine de Y Archer: au cap 

# 

Horn il le rejoignit,lui donna des nouvelles de New- 
York et l’invita à dîner à son bord, ce que le capi¬ 
taine de Y Archer dut refuser à son grand regret, 

§ 963. — LeFlying Cloud le rangea à l’honneur, 

M. 

lui fit ses adieux et disparut parmi les nuages qui 
s’élevaient à l’horizon, et arriva à destination plus 
de huit jours avant son compagnon du cap Horn. 
Quoique n’ayant pas vu de terres jusqu’à San-Fran- 
cisco, ce qui fait 8,000 milles, leur roule tracée sur 
la planche IX nen faisait qu’une seule. 

§ 964. — C’est une des plus longues traversées 
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m 

sur l’Océan; elle est de 15,000 milles de long. C'est 
sur cette piste que les exemples les plus brillants de 
rapidité et de bravoure ont été donnés par les na- 
virés qni fendent les mers. Les clippers modernes, 
la plus noble conquête cm ait faite l'homme guidé 

par les lumières de la science, ont lutté avec les 

■ 

éléments et étonné le monde par leur rapidité. 

§ 965. — Les plus célèbres navires que nous 
ayons jamais eus se préparaient à faire ce voyage. 
C’était .en automre 1852, quand les navires com¬ 
mentaient à profiter des recherches sur ïes vents 
et les courants et de tous les autres faits qui concer¬ 
nent la Géographie physique delà mer; quatre clip¬ 
pers neufs partaient de New-York pour la Californie. 
Bien commandés, ils passèrent la barre de Sandy- 
[look l’un après ! autre, présentant le plus magni¬ 
fique des coups d’œil. Leurs noms étaient le Wild 
Pigeon (pigeon blanc), capitaine Pulnam; le John 
Gitpin, capitaine üoane, maintenant mort;le Flying 
Fish (poisson volant), capitaine Nickels,et le Trade 
Wind (vent alizé), capitaine Webber. Tous hommes 
capables, ils connaissaient les coursiers qu'i !s allaient 
lancer sur la plaine liquide; pleins de feu et d ar¬ 
deur, ils allaient entreprendre un voyage qui de¬ 
mande trois longs mois. 
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§966, — Le WUd Pigeon partit le 12 octobre, 
le John Gilpin le 29, le Fiying Fish le 1" novem¬ 
bre, et le Trade Wînd le 14. C'était la meilleure 
saison pour ces traversées. Chaque navire était 
pourvu des Cartes des vents et courants. Chacun 
deux les avait étudiées avec attention, et était résolu 
de les suivre exactement. Tous furent contrariés; 
cependant le John Gilpin et 1 e Fiying Fish, pendant 
toute leur route, et 1 e Blanc Pigeon , pendant une 
partie delà sienne, filèrent nœuds pour nœuds. 
C'était une course autour du cap Horn à travers l’un 
et l’autre hémisphère. 

§ 907, — Le 1 Vild Pigeon précédait les deux 
premiers de 16 et de 20 jours ; mais les mauvaises 
chances des vents ne répondirent pas à son courage. 
Peu de temps après son départ, il tomba dans des 
brises folles, puis reçut un coup de vent qui ie re¬ 
tarda d’une semaine, pendant laquelle il fît peu de 
roule; il eut encore un retard en traversant les hor- 
tes latitudes. Après y être resté 19 jours, il n’eut 
pas moins de ! 3 jours de calmes et de brises olies 
qui le conduisirent jusque par 20° de latitude nord. 
De là il eut beau temps jusqu'à l’équateur, qu’il 
traversa entre 33 ■ et 34° de longitude ouest, 32 
jours après son départ, 0 avait été forcé de leçon- 
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per si loin à Fou est, car deux jours avant ü passait 
le 5° de latitude nord par 30 û ouest, une excellente 
position. 

§ 968. — Le témoignage de la barque le Hasard, 
capitaine Pollard, nous montre que le Pigeon avait 
fait tout coque les mauvaises chances de la mer lui 
avaient permis d’accomplir. Le navire allant à Rio, 

partit en même temps et suivit de près le Pigeon . Le 

# 

Mazard se servait de longue date de mes cartes; il les 
avait suivies pendant six voyages de Rio Ce voyage 
fut le plus long des six. La moyenne de tous fut de 
36 jours et demi. Il fut forcé de couper la ligne par 
34° 30\ ayant été par 5° nord et 31° ouest. Mais 
quatre ours après avoir traversé l’équateur, il avait 
dépassé le cap Saint-Roque, tandis que le Pigeon 
FaVait dépassé en trois jours, 

* 

§ 969. — Les chances tournèrent encore contre 
le Pigeon, en dépit de la science montrée par Put- 

ft< 

nam; car le Gitpin et le Fish le gagnèrent, n’ayant 

pas meilleur temps, mais étant plus heureux dans 

% 

leurs bordées. Le Gilpin gagna ainsi 7 jours et le 
Fish 10 jours. Le journal du Pigeon le montre alors 
n’ayant plus que 10 jours d’avance. 

§ 970. — Le Ffying-Fish avait plus de confiance 
en son navire que ses rivaux; il connaissait ses qua- 
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filés et en était fier; seulement il désirait trop une 
rapide traversée et avait trop peu de patience pour 
un essai. En sortant de Sandy-Hook, il courut vers 
le sud, consultant de temps en temps ses cartes; 
mais se confiant dans sa marche supérieure et dans 
le jugement de son capitaine, il s’éloigna en moyenne 
de 200 milles sous le vent de la vraie route. Profit 
tant de sa ! Inesse, il mettait toutes ses voiles au vent; 
ayant autant de confiance en la quille du navire que 
dans les cartes, il parvint à accomplir le fait rare de 
couper le 5‘ parallèle nord 10 jours après son dé¬ 
part de New-York. 

g 971. — Le lendemain il était au sud du 4 e pa¬ 
rallèle nord, au milieu des temps à grains de l’é¬ 
quateur, par 34° longitude ouest. 

Ici la fortune commença à l'abandonner, et le 
capitaine commença à craindre en voyant le vent 
lui manquer. 11 était variable et par brise folle. Le 
courant mensonger de Saint-Roque, venant du N .- 
O., commença à frapper son imagination et à l’alar¬ 
mer. Il commença à craindre de-tomber trop sous 
le veut. 1 .es hasards semblaient conspirer contre lui, 
el ia crainte de compromettre son beau navire lui 
Ôta la confiance dans son guide. 11 douta des cartes, 
et commit la faute qui entache sa traversée. 
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| 972. — Les Saüing-Directions prémunissent 
les marins contre l'idée de couper les grains de 
l’équateur trop à l’est; car, en agissant ainsi, ils s'en¬ 
gagent sans avantage dans des séries de brises folles 
auxquelles se joignent parfois des courants ouest. 
Le vif capitaine du Flying Fish pensa que les Sai~ 
ling-Directions n’avaient pas prévu le cas où te vent 
manquait.Cependant elles préviennent le navigateur 
dans tous les cas, pour passer dansées temps de 
calmes, pour profiter des sautes de vents, et elles le 

gouvernent toujours assez à l’est pour pouvoir se 

% 

garer de la terre. Le capitaine Vickel, oubliant que 
ces recommandations étaient fondées sur les résul¬ 
tats d’un grand nombre de traversées faites avant 
lui, voulut prendre ses précautions et perdit plus 

t 

dé 3 jours d’un temps précieux au milieu des 
grains. • • #l|ig ; 

Il gagna seulement le quatrième jour le parallèle 
de 3° nord, et son navire, après cette perte de temps, 
se trou va prèstjue sous le même méridien qu'à son 
entrée dans ces basses latitudes. 

S 973. — Il était par 34" ouest, le courant le ra¬ 
menant juste de tonte fa route qui 1 avait faite à lest. 
Après cette perte de temps, le capitaine, voyant son 
erreur, douta de son propre jugement. Laissant der- 
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rière lui ces calmes cm il avait subi de telles épreu¬ 
ves, il écrivit ce qui suit sur son journal : «Je re¬ 
gret! e maintenant qu’aptes avoir fait une si belle 
route jusque par 5° nord, de n’avoir pas continué ma 
route au veut et au sud de Saint-Roque; car j’ai 
éprouvé que, jusqu’après le passage de l'équateur, 
on lutte en vain contre un courant portant à l’ouest, 
de sorte que j’ai perdu 3 a 4 jours dans mon bord 
vers l’est en t re 5° et 3 "de latitude nord. » 1 ! aurait 

pu ajouter : avec peu ou point de vent. 

§ 974. — Trois jours après il avait dépassé le cap 
Saint -Roque, Cinq jours avant lui, ie Hazard avait 
passé au même endroit et avait gagné deux jours sur 
le Fi»h en coupaut droit les parallèles, comme les 
Sailing-Directions indiquent. 

§ 975. — Le Wild Pigeon , coupant l’équateur 
par 33", avait passé là deux jours avant, et le Trade 
t Yînd en fit autant vingt jours après. Ce dernier 
coupa la ligne à l’ouest de 34% et quatre jours après 
il était débarrassé du cap Saint-Roque. 

§ 976, — Néanmoins, malgré cette perte de trois 
jours, Je Fisk se rattrapa si vite, que le 24 novembre 
il était sur la même ligne que son compétiteur le 
Gilpin; ils étaient tous les deux sur le parallèle de 
5° sud, le Gilpin étant 37 milles plus à l’est et dans 
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une meilleure position, parce que le Fish ôtait obligé 
de f en i rie plus près pour pouvoir se garer de la terre. 
Ils ne se virent pas. 

§ 977. — Les cartes indiquaient que le Gilpin 
était dans la meilleure position, et l’évènement leur 
donna raison ; car, jusque par 53° latitude sud, le 
Gilpin gagna deux jours sur le Pigeon qui, lui, ga¬ 
gna un jour sur le Fish. 

§ 978. — Mais, en passant par le détroit de 
Lemaire, le Fish regagna trois jours sur le Gilpin. 

Ici la fortune abandonna encore le Pigeon , ou plutôt 
les vents lui devinrent contraires; car, ensuivant 
le parallèle du cap Horn pour le doubler, il attrapa 
un coup de vent d’ouest qui le retint dix jours, l’em¬ 
pêchant de faire route, tandisque ses rivaux l’avaient 
passé avec beau temps, les écoutes largues. 

§ 979. — Enfin les vents leur devinrent favora¬ 
bles, et, faisant belle route, ils passèrent rapidement 
le cap; et, au moment où ils coupèrent le 51" de 
latitude sud de l’autre côté du cap Horn, le Fish et 
le Pigeon avaient une avance d’un jour sur le Gilpin. 
Suivant les cartes, les navires rangés suivant la bonté 
de leurs positions étaient le Pigeon , le Gilpin et le 
Fish ; mais tous bien placés. 

§ 980. — De ce parallèle jusqu’aux vents alizés 
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sud-est, les vents régnants du Pacifique sont nord- 
ouest. La position du Fish était moins bonne, parce 
qu’en cas de coup de vent du N.-O. de longue durée, 
il n’avait pas le large pour courir. 

§ 981. — Mais les vents lui furent favorables, et 
le 30 décembre ces trois navires coupèrent le 3£> g de 
latitude sud. Le Fuh reconnut le Pigeon ; celui-ci 
nota seulement un clipper en vue, ne pensant pas 
que ce pouvait être celui qu’il avait laissé encore 
pour trois semaines à New-York. Le Gilpin était 
seulement à 30 ou 40 milles. 

§ 982. —- La course devenait ici pleine d’intérêt. 
Iteau vent, bel fe mer, et 2,500 milles de mer libre 
entre eux et l'équateur. 

§ 983. —- Le Flying-Fish ou vrilla voie, le I Vil d 
Pigeon le suivit, laissant rapidement derrière eux le 
Gilpin qui s’élevait trop à l’ouest. Les deux premiers 
coupèrent l’équateur le 13 janvier; le Fish perdant 
juste 35 milles de latitude et coupant la ligne par 
112 U i 7' O. (de Green), le Pigeon 40 milles plus à 
l’est. A cette époqu le Gilpin , était de 200 milles 
en arrière, et avait dérivé de plusieurs degrés trop à 
l’ouest. 

v 984. —- Ici, Putnam, le capitaine du Pigeon , 
déploya son intelligence de navigateur, et les vents 
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lui firent encore faute. Il avait à passer la zone des 
vents nord-est; c’était rimer. En les traversant il 
pouvait avoir beau vent sans être obligé de se porter 
trop à l’ouest du port d'arrivée. Il y avait un an 
qui! avait fait la même traversée ; il les avait coupés 
par 109° et avait eu 7 jours de traversée jusqu’à 
San-Francisco. 

§ 985. — Pourquoi n’en aurait-il pas fait encore 
autant ? Il vit que la 4° édition ci es Sailing Direc¬ 
tions qu’il avait à bord ne le désapprouvait pas, et 
sa propre expérience F y engageait. Aurait-on pu 
imaginer que 40« milles de différence, en coupant 
l'équateur et deux heures de retard sur son rival per¬ 
mettraient au Fish d’arriver une semaine plus tôt? 
Ce n’est qu’un hasard de mauvaises chances qui seul 
a. pu produire un pareil résultat. 

§ 986. — Pendant ce temps, John Gi?pin repre¬ 
nait son ardeur; il coupait la ligne par M6% juste 
deux jours après les deux autres navires, et quinze 
jours après prenait glorieusement son pilote en rade 
de San-Francisco. 

C’est ainsi que J missent les journaux de cette 
course remarquable. 

§ 987. — Flying Fish , premier, faisant une 
traversée de 92 jours et 4 heures du point de dé- 
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part à son ancrage; le Giipin, 93 jours et 20 heu¬ 
res, jusqu’au moment ou il prit son pilote (i); le 
Wild t'igeon en 118 jours; le T rade Wind en 
102 jours, le feu ayant pris à bord et 1 incendie 
ayant duré huit heures. 

§ 988. — Le résultat de cette course montre 
comme les bons navigateurs connaissent maintenant 
les vents et les courants de la mer. 

§ 989. — Voici donc trois navires partant l’un 
après l’autre pour faire un voyage de plus de 
15,000 milles, au milieu d'un océan sans traces, 
se confiant seulement aux vents qui doivent les 
pousser comme à leur appel. Comme des voyageurs 

a 

sur la (erre, faisant la même route, ils se ren¬ 
contrent, se passent et se dépassent. Ce qu'il y a de 
plus remarquable, c est que, malgré cette grande 
distance, malgré les différentes vicissitudes des 
climats, des vents et des courants qu’ils ont dé 
traverser, je ne puis trouver dans les directions 
prises que j'ai devant moi aucune faute autre que 
celle que j ai déjà signalée. 

§ 990. — Il y a une autre circonstance qu’il est 
bon de noter, pour faire voir la sûreté des connais- 

( 1] L.e journal du Gilpin cesse quand le pilote monte à bord. 
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sances acquises sur les directions, les forces des 
vents et des courants; c’est celle-ci ; 

§ 991. — J’ai calculé la longueur de la route 
que ces navires avaient à faire en tenant compte 
des vents contraires pour aller, de New-York, cou¬ 
per l’équateur. Le calcul donnait, pour cette saison, 
4,115 milles. Le Gilpin et le Hasard se tinrent 
seuls en dessous de ces nombres : le premier mit 
4,099 milles, et le deuxièmes 4,077 ; l'un resta 
38 milles et l’autre 16 milles en dessous; détours 

i 9 

« 

causés par des vents de bout. Le chasseur le plus 
expérimenté ne pourrait faire moins de détours 
dans une ’orêt à cause des rivières qu’il y pourrait 
rencontrer. Ài-je donc exagéré quand, plus haut, 
je ilisaisque nos connaissances de la direction des 
vents et des courants nous rendaient capables de 
tracer notre route à travers les mers comme un 
chasseur la trace sur les arbres dans les forêts» 





























CHAPITRE XIX. 


I N DERNIER MOT, 


Conférences de Bruxelles, g 990. — Comment les marins 
peuvent obtenir une série des cartes de Maury» g 997. — 
Les livres de loch, g 998. 


§ 992. — Je suis certain de n’avoir donné, dans 
ce petit ouvrage, qu'un résumé de tout ce que doit 
contenir un ouvrage concernant la Géographie 
Physique de la mer qui doit nous être un jour con¬ 
nue. Le sujet est vaste; il y a place pour tous les 
travailleurs et il faut beaucoup d’aides. 

Les nations comme les individus, le secours de 

9 

ceux qui restent chez eux comme celui de ceux qui 
se lancent sur les mers, est nécessaire à la réussite 
des travaux que nous avons entrepris. 

Nous essayerons de tourner un nouveau feuillet 
dans cette œuv ’ede navigation destinée à diminuer 
les chances de la mer et à raccourcir les traversées. 

g 993. — Nous voulons écrire dans le livre de 
la nature un nouveau chapitre ayant pour litre la 
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Météorologie maritime . Là seront écrites les lois 
qui régissent ces forces auxquelles obéissent « les 
vents et les mers. » Tout le monde est intéressé à 
connaître la vérité sur ce sujet : le colon, aussi bien 

* fc . 

que le marchand, le laboureur comme le marin, les 
États comme les particuliers ; tous ont des intérêts 
importants qui dépendent de ces lois* car la santé 
des plantes et des animaux est soumise à l'état hygro¬ 
métrique de I atmosphère. La convalescence d’un 
malade dépend souvent d’un air sec ou humide, d’un 
vent froid ou chaud. 

§ 994. — L atmosphère pompe nos rivières dans 
les mers et va les transporter, au moyen des nuages 
dans leurs sources, sur les montagnes. La fertilité 
et la stérilité d’un pays dépendent de la régularité 
avec laquelle cette machine remplit les offices qui lui 
ont été confiés pour distribuer l’iiumidilé, en temps 
donné, à toutes les plantes,dans toutes les contrées. 

§ 995. — Les principales nations maritimes ont 
donc consenti à se réunir pour mettre de l’unité 
dans les observations, et à faire faire sur la haute 
mer toutes les recherches laborieuses etsystémati- 

u 

ques que peuvent apporter de nouvelles connais¬ 
sances sur les vents et les eaux. Les physiciens qui 
voyagent, les marins qui ont un navire sous leurs 
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pieds, ne peuvent donc faire rien de mieux que de 
se joindre à ce plan d’observation. 

§ 996. — Suivant les instructions laites aux confé¬ 
rences de Bruxelles, tous ceux qui fréquentent les 
mers sont engagés à faire certaines observations; eu 
d’autres termes, à 'aire certaines questions à la na¬ 
ture et à rapporter exactement les réponses qu’elle 
aura pu faire. De plus, il faut des instruments 
exacts; car, sans cela, la réponse sérail mensongère. 

Une observation incorrecte n’est pas seulement 
inutile par elle-meme; mais elle est nuisible parce 
qu elle peut altérer d’autres observations exactes 
avec lesquelles on l’aurait mêlée; et c’est le résultat 
le plus détestable, puiseu elle éloigne la solution au 

lieu d’y concourir. • 

; ", 

§ 997. — Tous les capitaines qui veulent entrer 

dans cette association, et qui veulent suivre les ins- 

* 

truclionsdes conférences de Bruxelles, doivent éta¬ 
blir, voyage par voyage, aussi longtemps qu’on leur 
demande, un journal dans la forme prescrite plus 
loin, sous le titre Abstract log. En envoyant le jour¬ 
nal au super-intendant de l’Observatoire national, 
ils ont droit à un exemplaire de mes Saiiing-Direc 1 

lions et à une série des cartes qui concernent les Ira- 

« 

versées qu’ils font habituellement. 
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§ 998. —Ces journaux de bord sont sons deux 
formes : les uns, plus complets, pour les navires de 
guerre; les autres, pl us abrégés, pour Les marchands. 
Ces dernières observations sont un minimum pour 
avoir droit, comme collaborateur, aux dons ci-énon- 
eés. Il doit donner, chaque jour au moins, la lati¬ 
tude et la longitude; la hauteur du baromètre; la 
température de l’air et de l’eau, au moins une fois 
par jour; la direction et la force du vent, trois fois : 
au commencement du jour, au milieu et à la fin; 
à 8 heures du soir,4 heures du matin et à midi ; les 
variations du compas; à l’occasion, le sens des cou 
rants qu’il a pu rencontrer. <'es observations doi¬ 
vent être faites avec soin. Comme chaque baromètre 
et chaque thermomètre a des erreurs, chaque capi¬ 
taine qui désire coopérer à nos travaux doit com¬ 
parer son instrument avec un instrument étalon, et 

m 

déterminer exactement les erreurs qu'ils compor- 

t # * 

lent. 


§ 999. — Ces erreurs doivent être portées sur le 
journal, et les instruments numérotés de manière à 
faire voir de quel instrument on s’est servi dans 
l’observation. Par exemple, un capitaine prend la 
mer avec les thermomètres numérotés 4719, !, 
12, etc., il doit mettre sur la première page, laissée 
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en blanc à cet effet, les erreurs relatives à ces ins- 

É 

truraents; il met en tête do la colonne l'instrument 
dont il se sert, et si par hasard il est obligé d'en 

changer, il l'indique par le nouveau numéro. 

* 

Avec ce soin, les observations peuvent être corri¬ 
gées quand on vient à les discuter. 

§ 1000. — Il est aussi rare de trouver un ther¬ 
momètre ou un baromètre qui n’ait pas d’erreurs 
que de trouver un chronomètre sans marche diurne. 
Du reste, un bon thermomètre dont les erreurs ne 
vont pas à un degré ne coûte pas très-cher* 

§ i 001 . — Comme les erreurs des thermomètres 
peuvent dépendre, ou des défauts de graduations, 
ou des changements de diamètre du tube, il faut les 
comparer tout le long de leur échelle. (1) 

(I) Un arrêté du ministre de la marine en France en date du 
16 février 1859, a décidé que les uavircs do guerre seraient 
tenus à faire les observations, dans la forme prescrite par la 
conférence de ilrutelles. Us recevront l’extrait Sailing-Direc¬ 
tions trudmlcn français et les caries françaises correspondantes de 
Board of trade les livres de bords el annexes nécessaires. 

Les capitaines marchands ayant un baromètre à mercure et 
on thermomètre comparés aux étalons déposés aux écoles d hy¬ 
drographie, ont également droit la délivrance gratuite des 
cartes, livres el caruels; le service est centralisé au dépût des 
Cartes et Plaus à Paris. T. 
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CHAPITRE XX. 








FORCE DES VENTS ALIZÉS DE l’HÉM!SPHÈRE AUSTRAL. 
PARTICULARITÉS DE CETTE CIRCULATION 

ATMOSPHÉRIQUE. 


Dans quel esprit ont été faîtes les recherches sur les lois phy- 

v 

siques Je la mer, g 1,062.— Raisons pour admettre le croi¬ 
sement de l’air dans les zones de calmes, g 1,003. — Le 
brave vent d'Oucst de l’hémisphère sud, sa force et sa ré¬ 
gularité, g 1004* — Contre-courant des alizés, g 1,005* — 
Force des vents alizés, g 100G. — Les alizés S E. plus 
forts que N.-E, g 1,007. — Les vagues, g 1,008. — bé- 
couvertes en météorologie, g 1,009. — Comparaison entre 
les calmes et les coups de vents de3 deux côtés de l'équa¬ 
teur, g 1010. — Force des vents de l’hémisphère sud : d’où 
elle provient, g 1011. — Pourquoi les contre-courants des 
vents alizés soufflent vers les pôles, g 1012. — Compa¬ 
raison entre la quantité d’eau tombant entre les parallèles 
55* et 60°, des deux hémisphères, g 1,013. — Pluies tor¬ 
rentielles, g 1,014. — Les contre-courants des alizés du 
sud chargés de vapeurs, g 1,015. — Chaleur latente de ces 
vapeurs, g 1,016*— Sa mesure, g 1,0* 7. — Ice bergs y leur 
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utilité, etc., g !,01K.— Adaptations du continent antarcti¬ 
que, g 1,019. — Précipitation des vapeurs cause de l'abais¬ 
sement du baromètre dans les hautes latitudes, § 1,020'.— 
Un cyclone perpétuel, g 1,021. — Conclusion, g 1,022.— 
Description des régions antarctiques par le docteur Jilek, 
g 1,023. 

Dans le cours de mes recherches, j’ai toujours 

-» 

scruté avec soin tout nouveau fait dont les consé¬ 
quences me paraissaient graves, surtout lorsqu’il 
[‘allait faire quelque hypothèse pour l’expliquer. 
Après avoir discuté profondément les observations, 
je ne prenais pour hypothèses admissibles que celles 
qui expliquaient le plus grand nombre de faits; et 
par la suite je ne me faisais pas faute d’amender mes 
théories cl même de les changer complètement si de 
nouvelles découvertes m en fesaient voir la nécessité. 

Suivant ma pensée, l’observateur ne doit pas se 
contenter de recueillir des laits ; il doit aussi bien 
ses travaux et ses pensées, que la collection de ses 
observations. Des idées, quoique mal fondées, sont 
rarement une entrave pour la redhêrcliede a vérité ; 
car elles peuvent indiquer, par leur fausseté, la voie 
dans laquelle il i’aul s’engager. On sait, du reste, 
que du choc des opinions jaillit la lumière. 

Le chapitre VI, sur le croisement de l’air dans 
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les répons de calmes, n’a été écrit que pour obéir à 
cet ordre d’idées. Prenons, par exemple, le croise¬ 
ment de l’air sous les calmes du Capricorne. On 
trouve près des tropiques un anneau embrassant a 
terre, où, d’un côté, les vents sout'flenl vers l’équa¬ 
teur, et de l’autre vers les pôles. Ces vents soufflent 

4 

à la surface : puisque c’est un cours régulier. 11 faut 
donc un appel d'air des hauteurs de la zone de cal¬ 
mes pour y subvenir. Comme ces deux courants 
lancent l’air vers le nord et vers le sud, il faut bien 
des contre-courants pour J’en ramener. On admet 
qu'ils se font dans les régions supérieures de l’at¬ 
mosphère. 

Le même fait a lieu à l équateur et sous le tropi¬ 
que du Cancer, seulement la source de l’air est à la 
surface pour le premier, tandis qu elle vieut des ré¬ 
gions supérieures pour le second. 

Le mouvement de la terre doit incliner vers l’est 
* . * 
le courant qui va vers 1 équateur, et vers l’Ouest, 

celui qui retourne aux pôles. Arrivé à ce point de 
mes recherches, je devais naturellement me poser 
cette question : I ’air qui vient du Nord dans ces ré¬ 
gions de calmes y retourne-t-il quand-il s’élève, ou 
continue-t-il son chemin vers le Sud? 

Je trouvais des raisons qui devaient me faire croire 



« 
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({lie le vent du Nord passait dans le sud et vice versa . 
Je dus en conséquence construire la théorie atmos¬ 
phérique que j’ai exposée, et qui suppose des points 
de croisement de l’air dans les zones de calmes. 

g 1003,—Je vais résumer les bases de ma théorie, 
que j’ai développées plus longuement dans ce qui 
précède : 

1° L’ordre des saisons est renversé dans les deux 
hémisphères;il y a identité de composition de l’air, 
bien qu'il ne soit pas également distribué sur la 
surface de la terre, et que les causes qui peuvent le 
corrompre ou le purifier n’y soient point régulières. 
Oette composition constante témoigne en faveur 
d’une circulation générale et périodique. L’agence¬ 
ment si exact de toute notre machine terrestre exige 
quelesfluides,soit gazeux,soit liquides,se mélangent 
sans cesse pour conserver leur pureté et leur homo¬ 
généité : sinon dans la suite des temps, il existe des 
agents physiques qui rendraient dissemblable 1 air 
des deux hémisphères. L'air d’un côté de l’équateur 
ne pourrait cou venir à la flore et h la faune de l’autre 
côté ; 

2" La su rface couverte par les eaux est plus grande 
dans 1 hémisphère austral que daus le boréal. Kt 

c’est du côté où la surface évaporaloire est la plus 


* ■: -rr -V 
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petite qu’il tombe le plus d’eau sur les terres. C’est 
cette anomalie qui a conduit les météorologistes 
à placer le bouilleur dans le sud et le condenseur 
dans le nord. Et comment pourrait se faire ce trans¬ 
port des vapeurs d'un hémisphère dans l'autre, 
sans admettre le croisement de l’air dans les zones 
de calmes. 

3° Une autre observation concluante, c’est que 
parallèle pour parallèle, l’eau de la mer du sud a 
une pesanteur spécifique plus forte que dans lanord. 
De plus, la première est plus froide, et à la même 
température, elle est plus dense, par suite plus 
salée. Daubeney, Dove et d’autres observateurs ont 
constaté que les mers au-delà de l’équateur sont 
plus salées. Pour déterminer exactement où peuvent 
aller ces différences j’ai consulté les observations du 
capitaine John Rodgers, à bord du bâtiment Vin- 
cennes, dans un voyage qu’il fit du détroit de Beh¬ 
ring 71 0 latitude nord, jusqu'au cap Morn 57° sud, 
et en retour dans f Atlantique à New-York. Les 
observations donnent la température et la densité de 
l’eau par chaque degré de latitude. On déduit de 
cette série de résultats que l’eau du sud a en moyenne 
une pesanteur spécifique 0,0007 plus forte que 
dans le nord. Le croiseme nt des vents et cett lié- 
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ronce de densité sont deux laits qui dérivent l'un 
de l'autre; caria moitié de leau nécessaire à réta¬ 
blir J équilibre de pesanteur spécifique entre les 

eaux des deux côtés de l’équateur, peut être regar- 

# 

dée comme la partie îles eaux enlevée en vapeurs, 
au sud de l’équateur et transportée au nord. L’eau 
tombée dans l’hémisphère boréal reprend sou che¬ 
min vers le sud, au moyen des courants de l’Océan, 
Ainsi, J a différence de salure des eaux du midi et du 
nord de l'équateur, peut donner la quantité d’eau 
en transit entre les deux hémisphères ; eau prove- 
nant des pluies et de l'égouttement des terres bo- 

^ _ I 

réales. U faudrait déduire de cette moitié des eaux, 
pour être plus exact, la différence de superficie des 
mers et des ferres des deux côtés de l’équateur. 

Les vapeurs qui donnent plus do pluies daus le 
nord proviennent du sud; elles ne peuvent avoir 
d’autre route que dans les airs, ni d’autre véhicule 
que les vents. Si les vents alizés S-E. transportent 
une portion d’air à travers les calmes de l’équateur, 
il s’ensuit forcément que les vents N- lî, doivent en 
iestiluer autant. Mais quelle est la force qui décide 
ce croisement ? La réponse n’est pas facile : ce peut 
être le magnétisme ; ce pcul être l ’électricité : de ce 
que nous n’avons pu jusqu’à présent prouver leur 
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présence, il ne s’ensuit pas que ces agents physiques 
n’y existent pas. S’il y a croisement, il doit y avoir 
une force qui le nécessite avec autant de certitude 
que celle qui entraîne !a terre dans son orbite. 

4P 

Dans tout l'univers, il y a des forces conservatrices 
du mouvement. ; \k- ï£f5n 


4° Les découvertes microscopiques d'Ehrenberg, 
les pluies de poussière et les brumes rousses de 
l’Atlantique nord, sont composées d’organismes de 
l'Amérique du sud. Ces poussières recueillies sur 
la limite polaire des vents nord-est ont dù être enle¬ 
vées dans les calmes de l’équateur par un vent de 
surface, et transportées au dessus des calmes du 
Cancer par un courant supérieur. 

Les faits résumés dans lesChap. I, H, III et IV 
sont les fondements de l’hypothèse des passages des 
vents d’un hémisphère dans l’autre. 

Les preuves du croisement sous l’équateur sem¬ 
blent plus concluantes que sous les tropiques : les 
vapeurs se résolvant en pluies dans le nord, ont du 
être enlevées par les alizés sud-est. Les marques 
d’Ehrenberg sur les vents donnent l’idée d’un 
croisement sous les calmes du Cancer. C’est plutôt 
par analogie q i le par l’évidence des faits que nous 
sommes arrivés à cette conlucsion. 
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g 1 004. — Mes propres observations et celles îles 
marins mes collaborateurs, m ont prouvé que les 
vents d'Ouest qui souflleut aux limites polaires des 
alizés, sont plus constants et plus forts au sud qu au 


nord 


Ces vents de l’hémisphère sud, que les marins 
ont nommés braves vents d'ouest, souillent aussi 
constants que dans le nonl les alizés soufflent de 
rEst. 0'est avec leur secoursque les voyages d’Aus¬ 
tralie, d’aller et de retour, ont été accomplis par 
des navires à voiles, avec une rapidité que n ont pu 
obtenir des Steamers. En moins de deux mois, des 


navires ont fait le tour delà terre. Comparons main¬ 
tenant la force des vents alizés. 

£ 1005. — Nous dénommerons désormais les 
vents d'ouest prédominant aux côtés polaires des 
tropiques, contre-courants des alizés. 

Si nous établissons que les vents sud-est sont, 
comme leurs contre-courants, plus torts que ceux 
du nord-est, ce sera encore une nouvelle preuve 
apportée à l'appui du croisement des vents dans la 
région des calmes. 

$ 1006. — Pour établir la question, on a com¬ 
paré les vitesses dans les régions du sud-est de 
Pocéan Indien et de l’Atlantique, de 2235 navires. 
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< >u a porté dans le tableau suivant la vitesse moyenne. 
On n’a pris que les portions de routes faites entre 
10° et 25°, parce que c’est là que les alizés sont les 
plus constants. 


MOYENNE ÜES ROUTES DANS LES ALIZÉS OE 

l'atlantique nord et dans l’océan indien sud. 


NŒUDS PA H H El RE. 


Latitude 

10 a 1S_ 

15* a 20 

20* a 23 | 

Moyenne. 

» M 

Route moyennt. 


vents 

IJ 

| 









alizés 

Ut. 

vT 

N, E. 

S, E. 

R. E. 

S. E. 

N. E. 

S. E. 

N. E. 

S. E. 


N, E. 

O* L 









Janvier, 

S 

6 1/2 

7 1/2 

p™ 

i 

G 

G 

7 

« 1/2 

N. 411- 0 

S. KO 0 

Février, 

7 m 

tî 

(i 

fi 3/1 

■t 

J 

fi 

fi 

G 

46 

GO 

M'irC 

S 

7 ! 

7 

7 

5 1/4 

G 1/2 

G 3/4 

0 3/4 

47 

G9 

J"J Irl J 

Avril 

7 1/4 

7 

5 3/ i 

7 3/4 

4 

G 

6 

6 3/4 

4.8 

7Û 

Mai, 

8 1,4 

8 

« 3/4 

7 t/2 

fi 1/2 

G 

7 

7 

46 

70 

Jij i ri 

a 

7 1/2 

8 

7 3/4 

5 1/4 

7 

,7 1/2 

7 1/2 

43 

70 

Jütllrf* 

fl 1/î 

8 

8 

8 f/4 

G 1/4 

7 

fi 1/2 

7 3/4 

46 

70 

Août. 

1 3/i 

7 5/4 

fi 

8 1/4 

4 3/4 

7 t/2 

3 

7 3/4 

40 

fi9 

Setitembr 

S 1/2 

8 1/2 

fi 

8 1 

4 

G 3/4 

3 

7 3/4 

50 

69 

Octobre, 

7 1/2 

8 1/4 

fi 3,4 

8 

g ! 

5 3/4 

iG 3/4 

7 3/4 

45 

GU 

Novembr. 

6 

8 

fi 

7 

i 1/2 

.1 l/î 

B 1,2 

fi 3/4 

49 

«9 

Récembr, 

6 

6 1/2 

fi 3/4 

fi 3/4 

3 1/2 

3 

fi 

fi 

48 

Ü!) 











S 69 1 0 

Moyenne. 

7 

7 3/4 

6 3/4 

7 1/2 

3 1/î 

G 1/4 

G l/,j 

7 

N. 47*U 

7 


La rouit moyenne dans les alizés N. F. est le N. O il/' 0. 

S. E. O. S. O. 
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MOYENNE DES ROUTES DANS LES ALIZÉS DE L OCÉAN 

V 

ATLANTIQUE NORD ET SUD. 


NOEUDS PAR HEURE. 


Latitude 

25* à 20 

30 a 

13 

13 a 1U 

Moyenne, t 

Route moyenne 






_ 


I 



■■ 


S. E 

S. E. 

S. E. 

S. E. 

S. E. 

N. E 

S. EJ 

N, E, 

S* E* 

ff. e. 

Janvier 

S 

3 

3 3/4 

il 1/3 

3 3/4 

7 1/2 

6 

G 

N 510 

S 2! E 

Février 

4 1,2 

3 

3 1/2 

G 1,2 r. 

7 ! 

8 1/1 

G 

88 

25 

Mars 

G 1/2 

4 3/1 

il 

(i 1/2 

G 

7 1,2 

G 

G 1/4 

88 

32- 1,2 

Avril 

s i ,2 

8 1/2 

8 1/2 

(i i/2 

G S/ i 

7 3/4 

G 

G 1/2 

33 

22 1,2 

Mai 

i> 3/4 

S 1 

S 3/S 

fi 1,2 

G 1/2 

7 

« 

6 

53 

24 3/4 

Juin 

S 3,1 

fi 

« 

fi 

7 ! 

I> 

G 1,4 

3 3/4 

SS 

38 

Juillet 

3 1/4 

7 

a 

7 1,2 

6 1/4 

4 1/2 

fi 

6 

SS 

*27 

Août 

s 

3 t/3 

8 3/4 

G 1/2 

G 

-i 

8 3/1 

3 Iji 

ns 

2H 1/2 

Septembre 

8 1/2 

3 1,4 

fi 1/4 

S 1/2 

7 

;! 

G 1/4 

4 J li 

53 

23 1/3 

Octobre 

3 1,1 

i 1,4 

ti 

■1 1,2 

:î i/ i 

U 3/4 


l 1/2 

Ki*î 

l>i> 

20 

Novembre 

6 1/2 

t 

G 1/2 

3 1/1 

G l/l 

,3 3,1 

‘i 

3 

8ü 

33 1,3 

Décembre 

5 1,3 

4 3,4 

3 3/4 

G 

G 1/4 

7 3/4 

3 3,4 

G 

88 

23 

Moyenne 

8 1/2 

3 

3 S/4 

3 

G 1/4 

L 

r 

l 6 

8 3/4 

N 53 « 

S 24 E 


f.a route moyenne dons tes alizés s. E. sont N. 0. t/3 0. 

N. E. S. S. E. 


11 est bon d’observer que dans ces trois océans la 
direction du vent étant la môme, la route gouvernée 
est d il rérente : Les Anémomètres l'ont donc des angles 
diiFérentsavec le vent* Dans les vents alizés du S-E. 

de F Atlantique, la roule est presque le vent arrière, 
tandis que dans l’océan Indien ils vont grand largue. 
!>ans le premier cas les navires font 7 nmuds en 
moyenne, et G seulement dans le second : taudis que 
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dans lesvents du N.-E., d an côté, on fait 6 1/4 
nœuds au N.-O, il/4 0,, c’est-à-dire,grand largue, 
et de l’autre 5 1/4 nœuds au S. S-E., direction 
peu favorable. Comme ! a plupart des navires qui 
passent la région des vents du N.-E. sont obligés do 
tenir le plus près, on ne peut leur comparer la force 
des vents avec ceux qui i’ont route vent sous vergues. 
Il reste la question de savoir quelle différence on 
peut déduire dans la force des vents, en comparant 
entre elles des routes faisant des angles différents 
avec la direction du vent. Quand le vent est modéré 
comme dans les alizés N.-E., la direction grand 
largue est la plus favorable. Ainsi donc, pour nous 
servir des navires comme d 'anémomètres, nous de¬ 
vrions prendre la vitesse moyenne réduite en route 

grand largue, comme cela se trouve, par exemple, 

< 

dans l'Atlantique nord. 

§ 1007. —Essayons cette correction, dans FAi Ian¬ 
tique sud et dans l’océan Indien. Dans le premier, 
on va vent arrière, dans le second, vent du travers. 
En augmentant la première route de 2 nœuds et la 
seconde de 1 nœud, nous resterons probablement 
encore au-dessous de la vérité. En appliquant ces 
corrections à la route d'un vaisseau, nous la trouve¬ 
rons pour le grand largue : 
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Dans les alizés N.-E. tic l'Atlantique 6 1/2 nœuds 

S.-E. « 8 « 

S.*E. de l’océan Indien 8 « 

Nous ne p< m von s pas comparer la force des vents de 
N.-E. dans des routes faites au S.-S.-E., parce qu’on 
sait que ces vents ne sonl constants qu’en s’éloignant 
de la côte d'Afrique. Il est donc bien établi que les 
vents du S.-E. sont plus frais que ceux duN.-E. : ce 
qui doit être , s'il y a un croisement de vent dans (es 
calmes de Capricorne. 

Les contre-courants des alizés de l'hémisphère 
sud sont bien plus constants en force et en direction 
vers les pôles que ceux de l’hémisphère nord : pour 
en avoir une idée, on n’a qu’à prendre les chemins 
des navires qui vont de New-York en Angleterre à 
raison de 150 milles par jour, tandis que par la mémo 
latitude sud ceux qui vont en Australie, font 200 mil¬ 
les. Le volume d’air transporté par le courant austral 
est donc plus considérable que celui du courant bo¬ 
réal. Cet air revient vers les tropiques, comme cou- 
rant supérieur, quand il descend pour former les 
alizés; il doit alimenter plus largement les S.-E que 
les N.-E, et donner par conséquent plus de forceaux 
premiers. Et c’est ce que prouve l’observation. 

Tout en ne pouvant démontrer directement te 
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• « 

croisement des vents, les preuves abondent dans ce 
sens. Il reste donc à nos adversaires à prouver que 
leur théorie est juste. 

À ce point de la discussion, il se présente d'au¬ 
tres considérations sur lesquelles nous devons nous 
arrêter. 

§ 1008. — Tous les marins ont parfaitement 
constaté qu au-dessus du 40* parallèle, la direction 
ouest est toujours plus forte et plus constante dans 
l’hémisphère sud que dans le nord. Quiconque a na¬ 
vigué dans ces parages, ou les vents ont la régularité 
des vents alizés, a pu observer la forme constante 
des vagues, qui ont une amplitude et une élévation 
qui n’est comparable en aucun point de la terre. 

Quoique les vents alizés S.-K. soient aussi constants, 
ils n’ont pas la force nécessaire pour soulever et 
produire des vagues comme les braves vents d’ouest 
qui les entraînent avec tant de rapidité. Ces vagues 
se suivant les unes les autres semblent des monta¬ 
gnes couronnées de neiges courant dans la plaine. 

Ce sont ces vents et ces vagues qui ont permis à 
nos modernes clippers d’atteindre ces vitesses ré¬ 
gulières, qui eussent été traitées de fabuleuses par les 
anciens marins, et qui restent encore un objet d'ad¬ 
miration pour tout le monde. 
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De cet ensemble de faits, nous devons conclure 

* 

que le système atmosphérique a une circulation plus 
active dans le sud que dans le nord. Comme corol¬ 
laire, nous devons admettre que le contre-courant 
des alizés S.*E. doit être plus difficilement renversé 
dans son circuit que celui de l'alizé N.-E. Il doit 
donc aussi y avoir dans l’alizé S.-E, comme dans 

k„ * 

son contre courant moins do calmes que dans les 
vents de N.-E, 

§ 1009. — Maintenant nous appuyant sur ce co¬ 
rollaire, nous devons considérer comme admis les 
faits météorologiques suivants : 

Les vents sud-est sont plus forts que les vents 
nord-est .lies vents généraux nord-ouest, contre cou¬ 
rants des vents du sud-est, sont plus forts et moins 
susceptibles d'interruptions que les vents du sud- 
ouest dans l’hémisphère nord : la circulation atmos¬ 
phérique est plus régulière et plus vive au sud 

qu’au nord : ce qui fait, pour nous répéter, en d’au- 

* 

très termes, que l’air peut faire moins de stations 
dans le sud que dans le nord. Notre corollaire nous 
conduit jusqu’ici. Mais les observations viennent 
confirmer la démonstration mathématique, en 
montrant qu’il y a moins de calmes dans l'hémis¬ 
phère austral que dans le boréal. Nous avons des 

















520 GÉOGRAPHIE PHYSIQUE DE LA MER. 

milliers d’observations qui sont consignées sur les 
caries îles pluies et orages : ces cartes ne compren¬ 
nent point encore tout l'Océan; cependant elles s ac- 

» 

cordent partout avec nos conclusions. 

§ i 010* — Maintenant que nous pouvons admet¬ 
tre que l’atmospliére circule plus régulièrement et 
plus rapidement au sud qu’au nord, nous devons en 
conclure par la même raison, que dans l'hémisphère 
austral, on rencontre moins souvent des coups de 
vents venant de la partie opposée à la circulation 
générale que dans l’hémisphère boréal. 

L’atmosphère du sud est entraînée comme dans 
un train express, tandis que celle du nord ne prend 
qu’un train omnibus. D’un côté comme de l’autre 

m 

la locomotive va avec la même vitesse, mais seule- 
men| dans le second cas, on perd du temps dans les 
stations, dans les mouvements de gare : nous devons 
donc trouver dans le sud moins de coups de vents, 
de la partie de l’est que dans le nord. 

Etablissons ce fait par la comparaison des obser¬ 
vations : 
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Comparaison entre 1000 observations de coups de vents ve¬ 
nant de l’Est ou de l’Ouest sous des parallèles correspon¬ 
dants nord et sud de l’Atlantique. (Extrait des'eartes des 
pluies et tempêtes)* 


1 >ûmbredes obsenauons 
Coups dr Vi'nts £iir ï ,000; venant de TEsî 

c « de l'OaesC 

{ Nombre d 
En ire 10. el 43, | (lou ps de 

( Nombre i 
Entre 30* et 33* l Coups de 


des observations 
vents sur 1,000 venant de l'Est 

* de l’OuisL 

des observations 
vents sur 1 T 000 venant de l'Est 
■ de l’Ouest, 


Nord) 

Sud. 

17474 

8736 

B 

12 

66 

Si 

uns 1 

3548 

14 

1 

106 

61 

4816 

SI© 

21 

10 

114 

07 


Ces cartes font donc voir en résumant 33,515 
observations faites au nord, que sur 1000 observa¬ 
tions on a 24 coups de vents de l’est el 105 de 
l'ouest : tandis que dans le sud prenant 19,473 
observations on a par 1000, 5 coups de vents do 
l’est et 80 de l’ouest. 

L’hémisphère austral n'a été scruté que dans la par¬ 
tie de la mer qui sert de passage au cap de Bonne- 
Espérance.Cette partie comprise entre 40* et 55* sud 
est sous le vent de l’Amérique du Sud. La Patagonie 
qui s’étend à l’est des Andes, est un pays sec; nous de¬ 
vons donc nous attendre à trouver les vents moins 
constants el moins de pluie que quand nous serons 
deux ou trois mille milles à l'est do la Patagonie. 
Ce fait serait bien constaté si le cercla de nus ob¬ 
servations était aussi étendu dans le sud de l'Allan- 
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tique que dans le nord. Cependant, le contraste est 
frappant. Les agents météorologiques qui dirigent 
les vents et les saisons différent de force des deux 
côtés de î Equateur; et celle-ci est assez sensible pour 
que la rapidité et l.a régularité de la circulation aus¬ 
trale en soit affectée d’une manière palpable. 

Comparaison des calmes trouvés dans 1000 observations au 
nord et au sud de l'Atlantique de 30 n à 55° et dans le Paci¬ 
fique de 50° à 60° (Extrait des cartes pilotes). 


Entre les parallèles de 

Atlantique. 

Pacifique. 


Nord. 

Sud 

Kori 

Snd 

30. a 3-îî Nombre des obser. 

12933 

15842 

22750 J 

11886 

catmcs sur 1000 ! 


20 

34 

35 

33. à -50. nombre des obser. 

22136 

25439 î 

13939 

66275 

calmes sur 1000 

37 

24 

31 

23 

j0-è 4:>. nombre des obser. 

16363 

8203 

12100 

31889 

calmes sur 1000 

43 

27 

53 

23 

43. a BQ. nombre des obser. 

8097 

4185 

15897 

49 10 

calmes sur IÜ00 

38 

là 

55 

21 

50. k B3, nombre des obser. 

3619 

3060 

32804 

9728 

calmes sur 1000 

40 

lli 

32 

1 17 

53, a 60. nombre îles obser. 


* M 

15470 

9111 

calmes sur 1000 

* 

M 

43 

21 

Total des observations. 

G3050 ! 

35327 

413340 

166829 

Moyenne des calmes sur 1000 

41 

24 

39 ! 

23 


Chacune de ces observations embrasse une pé¬ 
riode de huit heures. La totalité des observations 

% 

mise à la suite embrasserait une période de 373 an¬ 
nées : les comparaisons constatent une différence 

- • t 
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curieuse entre ta stabilité de l'atmosphère des deux 
hémisphères. 


§ 1011. — L’inégale distribution de terre et 
d’eau des deux côtés de l’équateur semble être la 
cause dynamique de celte différence dans la circu¬ 
lation. D’un côté, les vents subissent l’influence des 
masses continentales de leur plaines boisées, de 
leur manteau de neige en hiver, de leurs déserts 
brûlants en été, et de toutes les chaînes de mon¬ 


tagnes qui s’élèvent à travers leurs courses; de l’autre 
côté peu de terres, peu de neiges. Au sud du 40* pa¬ 
rallèle, si l’on n’excepte le Cap Horn, on trouve à 
peine quelques îles. Toute la surface étant couverte 
d’eau, l’air n’y est jamais sec, puisqu’il est toujours 
en contact avec une surface donnant des vapeurs : 
Aussi les vents se trouvent plus ou moins im¬ 
prégnés des vapeurs d’eau à chaque changement 
de température. La force qui active les vents de 
l'hémisphère sud réside principalement dans la 
chaleur latente contenue dans la vapeur qui s'élève 
de la mer située du côté polaire du tropique du Ca¬ 
pricorne. Les cartes clés pluies et orages montrent 
que les courbes des calmes et des pluies des deux 
hémisphères sont symétriques près des vents alizés. 
Dans les régions extra-tropicales, ce sont les courbes 
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des calmes et des brumes. Dans l’hémisphère aus¬ 
tral, ce sont surtout les courbes des coups de vents 
et des pluies qui jouissent de cette propriété (1), 

Le lieutenant Van Gogh, de !a marine hollandaise, 
a publié un intéressant mémoire sur la corréla¬ 
tion entre la température de la mer et les tem¬ 
pêtes. (2) Une carte des pluies et des tempêtes de 
ces régions l’accompagne. Elle est construite au 
moyeu de 17810 observations faites par 500 navires 
entre 14° et 32° de longitude Est (de Green) et 33° 
et 37° latitude sud. 

Les courbes des pluies et des coups de vents sont 
tellement symétriques, qu’on pense immédiatement 
voir la cause et l’effet. La carte générale de l’Océan 
Atlantique préparée à l’Observatoire national, pour 
les mêmes phénomènes présente les mêmes résultats. 
Examinons et discutons ces observations. 

§ tOl2. —Nous avons attribué les vents alizés 
à la vapeur intense développée dans la condensation 
de la vapeur sous les calmes de l'équateur. Mais à 

(1) Voir : über das verhalten un die vertheiiung der winde 

■ * 

auf des oberflache der erde etc... von Wüllerstori Urbair. 
(Vienne i 860 ), 

(2) J)e Stormen nabij de Kaap de goede Hoop in verband 
beschouwd met de temperatcur der zec. 
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quelle cause pouvons-nous attribuer les contre-cou¬ 
rants des alizés, qui, surtout dans l'hémisphère 
Austral .s'écoulent aussi régulièrement vers les pôles 
que les vents de N. E. vers l’équateur ? Pouvons-nous 
dire que c’est la chaleur qui les entraîne et les fait 
s'élever dans les régions antarctiques? Il semble pa¬ 
radoxal de donner la même cause à des directions 
contraires. Cependant un plus mûr examen pourra 
peut-être élucider cette question. 

Les météorologistes admettent comme un fait dé¬ 
montré que la précipitation des vapeurs est plus 
forte au nord qu’au sud: mais je pense qu’on n'a 
parlé ainsi que pour les terres. Au-delà du 40 l pa¬ 
rallèle, le sud n'a presque que des eaux, tandis 
qu’on trouve beaucoup de terres au nord. Les na- 
\ifes emportent rarement des pluviomètres. On peut 
faire connaître la différence de quantité de pluie 
tombée sur terre dans les deux hémisphères. C’est là 
seulement, ce que l’on connaît et que l’on admet. 
Mais sur mer nous avons peu d’observations quanti¬ 
tatives. Nos observateurs nous rapportent lo temps 
de pluie, neige, grêle, qui sont portées uniformé¬ 
ment sous le nom de pluie dans nos cartes. Beau¬ 
coup de livres de bord ont omis ces observations. 
Nos caries ne donnent donc pas tout le temps des 
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pluies tombées à la mer. Les (leux hémisphères su- 
bissent aussi bien l’un que F autre ces omissions. 
Nous pouvons doue dire qu’il pleut plus sur la mer 
que nos cartes ne l’indiquent. 

§ 1013. — En prenant les observations faites entre 
les parallèles de 55° et de 00° au nord et au sud de 

l’Atlantique, nous trouvons : 


Sud. observation 8110: coups de vents 12-28; pluies 1105; 
Nord. » 526 : * 135; » 64; 

Coups de vents par 1000 observ. t sud U6, N 256; 
Pluies » sud 131; N 121. 

-A i risi au sud il y a 9 pluies sur 10 coups de vents, 
tandis qu’au nord la proport ion n’est que de 4 pour 7. 
On si a pas constaté dans quel hémisphère il tombe 
une quantité d’eau plus considérable à la mer; ce¬ 
pendant, il est présumable que, puisque les jours de 
pluies sont plus fréquents dans les régions extra- 

■s- 

tropicales sud, 'a quantité d’eau tombée doit être 
aussi plus forte*. Du côté polaire du 40 e parallèle 
nord, les terres étant très étendues absorbent une 

partie de Feau de pluie, et le reste s’eu va par les 
rivières. 

Ou cott* polaire du 40 e parallèle sud, on ne trouve 
que des mers qui restituent immédiatement à l’air 



i 
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sous forme de vapeurs, l'eau qu'elles en ont reçue 
sous forme de pluie. i.es vents allant toujours d’une 
latitude chaude à une plus froide, on peut affirmer 
que de ce côté le point île rosée doit se trouver le 
plus haut possible sur l’océan; au nord, dans les 
mêmes conditions, il doit être plus bas. Et quand 
bien même, toutes les rivières du nord seraient chan¬ 
gées en fleuves, elles ne pourraient avec leurs va- • 
peurs, compenser la différence des points de rosée 
des deux hémisphères, 

La symétrie des courbes des pluies et des tem¬ 
pêtes de l’hémisphère sud fait penser que la con* 
densaüon des vapeurs, au-delà du 40 f parallèles ud, 
et la mise en liberté de la chaleur latente sont les 
causes delà régularité et de l’activité des courants 

u 

atmosphériques, de l’autre hémisphère. 

§ 1014. —■ Les capitaines Kiug et Fitzroy ont 
trouvé près du cap Horu, en observant à l’udomètre, 

qu il était tombé 153,75 pouces d’eau ( 3 "\ 9) en 

41 jours, 

11 n’y a que sur les cimes des Cherraponjie que 
l’on trouve au nord autant de précipitation. Cette 
montagne, de 4,500 pieds de fiant et située par 25° 
de latitude nord, agit comme condenseur sur les 
moussons qui arrivent de la mer. Mais au delà du 
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45 e parallèle nord, si l’on excepte les bords de 1 "océan 
Pacifique en Amérique; il ne se trouve aucune posi¬ 
tion qui réunisse les conditions climatériques de la 
Patagonie, el qui puisse recevoir autant d’eau dans 
un si court intervalle de temps. 

L’Atlantique nord n’offre pas une surface assez 
grande à l’évaporation; il n’en est point de même 

du Pacifique nord; mais sur lune ni sur l'autre de 
ces deux nappes d’eau, les vents d’ouest ne régnent 
avec assez de persistance pour amener une quantité 
de nuages comparable à celle de la Patagonie; néan¬ 
moins, si les vents d’ouest avaient la force de ceux 
de riiémisplière sud, comme ils rencontrent des ran 
gées de montagnes s’élevant pour ainsi dire des eaux 
ou séparées des rivages seulement par des plaines, 
ils y déverseraient une grande quantité d’eau. 

Le colonel Siike (!) estime que la quantité d eau 
tombée sur Cherraponjie, en 214 jou rs, d Âvri 1 en 
Octobre, pendant la durée de la mousson du sud- 
ouest, s’élève à 605,25 pouces (4 5“,37). En rame¬ 
nant l’observation deKingef Fitzroy au même laps de 
temps ou trouverait 825 pouces en 214 jours ou 
1368,7 pouces par an. Seulement, au cap Horn tes 


(I) Rapport à l’association britannique cri 1853, p 256. 
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pluies sont continuel les : elles tombent peut'être plus 
abondamment dans une saison que dans une autre; 
mais elles sont toujours très fortes. 

§ UiI5. — Il est probable que foute la zône 
australe au-delà des régions des vents alizés est 

partout chargée de nuages comme dans la portion 

■ 

qui vient frapper les côtes de la Patagonie, Les 
montagnes de ce pays décident une précipitation 
extraordinaire qui ne peut avoir lieu sur la mer, 
celle-ci n'avant pas les conditions aussi favorables 
pour ce résultat. Elles n’ont aucune influence sur 
la quantité de nuages de toute celte région, et sur 

la condensation des vapeurs dont la chaleur latente 

* 

anime la circulation atmosphérique australe : cir¬ 
culation qui nécessite l’action constante do la pré¬ 
cipitation d’une région pluvieuse. 

Expliquons comment ces phénomènes peuvent 
avoir une influence sur la circulation atmosphéri¬ 
que de l’hémisphère austral. 

§ 101G. — Prenons un pied cube de glace à la 
température de zéro (Fahr.): mettons-leen contact 
avec une source de chaleur qui ! asse monter uni¬ 
formément la température de 1° par minute U 
faudra 32 minutes pour porter la glace h 32* F. 
(0° c.) puis 140 minutes pour changer la glace 
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i 

en eau à 32° F. (1) celle chaleur latente a été em¬ 
ployée à changer l’état de la glace. Celle chaleur ne 

■ 

redeviendrait sensible qu’en faisant regeler l’eau. 

En continuant, au bout de 180 minutes, l’eau 

0 

atteindra la température de 212° 100 c.), qui est 
celle de l’eau bouillante; puis il lui faudra 1030 mi¬ 
nutes pour la convertir en vapeur à la même tem¬ 
pérature : chaleur lalente qui ne reparaîtra qu'avec 
un nouveau changement d’état. 

C’est là la raison des vents violents, qui accom¬ 
pagnent ordinairement les orages de grêle. La con¬ 
gélation suit immédiatement la condensation, etl a 
chaleur s’échappant alors avec une grande rapidité, 
l’air du courant supérieur prend immédiatement une 
chaleur anormale que n aurait pu lui donner l’elfét 
seul de la condensation. 

Maintenant, en revenant aux obsèrvations de King 

s ■ " - 

et de Fitzroy, en Patagonie, on peut voir que si la 

* J 

pluie tombée en 41 jours fût tombée sous forme de 
grêle ou de neige, la chaleur lalente mise en libe é 
aurait été capable de faire bouillir de l eau à zéro (c) 
en quantité six fois et demie plus considérable; tan¬ 
dis que tombant à l’état de pluie, elle n’aurait pu 

(1) Voyez la Philosophie des orages, d'Espy. 
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échauffer qu’une masse d'eau 5 3/4 fois plus consi¬ 
dérable. 

§ 1017. — On peut se faire une idée de la cha¬ 
leur rendue libre dans les régions antarctiques, soit 
par la condensation, soit par la congélation en 
estimant que les 153. 75 ponces d’eau observés eu 
Patagonie, tombent sur une surface de 1000 milles 
carrés, sous forme de pluie, neige ou grêle. La cha¬ 
leur mise en liberté dans ces 41 jours porterait 
une couche d'eau de 1000 milles de surface sur 

i 

83 1/4 pouces d’épaisseur du point de la congéla 
lion à celui de l’ébullition. C’est ainsi que le froid 


des régions polaires qui facilite la condensation, 
facilite aussi le développement de la chaleur qui 
donne de l'expansion et de la force aux vents. 

g 1018 — Nous pouvons donc considérer sous un 
autre point devue c s immenses banquises d'icebergs, 
qui descendent des régions antarctiques. Ils pren¬ 
nent leur place daus la météorologie générale de 


notre planète. En se congelant ainsi à la surface du 
globe, puis dans les cieux ils abandonnent une cha ¬ 
leur qui active la circulation australe à l’endroit 
où l’air monte. 

Lue lois que l’eau a abandonné la chaleur de li¬ 
quéfaction qui a lancé l’air dans la circulation, elle 
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est sans force, comme la vapeur condensée d’une 
macliïi ne, et il faut s'en débarrasser. Elle est entraînée 
dans les grands chenaux de la circu lation météoro¬ 
logique, va comme glace tempérer vers d’au 1res cli¬ 
mats la température nécessaire h (oui ce qui vit, et 
ailleurs se résoudre en eau dans les zones torrides, 
absorbe la chaleur en excès, et par ce travail modère 
la rapidité des vents alizés. Car, l’eau des mers aus¬ 
trales étant plus chaude, l’évaporation serait plus 
abondante, et les alizés sud-est enverraient plus 
de vapeurs h la zone des calmes équatoriaux, et 
la précipitation sous forme de pluie abandonnant 
plus de chaleur, activerait encore la vitesse des ali- 
zés : c’est pourquoi, ainsi qu’il a déjà été constaté, 
les mers au delà de I équateur sont plus froides que 
celles de ce côté de l’équateur. C’est ainsi que les 
Icebergs sont employés à ancer les vents vers les ré¬ 
gions polaires et à les en rappeler. 

L’étude approfondie de celte question nous indi¬ 
que l’emploi de ces compensateurs glacés dan s la 
météorologie universelle. 

§ 1019- — Ce transport de fa chaleur d’un point 
à un autre, explique clairement pourquoi la circu¬ 
lation atmosphérique est si vigoureuse et si puissante 
dans riiémisphèreaustral,comparée à celle du nord. 
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Les vents qui portent les nuages <ie pluie de la 
Patagonie sont, ainsi que nous l’avons déjà dit, les 
contre-courants des alizés du sud. Dans tout sys- 

U 

tème cle circulation il y a nécessairement un point où 
le mouvement dans un sens cesse, avant de reprendre 
dans l’autre sens. Pour les vents, le lieu de change¬ 
ment de mouvement^/, selon toutes les probabilités , • 
dans les régions polaires antarctiques . Ge lieu n’a 
pu encore être déterminé par les explorateurs; mais 
je suis persuadé qu’on trouvera un endroit où Pair 
est calme et monte eu colonnes, comme sous 
l’équateur, un lieu couvert de nuages et d’une 
précipitation constante. 

L'air, passant sur une vaste étendue de mers. 


arrive chargé de vapeurs à la place où il doit s’éle¬ 


ver pour faire place à celui qui revient comme cou¬ 
rant inférieur ; en s’élevant il se refroidit, condense 
ses vapeurs et met en liberté une quantité énorme 
de chaleur latente qui le dilate et l’aide dans son 
ascension* 


§ 1020. — Si le raisonnement et la logique des 

* 

faits ne suffisaient pas pour établir cette marche, 
rabaissement du* baromètre l'indiquerait suffisam¬ 
ment. 

Dans les calmes équatoriaux, la pression baro* 
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métrique est seulement de 0,2 pouces (5 millimètres) 
moindre que dans les vents alizés, et cette différence 
suffit pour créer un continuel appel d’air qui cons¬ 
titue les vents alizés; au cap Horn la pression 
moyenne (1) est de0,75 pouces (l ,0 millim.) infé¬ 
rieure à celle des vents alizés, c’est-à-dire dans la 
zone comprise entre 57 1 — 8° sud. En se rappor¬ 
tant à la moyenne de 2472 observations barométri¬ 
ques faites sur la route des navires q ui vont du cap de 

Bonne-Espérance à Melbourne, c’est-à-dirê au sud 
du 42' parallèle, te lieutenant Van Gogh, de la ma¬ 
rine Hollandaise, a trouvé un abaissement de 0, 33 
pouces (8 mil. 38) par rapport aux vents alizés, la 
moyenne pression dans l’océan Indien austral avec 
des yenis de la partie de l’Est, s’élève à 29, 8 pou¬ 
ces (0 m, 7569), venant de la partie de l’ouest, à 
29, 6 pouces (Ow, 7518). Ce qui semble indiquer 
une pression moyenne de 29. 7 pouces (Om, 7543), 
pour les calmes polaires. 

A quoi pourrait-on attribuer celte diminution de 
pression dans les hautes latitudes australes, si ce 
n T est à la chaleur développée par la condensation 

(1) Maury'ssailing directions, 6e col. 1854, 692. 8 e coî. 

1859, vol. IT, p;jg. 450. 
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des vapeurs et par les pluies torrentielles de ces cli¬ 
mats. 

Dans le nord on ne trouve que les lies Aléoutien¬ 
nes qui. ayant une grande surface d’eau sous le vent, 
ont aussi une grande quantité de pluies, cependant 
moini fréquentes et moins serrées qu’au sud* 

i 

Le braue vent d’ouest du sud semble être appelle 
par des conditions particulièrement favorables vers 
sou point d’arrêt. 

Ce que nous voyons à Cherraponjie et en Pata¬ 
gonie nous indique de quelle nature doivent être 
ces conditions, tes masses de montagnes doivent 
jouer le rôle du condenseur: l’existence de terres, 
plus favorable à ce but que l’eau semble par consé¬ 
quent être nécessaire dans la zône glaciale australe. 
La suile de ces raisonnements nous fait donc placer 
dans le continent antarctique un condenseur puis¬ 
sant formé de terres, de montagnes et de pics éle¬ 
vés. 

f • 

\ln allant plus loin dans le champ des hypothèses, 
il nous semble qu'on peut supposer ces terres semées 
de volcans nombreux et en activité; ce serait là en- 
core une source de puissance pour ces vents que 
les observations nous oui montrés si frais et si vio¬ 
lents dans cet hémisphère, il doit paraître paradoxal 
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d’attribuer à la chaleur développée sous le cercle 
polaire, l’appel de ces braves vents don est, vers 
ces régions. Du reste, c’est une chaleur relative, la 
force d’expansion de l’air dépend, du nombre de 

i 

degrés de différence, et non du point de l’échelle 
thermométrique où se fait cette différence. 

Parle fait de la condensation et de la mise en 
liberté de la chaleur, 1 aplatissement de la couche 
atmosphérique doit Être altéré. Les pôles doivent 
être relevés par l’intumescence de la colonne d’air 
ascendante qui relève le niveau de l'atmosphère 
aussi bien qu'a l’équateur la force centrifuge. Ainsi 
cet air parti chargé de vapeurs qu’il a déposées, 
s’élève au moyen de la chaleur, et retourne à l’é¬ 
quateur. 

§ 1021ISous voyons donc ce brave vent d’ouest 
se dirigeant dans un cylone perpétuel vers te pôle 

antarctique qui se trouve dans le tourbillon d'où 

« 

tout l’Océan atmosphérique revient des pôles vers 

* ( 'm 

les calmes du Capricorne en décrivant des spires de 
droite à gauche, comme les aiguilles d’une montre. 

Pour étudier avec fruit les différentes parties de 
la machine qui règle le mouvement de tout ce qu 
couvre notre planète, il ne faut négliger aucune des 
petites particularités que l ori peut découvrir dans 


* 
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1 œuvre cl u grand Architecte de I* univers, que nos rai¬ 
sonnements soienl justes ou faux, de Ja comparai¬ 
son des faits et des observations, nous avons tou¬ 
jours pu en déduire un éclaircissement sur la mé- 

r 

téorologie du continent antarctique ; c’est que c’est 
là que se trouve lè grand ressort des forces qui 
accélèrent la circulation atmosphérique. 

§ 1022.— U est certain que c’est la chaleur que 
les vents ont transmise aux vapeurs qui s'élèvent de 
leur sein, qu'est confié le soin de borner dans la 
circulation les vents de l'hémisphère sud, et cela 
avec une régularité parfaite, malgré leur immense 
volume. Conséquences que nous tirons des compa 


raisons faites entre les 


traversées des navires errants 


çà et là dans les mers extra-tropicales. 

g 1023. — Après bien des recherches, des Ira- 

i 

vaux, des pensées, les vents nous ont permis de nous 


figurer la topographie de la partie de notre planète 
qui n’a pas été encore explorée.C'est ainsi que nous 


avons pu tracer la carie du continent austral d’après 
les inductions météorologiques. En admettant 
lu connexion des dilférents faits météorologiques, 
nous devons admettre dans les régions polaires des 
terres considérables et élevées, nous pouvons même 
aller jusqu’à dire qu’il doit s’y trouver des groupes 
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de volcans en activité; cependant leur existence 

* 

n’est pas indispensable à l’explication des faits mé¬ 
téorologiques. La régularité des vents et leur force 
semblent dénoter la présence de ces volcans. D’a¬ 
près ces lois, nous pouvons aussi bien supposer que 
ce cercle polaire enferme des Leil'esou de L’eau. Lu 
partie découverte par J es explorateurs est très pe¬ 
tite, cependant en admettant qu’il s’y trouve un 
continent, il ne faut pas un grand elîort d’ima¬ 
gination pour le supposer formé de montagnes cou¬ 
vertes de neiges et 'Le cratères vomissant des flam¬ 
mes. Aucun des phénomènes physiques ou des lois 

A- 

de la nature n’exige une configuration de terres 
pareilles; cependant tous les voyages de découver¬ 
tes faits dans ces parages nous parlent de terres 
élevées et de montagnes de glaces. Ross, qui a été 
le plus loin, dit qu’il a vu des volcans en éruption 
dans l'intérieur des terres. 

g 1024. — La partie inexplorée autour du pôle 
austral représente une surface double de l’Europe. 
Cette région circulaire n’a pas moins de 7000 milles 
de tour. Toutes les parties qu on a pu explorer sont 
abruptes et très élevées. 

Les traversées du cap de Bonne-Espérance h Mel¬ 
bourne et de cette ville au cap Horn ne dépassent 
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guère 5ü” <lo latitude. i.cs glaces soûl trop à ciaiii- 

# 

dre.Elles dérivent en masses considérables vers 1*6- 
quateur pendant Ion les les saisons, j’en ai rencon¬ 
tré moi même au delà du 37* parallèle. 

Toute la partie de la mer au-delà du 5o° parallèle 
est toujours sillonnée déglacés: on les trouve sous 
Ions les méridiens. Souvent elles ont un mille d é¬ 
tendue et à plus de 100 pieds de leur base au som¬ 
met. La surface de celle ce loüesphérique enfermée 
par 55° parallèle est de 177,84,600 milles carrés 
(28,453,300 kilomètres carrés). Ce lieu de départ de 
Iceberg est immense, il doit contenir des terres pour 
la formation des grandes glaces qui se détachent des 
rivages. Leur existence nous révèle donc l'existence 
de baies profondes, de larges déchirures, dont les 
ferres peuvent aidera la formation de ces montagnes 
de glace. 

Un autre fail vient militer encore en faveur de 
l’opinion des terres au Pôle sud. C’est qu’on a re¬ 
marqué qu’à rexception d'une petite partie de l’A 
raérique sud ef de K Asie, chaque pays a pour anti¬ 
pode une portion de mer. Au delà de 70" latitude 
nord, on ne peut trouver que de l’eau. Si cette loi 
esi générale, le pôle sud doit être une terre. Tous 
les géographes le pensent. « Il u existe aucun doute, 
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« 

dit le docteur Jüek,daus son Traité de l'Océanogra¬ 


phie, sur l’existence dans l’intérieur du cercle po- 

ü 

laire central, d’un immense continent. Les décou¬ 
vertes faites jusqu’à ce jour, quoique peu nombreu¬ 
ses, ont fourni des preuves convaincantes. Une 

* 

presqu’île s’avance vers le nord au sud sud-est de 
V Amérique du sud.La terre de la Trinité s’avance 
jusque par 62° de latitude. 

De loin ces terres présentent un aspect nu el 


couvert de roches, des déserts volcaniques, et de 

i’ 

grandes glaces qui en rendent l’abord difficile, si 
ce n’est impossible. 

Les principaux explorateurs de ces régions sont : 
Wilkes, Dumont d’Urville et Ross (le jeune). Ce 
dernier en 1842 a côtoyé pendant 100 milles, une 
côte s’étendant de 72° à 79® latitude sud et de 160 à 


170 longitude est. C’est la terre Victoria. H y a dé¬ 
couvert un volcan (E reluis) de 10 200 pieds d’éléva¬ 
tion par 167 e longitude est el 77° latitude sud. Un 
2 e éteint (Terror), ayant la môme élévation et près 
de là se trouvait le pôle magnétique sud ( i) ‘ 


(t) Manuel d'Océanograpliie à l'usage de l'École impériale 
de navigation, par le Dr Jilek, Vienne 1857. 
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CHAPITRE XXI. 

TÉLÉGRAPHE ÉLECTRIQUE DE L’ATLÀNTIQUE. 

« 

,1 

Historique % 10-25- — tentatives à renouveller # 1029. — 

Causes tic l'insuccès \ 1027. — Probabilités du succès 

% 1028. — État réel de la question \ 1029. 

™ . .. % 

* • i 

§ 1025. Le télégraphe atlantique reste mainte¬ 
nant couché sur son lit marin, après avoir pendant 
quelques instants, seulement, relié les deux mondes. 
New-York célébra le résultat avec une pompe exi raor- 
dinaire, Quoiqu’ayant peu vécu, c’était un grand 
pas <fe fait, puisque la possibilité d’unir l’ancien et 
te nouveau continent par uu til télégraphique, avait 
été démontrée. Les détails de ce grand événement 
possèdent un intérêt historique. 

La nature de notre ouvrage nous permet de con¬ 
signer ici ces faits qui ont une connexion directe 
avec la physique de la mer. 

La géographie physique de la mer fut appelée 
à résoudre un des plus beaux et plus intéressants 
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problèmes qui ait jamais occupé l'esprit humain. 

Le steamer américain le Niagara et l’anglais 
VAgamemnon furent chargés pendant l'été de 1857 
de porter le fil que l’on devait submerger, l * autres 
navires devaient les escorter. Le Niagara partait de 
Queenstown en Irlande, devait souder son cable et 
donner à VAgamemnon le bout qu ’il devait ressou¬ 
der ù celui qu’il portait et entraîner alors vers Terre- 
Neuve. Après avoir coulé 344 milles de cable, le 

Niagara le perdit le il août 1857. L’expérience fut 

* 

remise en 1858. 

En 1858, les mêmes navires partirent du milieu de 
l’Océan après avoir soudé les deux bouts et se diri¬ 
gèrent l’un vers l'Angleterre, l’autre vers Terre- 
Neuve, Le Niagara avait 1488 milles de cables à 
bord; VAgamemnon 1477. Total 2905 milles. 

Après trois tentatives infructueuses, cl avoir perdu 
400 milles de cable, les deux navires retournèrent 
en Irlande, d’où ils repartirent le 17 juillet ayant 

v 

■ 

chacun 1274 milles de cable à bord. 

Ils recommencèrent la soudure au milieu de l’O¬ 
céan, le Niagara se dirigea vers Trinity-Bay, où il 
amarra son cable, le 29 juil (et, à une heure du soir, 
et VAgamemnon vers Valentia, où il arriva le 5 août. 
Une semaine après, un message de félicitations fut 
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échangé par le télégraphe entre a reine d'Angleterre 
et le président des États-Unis. 

La part que notre Observatoire a prise dans le tra 
vail d’unir par un lil les deux mondes est modeste. 
Cependant son secours a été utile. Néanmoins l’en - 
semble des recherch.es commencées en 1842 sur 
toutes les relations physiques de la mer a apporté 
comme contingent la série dés cartes des vents et des 
courants de la mer elles secrets de ses profondeurs. 
Voici en quoi nos travaux ont pu être utiles à cette 
dernière entreprise. 

1 

En 1840, les travaux hydrographiques de l’Obser¬ 
vatoire furent remarqués du Congrès; au mois de 
mars, sur la proposition du ministre delà marine, il 
se décida à mettre à la disposition du lieutenant 
Maury trois navires pour continuer ses recherches 
sur les vents cl courants: et on lui accorda la coopé¬ 
ration de Ionie la marine en tant que celte coopéra¬ 
tion ne nuirait pas au service public. 

En conséquence, le Scliooner l’aney lut envoyé 

* 

à la mer eu 1840, sous les ordres du lieutenant 
J. C. Wulsh. Il devait, entre autres opérations, faire 
une série de sondages dans la haute mer. IJ avait 
4Ü000 brasses de fil de fer avec un appareil enregis¬ 
treur ouUj-inoleur de M. Baur de New-York. Le tra- 


1 
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# 
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vaii devait être lait suivant des instructions données, 
fl perdit l’appareil avec 5700 brasses de fils. Le na¬ 
vire dût revenir ayant été fortement avarié par acci¬ 
dents de mer. Les sondages qu’il rapporta ne firent 

qu’exciter l’imagination sur les merveilles des pro- 

* 

fondeurs; mais on n’avait pas encore le système par- 
tien ier de sondage dans les grandes profondeurs. 
Les essais faits çà et là dans les eaux bleue s étaient 
restés douteux, paraissaient trop forts, et il y avait 
toujours incertitude sur l’arrivée du plomb au fond. 
Jusqu’à cette époque nous connaissions aussi peu 
ta nature du lit de la mer, que celle de l'intérieur 
d’un satellite de Jupiter. Au moyen de calculs astro¬ 
nomiques, on admettait une profondeur de 23 milles 
pour l’Océan. 

Le commodore Warrington, directeur du bureau 
de l’artillerie et de l’hydrographie, dont l’Observa¬ 
toire dépend, proposa un plan d’ensemble pour les 
sondages. Le ministre de la marine, voyant ces tra¬ 
vaux avec le plus grand intérêt, se montra disposé à 
user largement des dispositions de la loi déjà si libé¬ 
rale. Sous ses auspices on décida une ligne d’opéra- 
tion pour les sondages de la marine Américaine. Ou 
prépara des types de calculs et des méthodes uni¬ 
formes : tous les navires de guerre furent approvi- 
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sionnés de lignes de sondes avec la recommandation 
de sonder dans les eaux profondes chaque fois que 
l'occasion se présenterait, chaque ligne était de 
5000 brasses pesant en tout 100 livres. Conformé¬ 
ment à cette décision,le lieu tenant M. Rogers Taylor 

commença une série de soudages dans le golfe du 
Mexique. Ce capitaine Barron sur le John Adam 
traça une ligne à travers Y Atlantique,et le capitaine 
NValker du Saraioga jeta ses plombs dauslesudde 
T Atlantique. 

En 1851 le Dolphin, sous les ordres de S. I\ Lee, 
alla vérifier ces sondages, conformément à la loi de 
J,8 49. Après beaucoup d essais et d insuccès, il par¬ 
vint à me donner le moyen de trouver la loi delà 
descente du plomb, et par conséquent le moyeu de 
vérifier les opérations des autres navires. 

Le lieutenant Lee ayant conduit à bonne fin ses 
opérations revint avec la meilleure série de sonda¬ 
ges qu’on ait encore obtenue. 

Le Dolphin fut mis sous les ordres de O. H. Ber- 
rymaii pour continuer le môme travail. . s’appuyant 
sur les expériences déjà faites, il partit en octobre 
1852 de New-York et sonda jusque par 45“ de long. 
O, (de f i) où un coup de vent Je força à aller se ré¬ 
parer dans le Tage. Il j resta nisqu’au 19 décembre 
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et revint par le sud suivant sa route et veillant à 

m 

la recherche des vigies (1). 

Ces sondages joints à ceux trouvés par Lee et par 
toute notre marine militaire, me mit à même de 
consti uire à la fin de 1852, avec lo secours du pro¬ 
fesseur Flye, une carte onograpiiique du fond de 
l’océan Atlantique nord : de plus de donner une 
section verticale du fond compris entre les deux 

mondes, sous le parallèle de 39 Nord. 

♦ 

Les renseignements sur lesquels cette carte (2) a 
été construite sont dus aux sondes de Walsh, Taylor, 
Lee, Barren; du commodore M. Keever sur le con- 
gress, du capitaine Dornin, sur le Portsmouth, du 
capitaine l’aine sur le Cyane, du capitaine lngraham 

sur le Saint-Louis , de Kelly sur le l lymouth, de 

* 

Kuight sur le Gcrmantown , de ïnman sur la Sus- 
(jnehanna , du lieutenant Warley sur le Jamestown. 

Ce furent les premières cartes des eaux bleues 
qui furent dressées; elles avaient pour objet de mai- 

•fa 

# 

(1) Voyez planches XIV et XV, Maury Sailing, Directions 
5 e édit. 

(2) Les raz de marée que Ton rencontre sous les parages de 
l'équateur, ont probablement fait croire lorsque les marins 
les voyaient de loin, à l’existence de vigies qui n’ont pas été 
retrouvées. 
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querles dépressions de la croûte terrestre, comme 
les géographes en font connaître les soî//èremen/s(l). 
Le Plateau télégraphique est aussi un résultat de ces 
différents travaux (PL XIVj. llumholdt attacha une 
grande importance à ce résultat, comme commen¬ 
cement de renseignements nom eaux pour la science. 

Néanmoins jusqu'à cette époque, rien n'avait été 
rapporté du fond.-Un boulet de canon servait de 
plomb de sonde et on le perdait ainsi qu’une grande 
partie de la ligne lorsqu'on voulait le bâler à bord. 
Oju désirait vivement qu’un échantillon du fond 
pût être rapporté,indiquant la réalité du résultat de 
l’opération. 

C’est dans ces circonstances que le lieutenant 
J. M. Iîrooke, employé à l'Observatoire,inventa son 
plomb pour les grandes profondeurs, qui permit 
d'avoir des spécimens de la nature du fond. 

Lorsque le Dolphin revint de voyage en Mars 1853, 
il arriva û Norfolk le 7 du même mois et reprit la 
mer, sous les ordres de Berryman, avec la mission 
de w perfectionner les recherches de Maury sur les 
« vents et les courants. » On mit à bord pour lu 

>U 

(1) Voyez p. 239, 240 édit, de Maury Saiïmg directions 
éditée par C. Alexandre, Washington, février 1853. 
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première fois l’appareil de Brooke pour cherchera 
rapporter des échantillons du fond. 

I.G.Mitchells Midshipman à bord du brig,l'essaya 
la première fois le 7 juin 1853, à J h. 20 ni. du soir 
34* 17’ N. et 20o33 0’ (Greenwich). Ce sondage fait 
du bord comme du temps de Lee, dura 0 heures, lî 
accusa 2000 brasses et revint, apportant ce précieux 
trophée de sa descente dans les abîmes. Ce jeune 
officier fit tous les sondages à l’exception d’un seul. 
Et c’est à lui que revient lhonneur d’avoir rapporté 
le premier spécimen du fond. On obtint de nou¬ 
veaux échantillons; mais le premier fut décrit par 
Mitchell comme argile crayeuse . 

Le Dolphin revint en novembre 1853. Ses sondes 
avec l'appareil Brooke furent publiées en mars 1854. 
dans la 6’ édition des Sailing-I lirecl ions. J envoyai les 
spécimens au professeur Bailey de West-Poinl pour 
les examiner au microscope. H ne trouva pas une 

parcelle de sable, mais Lien des coquilles parfaite- 

■ 

ment conservées. 

Celte découverte microscopique fit penser qu’il ne 
devait pas exister de courants dans les profondeurs, 
et que par conséquent le lil Télégraphique une fois 
placé au fond sérail à l’abri de toutes les injures et 
pourrait y rester indéfiniment intact. (Test pour- 
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quoi en février 1854, je pus répondre aux adminis¬ 
trateurs du lil télégraphique, nie consultant sur la 
possibilité découler un fil, ce qui suit : 

« La distance des deux points les plus rapprochés 
de Terre-Neuve à l'Irlande est de 1600 milles: le 
fond présente un plateau qui semble destiné à servir 
à la pose de fils sous-marins. El n’existe pas de trop 
grandes profondeurs. Cependant elles sont assez 
fortes pour mettre le fil placé au fond à l’abri de 
tous les courants, ancres de navires,icebergs,etc. II 
pourra y rester intact de toute éternité. 

La profondeur est régulière et va en augmentant 
de Terre-Neuve vers le milieu ; la plus grande pro¬ 
fondeur va de 1500 à 2000 brasses. 

Que l’on fasse partir les lilsde Terre-Neuve ou 
du Labrador,ce n'est pas la question; je ne prétends 
pas dire non plus quon trouvera assez beau temps, 
mer assez calme, fil assez long et navire capable de 
porter un ûï de 1600 milles de largeur. Je réponds 
seulement à la question de la pose du fil sur le fond. 
<e crains que les plus grandes difficultés pratiques 
ne viennent, non dans les profondeurs, mais bien 
dans les points d’atterages. 

Un fil placé dans la direction indiquée passant au 
nord du grand banc sera placé dans une eau par- 
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faiteraent tranquille. Quant à ce qui concerne ! a pose 
sur le fond depuis l’embouchure du Saint-Laurent 
jusqu’à Terre-Neuve et en Irlande, la possibilité me 
paraît parfaitement démontrée. » 

Cette lettre datée de l'Observatoire fut adressée le 
23 février 185 4au professeur Morse. Le système de 
sondages fut adopté par toutes les marines f| ni cor¬ 
respondaient avec nous. Anglaise, Hollandaise et 
Autrichienne. On obtint des connaissances variées 
sur les profondeurs de la mer dans un espace de 
temps très-court; les sondages anglais et français 
nous ont donné des renseignements nécessaires aux 
cartes orograpliiques de la mer Rouge et de la Médi- 
terrannée. Sur les ordres de l’amirauté, le lieutenant 
Duyman à bord du navire anglais le Cyclops a éche¬ 
lonné une ligne de sondes sur le plateau télégra¬ 
phique, qui n’ont fait que confirmer les prévisions 
du professeur Morse, prévisions annoncées dans sa 
lettre de février 1854 (1). 

En étudiant au microscope les résultats des son¬ 
dages, on a trouvé de petites coquilles conservant 
encore les traces de leurs habitants : ce qui est un 
fait des plus importants révélé par les sondages dans 

fl) Voyez planche XI avec tes nouvelles sondes (1860). 
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les profondeurs. Les fonds de la mer sont donc les 
vastes ossuaires à qui sont confies les restes des ha¬ 
bitants des eaux bleues, 

La compagnie du télégra phe transatlantique com¬ 
mença ses opérations en suivant les indications de 
l’observatoire de Washington. 

En mars 1857, je reçus une lettre do Cyrus W 
Field, me demandant quelle était la meilleure route 
ü tenir pour couler le cable;considérant la difficulté 
pour un navire détenir exactement ia route suivant 
un arc de grand cercle passant par Valentia et la 
baie de la Trinité, je demandai au professeur 
Hubbard de calculer une ligne loxodromique poly¬ 
gonale s’approchant de cette route et ne nécessitant 
que le changement de route d’un quart (1 f° 15') 
pour passer de l’une à l’autre. Il y avait seulement 
six changements de routes: ile lieutenant Aulick traça 
cette route sur deux cartes qui l urent remises à la 
compagnie pour l'usage des vaisseaux qui devaient 
faire l’opération. 

Le lieutenant Bennett fit les recherches nécessai¬ 
res pour la détermination de l’époque la plus favo¬ 
rable. Après avoir compulsé 200,000 jours de navi¬ 
gation dans ces parages,il trouva que la fin de juillet 
et le commencement d'août était l’époque la plus 
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favorable, en prévenant du reste que le navire qui 

aurait le bout de l’ouest aurait plus de peine que 

* 

l’autre. La suite vint confirmer ces prévisions ; car 
L 'Àgamenmon fut sur le point de perdre le bout 
de son cAble par îa force du vent et delà mer, tan¬ 
dis que le Niagara eut une très-belle traversée. 
C’était du 20 juillet au 10 août. 

§ 1020. — Comme la France doit immerger 
aussi un non veau câble transan tlantique, essayons de 
montrer les vraies difficultés de I entreprise et quelles 
sont les véritables causes de 1 insuccès des tentatives 
de 1857 et 1858, et qui jusqu a ce jour ne me pa¬ 
raissent pas avoir été bien appréciées. 

§ 1027. — Je laisse de côté les difficultés rela¬ 
tives au passage de l’électricité,et je m’occupe exclu¬ 
sivement de la pose du câble, car, si cette partie de 
l'opération eût été examinée avec soin par la com¬ 
pagnie anglaise le succès eût couronné ses efforts. 
Le système de sondages que nous avons établis, a 
rendu évident pour les constructeurs de télégra¬ 
phes sous-marins ce fait : que les lignes télégraphi¬ 
ques sous marines peuvent èlre étabîiesà un prix de 
revient égal ou sinon intérieur aux télégraphes ter¬ 
restres. Nous l’avons déjà établi dans le premier vol. 
de la 8 e édition de Maury’s Sailing Directions. 


É 
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En récapitulant ce que nous savons sur les eau as 
bleues , il est établi qu’il n’y a pas de courants dans 
les profondeurs. Tou les les forces perturbatrices 
résident à la surface : ce sont faction lunaire, les 
vents, l’évaporation, la précipitation, les différences 
de températures d’un lieu sur un autre. 

Les rayons solaires ne pouvant pénétrer dans ces 
profondeurs, les saisons n'en peuvent changer la 
température que d’une manière inappréciable : c’est 
un fait généralement admis. 

Les vents îi agissant qu’à la surface ne peuvent 
troubler l’équilibre des eaux dans les profondeurs. 
L’évaporation à la surface augmentant la densité 
des eaux que la précipitation diminue en d autres 
lieux nécessite un échange qui établit une circulation 
horizontale qui s’appelle courant. Si i*eau de la 
surface devenait plus lourde que celle des profon¬ 
deurs, il v aurait bien des courants verticaux établis: 

£J * 

mais ils sont tellement faibles, s’ils existent, que les 
coquilles microscopiques qui couvrent les profon¬ 
deurs comme d’une couche de neiges ne peuvent 
être soulevées et ['amenées au jour. 11 faut donc ad¬ 
mettre en pratique que les eaux profondes sont im¬ 
mobiles. Les vagues natta»juent jamais do grandes 
profondeurs, de sorte qu’il faut reconnaître que les 
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eaux profonde» protègent le fond contre toutes les 
violences des forces perturbatrices qui agissent à la 
surface. 

Ces pages ont rapporté tout ce qui concluait eu 
ce sens. Cependant nous pouvons rappeler que cha¬ 
que fois que le plomb a rapporté des échantillons 
des profondeurs, c’était toujours des coquilles intac¬ 
tes renfermant encore des débris de leurs hôtes : 
comme elles n’out aucun caractère des coquilles tou * 
| îâes f il faut bien voir que le fond est complètement 
tranquille; sans quoi on y trouverait aussi des mélan¬ 
ges de sable, ce qui n’est pas. Et ces coquilles sont 
tellement intactes qu’elles ont des débris de leurs ha¬ 
bitants adhérents à leurs parois, aussi le professeur 
Ehrenberg de Berlin et tous (es savants de l’école 
hiotique prétendent que ces coquilles vivent au fond 
des eaux. Taudis que ceux de l’école ami-biotique 
disent qu’elles vivent à la surface, et tombent seule¬ 
ment après leur mort dans les profondeurs : que les 
propriétés antiseptiques de la iner et la pression 
qu’elles supportent s’opposent seuls à la décomposi¬ 
tion de leurs corps. Je penche vers cette hypothèse, 
et jecrois qu'arrivé dans les profondeurs, tout ce qui 
vit n’est plus capable de se mouvoir. La pression sur 
le plateau télégraphique varie d e 200 h JOOntmosphè- 


■F 
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res; ce qui l’ait 200 à 300 kilogrammes par centimè¬ 
tre carré. Comme on peut mesurer les forces chimi¬ 
ques, on peut parfaitement établir que la force d’ex¬ 
pansion des gaz n’est pas capable de vaincre une pa¬ 
reille pression, et par suite i ls ne peuvent se former, 
de sorte que la décomposition des corps est impos¬ 
sible. 

Les dernières découvertes d’Ehrenberg viennent 
appuyer mo i opinion; car dans les specimens re¬ 
cueillis lais la Méditerranée à de grandes profon¬ 
deurs, il a trouvé des coquilles fluviatiles mêlées aux 
autres. L’absence de décomposition des chairs de 
ces coquilles doit donc être attribuée à la pression 
qu elles supportent, et font prés umer que lagutta- 
percha qui isole les fils du télégraphe doit se trou¬ 
ver dans les profondeurs à l’abri de toute altéra¬ 
tion. 

L’appréciation morale de ces faits met sur son 
véritable terrain la discussion des difficultés neptu- 
niennes qui se présentent daus 1 immersion du cable. 
Peut-on faire un cable assez lourd pour couler et 
assez solide pour al teindre b 1 fonds de la mer? Si 
cela se peut,on doit se demander à quoi sert un cable 
transatlantique, dans quel but le !i! de fenqui 1 en¬ 
toure peut garantir la gu tta-perciia. Je ne parle pas 
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des extrémités où à l’arrivée et au départ le fil se 
trouve dans des eaux tourmentées; je ne m'attache 
qu’à la portion qui répond aux profondeurs. 

Je me demande à quoi sert cette défense eu fer 
dont on l'entoure, est-ce pour le rendre plus lourd, 
et le forcer à couler; je crois que cela est peu né¬ 
cessaire. et en donnant simplement au fil de 1er un 
diamètre plus grand on pourrait y arriver sans nuire 
au passage de l’électricité. 

Beaucoup ont proposé de soutenir le cable avec des 
bouées. 

En substituant simplement une enveloppe capa- 
ble de supporter le tilde fer, on eût avantageusement 
remplacé les bouées, puis plus n’étàitle danger de 
perdre le bout du (il, ni d'avoir des freins pour l’ar- 
rêter à cause du grand poids de son revêtement qui 
l’entraînait trop vite ! Main ‘en an l que nous sommes 
parfaitement édifié sur la tranquillité des eaux au 
fonds de la mer, sur l’absence absolue de courants, 
sur la décomposition impossible fies matières végé¬ 
tales ou animales à cause de la haute pression 
qu’elles supportent,cherchons, dis-je, à quel usage 
peut servir l’armature de fer qui défend le fil té¬ 
légraphique. 

Il ne peut servir h protéger le cable, puisqu’il 
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n'y a pasde forces destructives là où il repose. 

* 

E'ie n’est pas nécessaire à maintenir le cable dans 
ces profondeurs, puisque nous voyons que les co 
quilles impalpables y restent immobiles. Ce n’est 
point par question d’économie, puisqu’il double le 
prix de revient du cable. 

L'armature ne peut servir, j'imagine, à protéger le 
pouvoir conducteur du iil de cuivre : car, je crois 
au contraire, que la difficulté de construction et le 
poids immense du tout a dû quelquefois augmen¬ 
ter les difficultés électriques du cable. On peut faire 
beaucoup d'hypothèses sur ces difficultés; mais 
voici celles qui nie paraissent le plus plausibles. Le 
lil conducteur est formé de 7 fils de cuivre entourés 
de gu tta-percha, et dont toute la grosseur n’excède 
pas celle d’un doigt. Celte corde est garnie avec 18 
tourons de fer de 7 fils chacun, qui tournent en 
spirale. Maintenant la force de résistance qu’on est 
obligé de faire pour empêcher que ce poids de deux 
ou trois mille livres ne tombe trop vite à l’eau, 
s applique plus tôt sur les iils conducteurs que sur 

enveloppe qui est en spirale. Pour faire voir d’une 
manière plus évidente que i'elfbrt se porte surtout 
sur la pièce qui est au milieu, c’est-à-dire sur la 
corde conductrice elle même, il suffit de regarder 
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ce qui se passe à bord des navires sur les fu vins qui 
sont tordus de la même manière. Aussi le matelot 
dit-il dans un langage énergique que la vie a quitté 
le cœur, quand on ! a soumis à une tension exagérée. 
L’enveloppe en spirale doit certainement s’étirer 
davantage que îe fil qui est droit, autour duquel 
elle est enroulée. 

« La pression de 1 enveloppe sur ta mèche, dit un 
témoin oculaire à bord du Niagara, était tellement 
grande, qu’une grande quantité de goudron en était 
exprimée, quand on le mit à bord et quand il le 
quitta; il fallut installer des récepteurs: on en re¬ 
cueillait ainsi environ deux barils » (i). 


<ici te pression était capable d’altérer les enve¬ 
loppes de gulta-perclia, et de modifier le pouvoir 
conducteur des fils. Car, aussi bien àbord du Niagara 
que de VAgamemnon quand le iil eut à supporter 
une tension de 2000 ou 301)0 livres, c’est la mèche 
du cable qui dut souffrir. Altération des fils de cui¬ 
vre et delà gutta-percha, qui n’était peut-être lias 
perceptible. 

De plus,l’effort ne pouvait se porter également sur 
tous les fils; il devait se porter alternativement sur 


(t) Mullaiy’s télégraphe cable ; p. 264. 
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les uns ('l les autres, etc. 11 s’ensuit doiicqu’un seul 
til réaliserait de meilleures conditions au point de 
vue de l’économie, de l'électricité, de laconstruc- 
tion et de la pose. 

Les modifications dans la cristallisation des fils, 
les ruptures même avaient pu laisser encore passer 

l’électricité au commencement, mais l’usage même 

\ 

rendait les interruptions pins dangereuses. C'est ce 
qui fait que les premiers messages ayant pu passer, 
les autres ne le purent pas, et délinitivement le cable 
reste muet. 

Tout cela ne sont que des conjectures; mais ce 
sont les plus plausibles pour répondre à la cause 
de cette interruption de passage dans le fil. 

1028. Le premier pas à faire vers la réussite 
de la pose tï un télégraphe sous-marin, est d’aban¬ 
donner les cables en fer pour les profondeurs, et 
ne les conserver seulement pour les eaux peu pro¬ 
fondes. 11 n'est plus besoin alors de bouées, ni de 
freins pour diriger la pose du 1Ü. On peut, cepen¬ 
dant, invoquer la nécessité d'une armature en 1er 
pour empêcher la gutta-percha d’abandonner le til 
de cuivre et faire une solution de continuité. 

Le fil construit par Rogers répond complètement 
à celle objection. Il entoure le fil couxerf degutta- 


flt 
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percha de fil ordinaire qui court autour et il le 
couvre d’une raisiné quelconque qui protège alors 
la gui ta* percha contre les frottements et les échauf- 
femeuts; alors h corde devenant maniable ; le navire 
peut traverser l'Atlantique comme à l’ordinaire. 

La pesanteur spécifique de la corde Rogers est 
telle, qu’elle peut couler à raison d’un mille ou 
deux à l’heure* 11 est évident qu’un morceau de cette 
corde coulera avec la même vitesse, quelle que soit 
sa longueur. 

Le navire faisant roule pourra alors toujours s’ar¬ 
ranger de manière à n’avoir pas plus de dix milles 
de corde entre son tableau et le fond de la mer, 
soit en contretenant îe fil, soit en le lâchant pour 
le laisser obéir à l’action des courants. 

L’opération usuelle de tiler le loch, peut donner 
une" 1 idée de la manière dont on devrait opérer. En 
filant la ligne, on laisse du mou à la conle que l’on 
maintient après. Le fil télégraphique n est pas (dus 
gros qu’une ligne de ce genre. On m’a dit que l’on 
avait filé à la main la ligne entre Varna et Balaklava 
dans la mer Noire: c'était un simple fil de cuivre 
couvert de gutta-percha sans armature. Si on a pu 
opérer ainsi dans la mer Noire, nul doute que l’on 
ne puisse en faire autant dans les mers profondes, 
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puisque dans l'Océan les courants ne se font pas 
sentir à plus de quelques centaines de brasses. 

L'idée générale est que le cable doit avoir une 
grande force pour résister à l’action des courants. 
Une simple réflexion montrera que ce n'est pas né¬ 
cessaire ici, surtout sur le plateau télégraphique. Le 
courant agit le plus 'orlement lorsque sa direction 
est perpendiculaire à celle du fil. En suivant l'arc 
de grand cercle qui relie 'erre-Neuve à l’Irlande, 
on se trouve presque toujours aller comme le Gulf- 
Stream, ou du moins ne faire avec lui que des an¬ 
gles très aigus. 

Le courant, sur le plateau télégraphique excède 
rarement deux nœuds. Prenons le cas le plus défa¬ 
vorable, le courant allant deux nœuds dans une 
direction perpendiculaire à la route du navire allant 
de Terre-Neuve en Irlande, avec tout le fil à bord. 
En laissant 10 p. 0/0 de jeu à la corde, elle sera 
assez pesante pour couler à raison de deux milles à 
l'heure. » 

i 

Supposons que le courant se fasse sentir rus— 
qu’à une profondeur d’un demi mille, ce qui est 
encore un maximum, la corde mettra doue 15 mi¬ 
nutes à le traverser : pendant ce temps, elle dérivera 
donc en dehors de la route d’un demi mille. En- 
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suite, arrivant dans les eaux tranquilles, elle cou - 
lera perpendiculairement jusqu’au tonds. 

Môme, dans ce cas, la corde ne coulera pas en 
zigzag, mais sera seulement transportée de la moi¬ 
tié d’un mille à droite ou à gauche de la direction 
du navire. La longueur perdue serait inappréciable 
en supposant le cas que nous avons pris, et qui est 
impossible. D autant plus que l'on pourra rencon¬ 
trer en dessous un contre-courant qui ramènera le 
cable de toute la dérive que lui aura donnée le cou¬ 
rant supérieur. 

Le commandant Dayman à bord du navire an- 
. gIais(R. W.), le Cyclops , a trouvé une preuve frap¬ 
pante de l ’existence d’une couche d’eau tranquille 
sur le fond. Dans un sondage il retira du fond une 
glaiile de 200 brasses qui s’était formée au lond.hlle 
était régulièrement faite comme à la main, ce qui 
prouve que les courants supérieurs avaient dû s an- 
uuller, et la laisser passer verticalement. 

■F T 

Le léger nautile se rit de la tempête qui fait som¬ 
brer le vaisseau de guerre. C’est pourquoi,pour réus¬ 
sir dans les poses des fils sous-marins, il faut aban¬ 
donner les [lourds cables pour s'en tenir aux fils 
légers : car i homme ne peut essayer de fabriquer un 
engin voulant tenir tête aux vagues et aux courants. 
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Je n'ai aucun doute sur la réussite définitive de 
la pose d’un télégraphe transatlantique. La seule 
limite que I on peut fixer a la longueur des fils, est 
!a t'imite de transmission de /’ électricité. Les pro¬ 
fondeurs de la mer et ses courants ne sont pas 
des obstac les. On peut aussi bien passer un fil en 
travers de l’Atlantique et du Pacifique qu’à travers 
les Alpes ou les Andes, et je ne sais quelle pose se- 

IP 

rait la plus dispendieuse. 

$5 1029. — « La véritable question à se poser sur 
« rétablissement des télégraphes sous-marins n’est 
«pas, dans la profondeur, la largeur, ni la violence 
«des mers; mais bien dans la possibilité de faire 
« passer I électricité dans des ils immergés dans de 
« grandes longueurs (1 ). >• 

(1) Voyez le journal de la société royale de Dublin n” XII 
et XUI « lettre à John Locke, esq. sur le cable transatlan¬ 
tique. cause de sa non-réussite et probabilité du succès par 
M. Maury: lecture du 28 janvier 1857. 

Observatoire, mai 1859. 
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NOTE PREMIÈRE. 

OBSERVATIONS BAROMÉTRIQUES. 

Le grand nombre d’observations barométriques 
faites soit à terre soit à la mer pur les différents 
peuples, permet maintenant do tracer une courbe 
assez exacte des hauteurs barométriques suivant 
les latitudes. L’institut météorologique d’Utrecht a 

fourni 83,334 observations entre 50“ N et 20° S, 
toutes prises à la nier. L'observation de Waslii uglou 

a donné 6945 observations au sud du 40 e parallèle; 
le docteur Kane, t2000 observations horaires par 
78° 37' N pendant 17 mois. Les annales de Green- 
wich et de Pétersbourg ont donné leurs résultats 


, HAUTEUR MOYENNE DU BAROMÈTRE. 

Tl 


Latitude N, 

Baromètre. 

(en millim.) 

SûDibre, 

des 

obser. 

Latitude S. 

* 

Baromètre 

Nombre des 

observations. 

0* 

à 3 

759.82 

5(14 

0 

a 5 

760,43 i 

5G92 

s 

to 

760.46 

5343 

5 

(0 

761,52 

3924 

10 

13 

761,03 

4196 

10 

15 

762.69 

4156 

15 

20 

762.33 

3592 

13 

20 

763.03 

4248 

20 

23 

761.02 

3816 

20 

25 

764.58 

4336 

25 

50 

763.80 

4392 

23 

30 ! 

764.40 

4780 

50 

55 

767.32 

4989 

30 

36 

45 

763.29 

6970 

55 

40 

763.11 

763.93 

3103 ! 

40 

758.95 

1703 

40 

43 

5899 

43 

43 

786.40 

1130 

45 

50 1 

703.52 

757.26 

8282 

45 

48 

752.59 

1174 

SI 

29 

Greemvit 

43 

50 

732.35 

672 

69 

51 

738.94 

St f Péter. 

50 

53 

748.75 

665 

78 

37 

■ 753.87 

U, Kant? 

53 

56, 

55 

5 

745.71 
743. H 

473 

1126 
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Les anomalies barométriques se remarquent sur¬ 
tout au Gap-Hora, on a dû les grouper à part. 
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La comparaison des diverses observations n’a pas 
pu encore indiquer les changements de hauteurs 

> : ffir i 

suivant les saisons; cependant on a pu en con¬ 


clure dune manière certaine que le baromètre est 
plus bas du colt! du pôlo austral que du côté bo¬ 
réal, ce qui est une conséquence de la rapidité delà 
circulation île ces parages et «le la mise en liberté 
de la chaleur latente. 

NOTE IL 

ACTINOMÉTRIE DE LA MER. 







Les conférences de Bruxelles ont recommandé 
l’observation de la température des eaux à la sur¬ 
face et à diverses profondeurs. Les colon ies des li¬ 
vres de Loch sont disposées à cet effet. On a déjà 
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p*i en déduire que dans les mers intertropicalcs la 
température de la surface ôtait inférieure à celle des 
eaux inférieures. Voici l’explication que l’on peut 
donner de cette anomalie, fous les physiciens ad¬ 
mettent généralement que la quantité de chaleur 
donnée par le soleil annuellement à la terre, reste 
constante : celle distribuée par jour suffirait à faire 
fondre une couche de glace couvrant notre globe, et 
qui aurait un pouce et demi d’épaisseur. La terre 
et la mer n’en reçoivent pas la même quantité : la 
couche sol de est peu pénétrante, les eaux le sont 
davantage d’après leur transparence. Examinons 
les différentes couches, celle de la surface rendant 
une partie de sa chaleur à cause de l’évaporation 
peuf avoir une température plus basse que celle 
d'en-dessous,qui cependant a reçu moins de chaleur; 
il doit loue se trouver une coucie moyenne quia 
uue chaleur maximum. 

Pour faire ces observations il faudrait en faire de 
secondaires qui sont nécessaires, telles que la trans¬ 
parence, la densité, la phosphorescence de la mer, 
et l’état du ciel. Il faudrait aussi connaître des ob¬ 
servations de jour et de -îuit pour savoir si cette 
couche de chaleur maximum reste à la même hau¬ 
teur. On peut déjà conclure de ces différentes don- 
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nées que la mer esl un réservoir de chaleur sensi 


ble comme les nuages en sont un de chaleur la 




tente. 1 /évaporation rend les eaux de la surface plus 
duises, et par conséquent les vents y auraient moins 
de prise, si l’agitation causée 
nait ramener à la surfac 


profondeurs 



es vagues ne ve- 


douces des 
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